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AVANT-PROPOS 



D'autres noms que le mien devraient figurer en tête de ces pages. Les maîtres dévouais 
qui, en 1891, me rendirent si attrayant et si fruclueux te premier contact avec Jérusalem, 
songeaient dès lors à en écrire l'histoire, à la lumière de connaissances topograpliiques et 
archéologiques déjà familières pour eux. Comme prélude à cet ouvrage, le P. Lagrange 
faisait paraître, dans le premier numéro de ta Revue Biàligue, une étude générale sur ta 
Topographie de Jérusalem, bientèt continuée par des chroniques et diverses monographies 
du P. Séjourné. Des obligations plus urgentes, après avoir reculé d'année en année l'exécu- 
tion totale du plan conçu, ne devaient Qnalement laisser ni à l'un ni à l'aulre le loisir de 
réaliser ce livre : la t&che m'en a été dévolue. Tout ce qu'il pourra offrir d'intérêt et d'utilité 
pratique demeure le mérite de mes maîtres, puisque ce sera l'écho de leurs leçons sur les 
textes, ou en présence des monuments et des sites. Mais on voudra bien ne les rendre respon- 
sables nulle part d'opinions qui restent naturellement toutes à mon compte. 

Ce que l'ouvrage vaut, il le vaut surtout par les réalités concrètes mises sous les yeux du 
lecteur. Or cette documentation doit son exactitude à l'obligeant concours de mes confrères 
A VÊcole. Je ne puis énumérer ici tous ceux à qui je suis reconnaissant d'une assistance transi- 
toire dans quelques relevés; mais les noms des PP. Savignac, Abel et Carrière ont une place 
nécessaire, parce que leur part est très grande dans ma gratitude. L'immense majorité des pho- 
tographies est l'œuvre des PP. Savignac et Carrière ; pas un plan n'a été dressé sans la col- 
laboration expérimentée de l'un ou de l'autre et souvent l'aide simultanée de tous les trois 
a été requise en des opérations plus considérables ou plus délicates d'arpentage et de men- 
surations archéologiques. 

Avec une bienveillance dont je lui suis très particulièrement reconnaissant, le Comité du 
Palestine Exploration Fttnd m'a permis de puiser fréquemment dans la documentation gra- 
phique de ses excellentes publications, sources fondamentales sur le sujet. On trouvera par- 
tout la mention exacte de ces emprunts et je me fais un devoir d'insérer ici l'hommage 
cordial de ma gratitude pour les explorateurs aussi courageux qu'habiles, doublés de savants 
aimables, à qui ces documents précieux sont dus. 

Plusieurs photographies importantes sont empruntées A la splendide collection de la Co- 
lonie américaine de Jérusalem et publiées avec une très gracieuse autorisation. Chaque cliché 
en portera l'indication reconnaissante. 
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VIII AVANT-PROPOS. 

Mes remerciements vont aussi & tous ceus qui ont bien voulu permettre et seconder chez 
eux nos recherches. 

Enfin et surtout c'est pour moi une agréable nécessité d'exprimer au plus obligeant des 
éditeurs ma sincère gratitude pour les sacrifices qu'il s'est imposés en vue de réaliser une 
illustration copieuse et lucide, dans un format maniable, sous un prix accessible. 

L'Introduction dira ce que ce livre veut être et par quelle méthode il a été composé. La 
clarté et la commodité d'utilisation ont été les préoccupations essentielles, dût l'élégance 
passer au second plan. Partout on a cherché à établir entre texte et figures la plus étroite 
dépendance; et pour donner à l'image son maximum de valeur expressive, les repères y ont 
été multiplies, complétés souvent par de longues légendes descriptives. Tout graphique apte 
h éclairer la lecture en des passages variés a été reproduit hors texte, avec une ampleur et 
une abondance de détails proportionnées à son importance pratique. 

Le désir de présenter des plans généraux de la ville mis & jour par un ingénieur-topo- 
graphe qualifié n'a pu être réalisé. Une tâche aussi dispendieuse et aussi délicate n'est d'ail- 
leurs que d'assez secondaire importance pour le point de vue spécial de cette étude. Le 
Palestine Exploration Fund ayant eu la bonté de me laisser utiliser les relevés du regretté 
général Wilson et de M. le général sir Ch. Warren, j'ai adopté leur triangulation et dressé, 
en contrôlant leurs tracés et en y introduisant les principales modifications devenues utiles, 
un croquis topographique (planche ij et un plan archéologique (pi. xx) dont l'unique pré- 
tention est de guider Tacilement sur le sol et de situer avec exactitude les vestiges anti- 
ques aujourd'hui connus. Pour l'onomastique contemporaine, le T. B. P. Féderlin, supérieur des 
Pères Blancs, a eu la bonté de mettre à ma disposition ses notes si compétentes et pendant de 
longs mois le P. Jaussen, mon confrère à VÉcole, a inlassablement secondé de toute son expé- 
rience de la phonétique arabe la revision méthodique d'une toponymie recueillie par lambeaux 
des années durant. Les noms ont été enregistrés pour ce qu'ils valent dans l'articulation cou- 
rante la plus sâre. Ou s'est interdit la plus minime nuance qui eût ramené l'une ou l'autre 
forme perçue à quelque thème grammatical et fourni un sens topique. Ce qui ne présen- 
tait pas des garanties suffisantes ou devait demeurer un ballast iaexpressif a été éliminé. 

La collaboration aimable du P. Abel au tome second promet un assez prompt achèvement 
de l'ouvrage, malgré les difficultés graves résultant d'une exécution matérielle poursuivie 
entre Paris et Jérusalem. C'est pour remédier à quelques-unes de ces difficultés qu'a été adopté 
un sectionnement en huit fascicules à peu près égaux, devant paraître & intervalles variables 
dans un délai prévu d'environ trois ans. 



II. VlKCKNT, 0. P. 
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SIGLES DK ÏHANSClilPTIOXS 



Le système de traDscriptioii arubc — '^roportioimettenient applicable à l'hébreu - 
Bien du onzième congràs des Orieplalistes et appliqué depuis 1897 dans la Rll., 
légères des aigles : 
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INTRODUCTION 

BUT, PLAN, MÉTHODE ET SOURCES 



1. — OBJET ET niVISlO.NS CKNEBALES. 

Jérusalem ! mieaK que les plus magiques des- 
criptions, mieux que les plus artificieuses et vi- 
brantes paroles, ce nom seul emplit l'âme de 
souvenirs et d'émotions. Le lecteur coocevraque 
ce livre ne s'ouvre ni par un hymne, ni par une 
peinturefatalementsansreliefaprès mille tableaux 
de maîtres et des chants renouvelés à l'infini de- 
puis les accents enthousiastes et divinement in- 
spirés des Prophètes. 

La pensée de cetle étude naquit dans le berceau 
même de YEcole; comme celle-ci par conséquent 
elle poursuit un but pratique : essayer de dire 
non la série changeante des fortes impressions 
qui résultent d'une intimité prolongée avec' la 
ville du Calvaire et du Temple, mais ce que fut, à 
travers les phases de son bistoire agitée de si 
multiples vicissitudes, cette cité du Dieu vivant. 
Ou plutôt, — car ces expressions un peu amples 
pourraient donner le change sur l'ambition très 
humble de ces pages, — ce qui a été voulu est un 
groupement exact et complet, dans la mesure 
possible aujourd'hui, des faits utiles h. l'historien 
pour retracer l'histoire proprement dite de Jéru- 
salem, celle qui marquera son râle précis dans 
l'évolution nationale et religieuse d'Israël. Par ce 
côté, en effet, la ville s'identifie trop avec le peu- 
ple pour que le développement de la vie chez l'un 
soit pleinement intelligible sans la considération 
parallèle de l'autre. L'histoire au sens précis, 
celle qui suppose la trituration préalable des do- 
cuments et des faits par l'investigation diligente 

JËROMLIM. — T. I, 



et la critique attentive, mais n'en cueille que les 
résultats généraux, demeure, je crois, irréalisable 
encore & ce jour en ce qui concerne la Ville Sainte. 
11 y a néanmoins a.s3ez de documents à l'étude, 
surtout assez de faits accessibles déjà pour rendre 
Jérusalem correctement intelligible h. chaque 
époque de sa longue existence. 

Examiner b. quel point en est aujourd'hui la 
discussion des textes, mettre sous les yeux avec 
assez de détail pour n'y rien laisser d'inintelli- 
gible ou de trop obscur les faits de tout ordre 
recueillis par l'exploration et les fouilles, tenter 
enfin, après l'étude méthodique de ces données 
littéraires, topographiques et archéologiques, un 
premier essai de synthèse : voihï le but de la mo- 
deste tâche entreprise. 

Comme toute personnalité, chaque ville a son 
milieu dans le lemps et dans l'espace et ce milieu 
détermine dans une large mesure les conditions 
de son existence et marque d'une empreinte par- 
ticulière toute son évolution. Le site remarquable 
de Jérusalem nous occupera donc avant tout; il 
est pour beaucoup dans la profonde originalité de 
la ville. Sa pliysionomie primordiale une fois 
saisie, nous chercherons à fixer les modifications 
qu'il a subies au cours des siècles et les éléments 
nouveaux que chaque époque a introduits et fait 
mouvoir dans ce cadre. 

On ne perdra pas ici un seul mol apologétique 
sur l'utilité d'une telle recherche, dont on n'a 
garde, au surplus, de s'exagérer l'importance. Si 
l'histoire à grande envolée, trop jalouse de ses 
caprices pour n'être point dédaigneuse des faits, 
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compte encore des adeples, il en est une autre 
dont les disciples de plus eu plus nombreux ont 
en quelque sorle la religion des faits, presque 
toujours petits, bornés, souvent mesquins à. la 
mesure de la vie, sans lesquels toutefois les plus 
grandiloquentes formules ne rendent qu'un son 
creux. Avant qu'aient pu Être écrites d'immor- 
telles pages sur Athènes et sur Rome, que n'a-t-il 
point fallu d'obscures recherches et de patientes 
discussions sur la teneur de phrases laconiques, 
le sens d'inscriptions à demi elTacées, l'extension 
et la forme du pomaerium ou de l'enceinte de Pé- 
riclès, la disposition primitive du Forum ou du 
Pnyx, mille autres détails encore plus ténus, en- 
fouis à tout jamais dans les fondements du bril- 
lant édifice dont ils assurent la solidité! 

Qu'il y ait de par le monde nombre de savants 
biblistes très peu soucieux de la situation de 
Gihon et de Rogel ou des procédés architecturaux 
usités en Palestine ii l'époque de David et de Sa- 
lomon, d'autres qui ne voudraient pour amour ni 
pour or s'embarrasser d'une enquête sur le site du 
Calvaire et la disposition du Sépulcre de Notre- 
Seigneur quand ils étudient, dans l'Evangile, la 
religion « en esprit et en vérité », certes, je n'y 
prétends pas contredire, moins encore ai-je envie 
de le critiquer. Il est cependant aussi une légion 
grandissante de travailleurs positifs pour qui les 
synthèses arbitraires ont moins d'attrait, en dépit 
de tout leur éclat, que les pauvres grains de mil 
recueillis par l'enquête technique ingénue et tou- 
jours prête à encourir le reproche d'être fruste et 
fastidieuse si elle peut à ce prix atteindre un de- 
gré de plus de prosaïque précision. Ceux-là savent 
assez que si, par exemple, la réalité d'un palais 
salomonien tangible au bout de l'enquête archéo- 
logique est mille fois au-dessous du rêve autorisé 
par des récils transposés hors de leur cadre, il y 
a aussi une profonde sensation personnelle à 
pouvoir donner aux plus grands souvenirs reli- 
gieux, ceux de la Passion et de la Résurrection du 
Sauveur, le caractère concret d'événements accom- 
plis sur notre terre et dans un milieu capable 
d'être partiellementreconstilué.C'estpour leur être 
utile que ce livre aété écrit. Au cercle déjà étendu 
d'amis, qui ont été mes compagnons d'étude en 
un séjour plus ou moins prolongé k l'Ecole au 



cours de ces vingt années, il rappellera les pro- 
menades archéologiques par les rues et aux 
abordsde la cité et précisera des souvenirs directs. 
A ceux qui n'ont pu voir et toucher, il s'efforcera 
de dire ce qu'il y a intérêt à connaître et leur fa- 
cilitera le moyen de s'en rendre compte. 

Ce but nettement déterminé traçait le plan & 
suivre : étudier d'abord le cadre géographique de 
Jérusalem, le relief et la nature de son sol, et in- 
diquer du moins en gros les conditions de la vie 
en un tel milieu. Une fois en possession de ces 
connaissances générales préliminaires, aborder 
l'étude topographique et archéologique détaillée 
sous forme de monographies consacrées à toutes 
les questions essentielles, ou groupant les infor- 
mations pratiques sur une série de monuments 
analogues : tombeaux, installations hydrauliques, 
édilices religieux, etc.; tracer brièvement enfm un 
schéma historique dans lequel les monuments et 
les sites sont coordonnés pour réaliser la physio- 
nomie spéciale de la ville à chaque phase de son 
histoire. Deux grandes divisions s'imposaient dès 
l'abord, au nom de l'archéologie plus encore que 
par des convenanceschronologiques ; elles seraient 
assez exactement spécifiées par les expressions : 
Jérusalem de l'Ancien Testament, Jérusalem du 
Nouveau Testament. Des termes plus généraux, 
d'un emploi plus commode et de valeur suftisam- 
ment juste aussi leur ont été préférés : Jérusalem 
antique, Jérusalem nouvelle*, compris en ce sens 
que le premier désigne la ville depuis ses plus 
lointaines origines jusqu'à la destruction par Titus 
en 70 de notre ère, le second la cité depuis le 
triomphe des Romains jusqu'à nos jours. Chaque 
division fera l'objet d'un volume, dont la struc- 
ture s'estinspirée beaucoup plus des exigences de 
clarté et de facilité d'utilisation que des lois litté- 
raires d'unité et d'harmonie des proportions. 

Le premier devait fournir dès le début les élé- 
ments lopographiques requis pour l'orientation 
sufflsante du lecteur. En vue de ne pas surcharger 
ces arides notions par de trop minutieux détails, 
cette topographie superficielle s'est allégée systé- 
matiquement de toute description approfondie 
de sites dénués d'importance aussi bien dans 
l'histoire que dans l'aspect d'ensemble de la ville. 
L'onomastique moderne, conden.sée le plus pos- 



1. Pluldl que Jéruolem Jviee et ehrititnne, par eierople, car cet eipresBloni étaient trop limitées. 
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Rible dans les plaDS pour lacommodilé des repères 
archéologiques, est TouriiiG dans la mesure oti une 
longue expêrîenee l'a montrée ulilc. dans la me- 
sure aussi où elle a pu être enregislrée avec la 
cerlitudedésirable, sans qu'on se soit jamais pour- 
tant Tait une religion d'épuiser tous les vocables 
simultanément appliqués de nos jours à un même 
site, ou de n'employer avec un rigoureux exclusi- 
visme que des noms arabes quand des appella- 
tions usuelles se trouvent être depuis longtemps 
en circulalion '. Tout ce qui n'était pas requis 
pour la correction de cette vue d'ensemble a été 
renvoyé aux monographies spéciales en vue de 
mieux grouper les éléments utiles dans l'examen 
plus approfondi de questions particulières. Le 
chapitre, au contraire, qui détaille la constitution 
géologique et la climatologie vise à fournir une 
fois pour toutes ce qu'il est essentiel d'avoir en 
mémoire sur ces sujets, encore qu'il se restreigne 
avec soin à ce qui concerne directement Jéru- 
salem. 

L'ne difliculté un peu plus grande se présentait 
dans le choix des monographies, plutôt peut-être 
dans les rubriques à adopter. Celles qu'on lira en 
tète des chapitres et l'ordre dans lequel on lésa 
présentées n'ont pas la moindre prétention h ex- 
clure d'autres litres plus multipliés, ou arrangés 
d'autre sorte : elles n'omettent, je crois, rien de 
capital dans l'étude de la ville ancienne et leur 
groupement a été régi par la simple expérience 
d'une exposition périodique maintes fois réité- 
rée. L'importance pratique des sujets, c'est-à-dire 
leur rôle dans l'histoire biblique et le fruit plus 
ou moins grand que procure à la lecture de la 
Bible l'intelligence précise de chacun d'eux a mo- 
tivé leurs développements variables; c'est ainsi 
que le Temple a pris des proportions néfastes 
peut-étrepour la symétrie de composition du livre 
et dont j'encours volontiers à l'avance le juste re- 
proche de la part des recenseurs, si quelque lec- 
teur du moins trouve son prolil ù ce que ces cha- 
pitres se dilatent matériellement beaucoup plus 
que ceux où sont confinées d'autres questions, fa- 



meuses pourtant par le bruit qui s'est mené au- 
tour d'elles, Sion par exemple, ou Acra. 

La synthèse historique, au sens extrêmement 
modeste indiqué déjà, devait naturellement tenir 
en fort peu d'espace. Est-il besoin d'ajouter que 
c'est la partie du livre d'où il était impossible 
d'éliminer la note subjective? Écrivant pour être 
utile, non par dilettantisme, je ne pouvais me 
dérober à l'obligation de dire ce qui, jusqu'à un 
certain- point, est encore un fait : l'impression 
personnelle qui se dégage d'un long contact avec 
les faits littéraires et archéologiques. Mais autant 
je veux espérer que ma probité technique ne 
sera pas mise en doute, môme par ceux à qni le 
temps ou les moyens feraient défaut pour un 
contrôle ab.solu des données enregistrées, autant 
j'estimerais regrettable de n'être uli!i.sé qu'en 
cette section fatalement trop aphorislique et sur- 
tout utilisé a l'aveuglette, avec une confiance 
paresseuse toujours imprudente dans le domaine 
des recherches historiques. Tout le long du livre, 
mais là plus instamment, je souhaiterais n'être 
jamais lu qu'avec ce sens critique judicieux, spi- 
rituellement délini une « allure d'esprit méthodi- 
quement analytique, défiante et irrespectueuse... 
qui est seulement l'habiiude inconsciente de la 
critique' ». 

C'est indiquer assez combien Jérusalem est aux 
antipodes d'une idée quelconque de système, 
thèse ou quoi que ce soit d'analogue. Mais parce 
que tout livre qui se respecte doit aujourd'hui 
porter en frontispice l'indication '< livre de faits», 
ou « livre de bonne foi >, si heureusement rendue 
indispensable par la diffusion de la méthode, et 
déjà de l'esprit positif en sciences, il n'avancerait 
pas à grand'chose d'inscrire ici cette déclaration. 
Mieux vaut lui substituer quelques explications 
sur les principes qui en ont rigoureusement di- 
rigé la composition, ainsi qu'il sera, je l'espère, 
facile de le contrôler. Au préalable énumérons 
pourtant et caractérisons très sommairement les 
sources. Elles se classent sous quatre chefs : 
1, les documents; II, les monuments et les 



1 El n'exposent, malgré leur relalive inexactitude, A uucun 
malentendu. Tels Sion, Ojihcl. Temple, porter de JalTa, de 
Uarosj, etc., beaucoup plus comntodei i|ue colline de yi'bij 
Diioud. ard e<l-D' houra, (laram erhChérif, bàb el-Khalil, 
h. el-'Amoiiiî, etc. L'orlhogiaphe mtrne de cerlains nomt 



demeurera llollADle comme I arliculation usuelle : par exemple 
Beqa'", Baqâ'ah, Boaqei'a, nu ilaïuillah, Màmilld, Mn- 
milld, etc. 

2. Ltncr.ois et SiicnoBOS. Inlroduction aux eladex histo- 
riques, p. I6Î (2* M. IK99). 
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siles; m, la IraJition locale; IV, la tradition 
su van le. 

I. Les documents. Sous ce nom .lont exclnsive- 
menl désignas lfi.s textes relatifs ù des événements 
plus ou moins contemporains des époques liisto- 
rtques successives ou qui enregistrent des don- 
nées vues. Les productions littéraires ultérieures 
dont l'origine est éloignée du temps et des faits 
sont considérées comme simples éléments de tra- 
dition et traitées comme telles. Ainsi compris, les 
documents qui concernent Jérusalem antique sont 
de deux sortes : A, bibliques; fi, profanes. Le 
premier groupe ne comporte nulle autre subdi- 
vision et aucune autre nuance que celles des livres 
sacrés eux-mêmes. Le second embrasse des do- 
cuments aussi disparates que les lettres d'el- 
Amarna, les textes assyriens, les écrits apocalyp- 
tiques, rabbiniques et talmudiques, — bien que 
cette littérature appartienne en réalité plutdl à la 
tradition, — les œuvres de Flavius Josèphe et 
des fragments d'auteurs gréco-romains : soit une 
littérature émanée de milieux et surtout de points 
de vue extrêmement différents, dans une période 
approximative de quinze à vingt sii>cles. 

II. Sites et monuments, en dépit de leur dis- 
semblance, représentent pratiquement des infor- 
mations de même nature, c'est-.Vdire des faits 
concrets. Leur valeur ne le cède guère h celle des 
textes, & la condition qu'on soit attentif à lesobser- 
ver et à les enregistrer correctement; à la condi- 
tion aussi que Ton s'efforce d'en pénétrer le lan- 
gage. Ils sont au surplus intimement liés presque 
toujours aux textes et de même que ceux-ci vien- 
nent souvent fort à propos mettre en relief leur na- 
ture, ils éclairent fréquemment eux-mêmes d'une 
très opportune clarté des textes condamnés à de- 
meurer obscurs sans cet appoint. La phrase de 
Tacite' duos colles in immensum édites daudebant 
muriper arlem obliqui peut à coup sûr s'entendre 
avec une certaine approximation dans la lecture 
réfléchie sur une carte, du fond d'un cabinet de 
travail dans l'Ancien ou le Nouveau Monde; pour 



qui a sous les yeux, ou la eu du moins un jour, 
remplacement de Jérusalem antique, cette pbrase 
fait image avec une heureuse vivacité. Sous le 
nom de « monuments » sont inclus non seulement 
des édilices somptueux, — selon le sens familier 
de l'expression moderne, — mais les plus hum- 
bles de leurs débris : c'est, hélas! à peu près 
tout ce que des siècles de bouleversements sans 
cesse renouvelés nous permettent d'espérer at- 
teindre au sujet des plus glorieuses œuvres ar- 
chitecturales du passé. Mais un fragment de 
sculpture, une épave d'ornementation, un objet 
d'usage domestique, de vulgaires tessons de cé- 
ramique, une pierre gravée, une pièce de mon- 
naie, cent autres détails analogues, peuvent, à un 
moment donné, mettre sous les yeux rinformation 
qui donnera la clef d'un texte ou révélera le sens 
dune pratique du lointain passé. 

in. La tradition locale, poputaife ou orale, a 
deux aspects d'inégale valeur : onomastique et 
herméneutique; celui-ci prétend d'ordinaire ex- 
pliquer celui-là el, s'il ne se trouve aucune dé- 
nomination historique à transmettre, perpétue 
le souvenir de certains faits dans la mémoire des 
foules ou dans des pratiques inconsciemment 
accomplies, parfois quelque peu mécomprises. 

IV. La tradition savante, ou écrite, désigne 
ici l'accord unanime ou partiel des auteurs dans 
l'interprétation des documents littéraires el des 
réalités archéologiques. C'est une sorte de trans- 
mission raisonnée et docte, à distinguer nette- 
ment de la transmission spontanée, ingénue 
et populaire, représentée par la toponymie, les 
légendes et le cycle folklorique tout entier. 

Il va de soi — el en cela consiste la plus sé- 
rieuse difjicullé du sujet — que ces quatre caté- 
gories d'informations comportent de tout autres 
méthodes d'utilisation. Trop d'ouvrages, d'une 
compétence parfaite et en toute langue cultivée, 
ont rendu familiers à qui le désire les procédés 
d'investigation et d'exposition scientifique pour 
qu'il y ait Heu de les énoncer à nouveau'. IVail- 



t. Ilutoires, V, II, éd. Orclli, l8]0-7, II, p. So. des proresseurs At la SorlMnne Lakoi.ois et Seicmjbos, fn- 

2. l*ourne rappder ici que drs ouvrages de langue Trançaise troduclion, elc, et le ilanuel de bibliographie historique 

cl facilemeiil accessibles, on indiquera i'eicelleni manuel de M. Lan^lois seul (i90l-l90i| : du P. Dk Smedt, boIlHndlsIc, 
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leurs, lant qu'on est élabli sur le sol immuable 
des priDcipes premiers, nul dissenlimeat raison- 
nable ne se manifeste plus : diligence et sollici- 
tude dans l'investigation des faits, précaution à 
les enregistrer suivant des lois qui consacrent la 
rectitude d'observation, enquête minutieuse sur 
les documents, critique préjudicielle sévère des 
sources, impartialité constante vis-à-vis de n'im- 
porte quel témoin, désintéressement absolu dans 
le but visé : tout cela, porté à son maximum de 
Ibéorique intensité, n'est l'objet d'aucune contes- 
tation. Le labeur commence avec la première ten- 
tative d'application. 

Avec les textes la tâche pouvait, tt coup sur, 
se présenter souvent sous des perspectives ingra- 
tes; elle ne prêtait jamais k ambiguïté, car, selon 
leur nature sacrée ou profane, ils étaient à traiter 
d'après les règles d'une critique et d'une exi'gèse 
désormais très nettes, on peut le souhaiter, en 
tous les esprits. Une profession de foi quelconque 
au sujet de la Bible divinement inspirée, ou de 
longs détails sur les principes exégétiques ap- 
pliqués en son utilisation seraient tout à fait hors 
de propos; il suffit de rappeler que la Bible 
n'intervient que fort indirectement dans les pro- 
blèmes topograpliiques et archéologiques; et si 
.son rùle en histoire est beaucoup plu.s marqué, 
c'est surtout par le point de vue religieux et mo- 
ral plus que par le détail des faits humains, des 
événements locaux et des circonslances où ces 
événements se produisent. Néhémie et Esdras 
furent les instruments de Dieu dans la restaura- 
lion religieuse et civile après l'exil; engagera- 
l-on cependant pour cela laulorilé de l'Esprit- 
Saint dans lu description — si enchevêtrée et si 
maltraitée dans la transmission du texte' — des 
sections du rempart et des édifices qu'on res- 



taure en arrivant! Jérusalem? Le fait, au surplus, 
qu'on discute depuis des siècles sur tant de 
points topographiques spéciaux, même d'une aussi 
sérieuse portée que le site primitif de Jérusalem 
ou son extension au temps de Notre-Seigneur, 
prouve à l'évidence combien peu l'autorité divine 
des Saintes Écritures et de l'Kglise qui en a le 
dêpût sont en jeu dans ces matières, quoique 
rintelligence plus exacte des Saintes Écritures soit 
en réalité la plus intime raison d'être de telles 
recherches. Sous réserve, par conséquent, de 
toute détermination éventuelleà émaner de l'aiilo- 
rilé de l'Église, les documents bibliques ont dune 
été soumis à des principes usuels de critique el 
et d'herméneutique aptes H en préciser la teneur 
et A fixer leur portée d'après leur époque et leur 
genre littéraire; un chroniqueur inspiré contem- 
porain des Juges n'a évidemment pas pu s'ex- 
primer sur Jérusalem comme un annaliste pos- 
térieur à l'Kxil; une expression de psalmiste â 
propos du mont Sion et de la cité de David no 
peut guère offrir le même sens qu'un récit de 
l'époque macchabéenne encadré dans ces mômes 
éléments topographiques : sans compter qu'ils ne 
parlaient plus tout à fait la même langue et que 
leurs écrits nous sont parvenus dans des condi- 
tions très diverses. 

On est donc invariablement revenu aux textes 
en faisant usage de toutes les ressources accessi- 
bles ici de la critique et de la philologie contem- 
poraines. Kt parce que rien n'a semblé plus dan- 
gereux, plus funeste au progrès de l'étude que 
l'utilisation superficielle et l'intelligence par à 
peu près des textes originaux*, on n'a pas hé- 
sité à produire les citations ûi extenso, à déve- 
lopper devant le lecteur les opérations de cri- 
tique textuelle si lamentablement arides, à four- 



l'tincipes de la critique hislor'qur.[\ii\)\ du P. Lvr.HVNr.K, 
La mélhoile hiitoriiiue en son iiiplltalio:! à IViéBL'se bi- 
blique (2' éd. 190*); I'. Dklehvïe, bnllundisti^, les iêgewlei 
haijiographiqiifi, 1905. Pour le point de vue 1res parliciillir 
de la ■ inétiiode to|iogra|>lii<[ue ■, on lira LACHAricit, A ta 
recherche i/cj siles biblii/ues, dans Coitfi'reiices de Saial- 
/■Iienne19i0-H.fp. 3-.iC. 

I, Nfh., 3, 12 8j; 3, 1-32. 

1. On te rB|)|)elle la rêfliiiion t\ Irlslemenl molirée <le 
Lanittois fl Seignobos (Introd., ji. 32) r ■ Le» rrrears lilïlo- 
ri(|ue$ sont innombrubJe» dont la cause est un coniresens ou 
une interprétation par â peu près de textes formels, commis 
par des Iravailleurs lui connajtsaient mal la grammaire, le 



vocabulaire ou lei line^si-s di?s langurs anciennes. » L'ni' ju:>- 
lilicstion par drs eifinples ajijiropriês à notre sujet serait rc< 
grellablemeni tacile, iniijs A quoi bon rouTrlr a; nécrologe 
d'idées morl-nties, ou effondrées de décrèpilndeî La « leur 
M^ah e, la a immille lante usant des eictnplcs assez fameui 
du Piri-e pris pour un homme, cl les tn]' stères subilU di-cou verts 
avec effort en des fautes d'orlhi>i;rap1ie Iclles que la pUcine 
de Selah[Mh.,a, 15). ladescenlede ail/o (Il Itolx, 12, 20). 
cent autres à l'avenaul. tout loucher du doigt fui^ence de 
ne [las inl^rfréter un leite hébreu lu avec quelque hâte 
dans une traduction en langue vulgaire, on saisi vaguement 
i coups de dielionnaire. 
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nir la jusUficalion linguistique et liltéraire d'une 
interprétation toutes les fuis que se posait uq 
problème quelque peu important. Pour allé|^er 
nëaainoins cette partie peu attrayante du livre, 
cette discussion radicale des textes bibliques n'a 
pas été reprise par le rnenu sur des sujets o(i je 
n'aurais pu que reproduire quelques récentes 
(Uiides détaillées Tacilenient accessibles dans la 
Jievue biblique, ou les Kludes bibliques '. La si- 
tuation était déjii changée avec les documents 
profanes. Ce serait vraiment remonter au Déluge 
que de rappeler ce que sont par exemple les let- 
tres d'el'Aniarna et ce qu'on entend par les textes 
assyriens on tant qu'ils peuvent avoirà intervenir 
dans l'histoire de Jérusalem*. 

Quoique l'on doive trouver dans la suite un 
assez grand nombre d'emprunts aux apocalypses 
juives, aux sources rabbiniques et talmudiques, 
on concevra qu'il ne puisse être question d'ex- 
poser, môme en raccourci, la natnre de ces do- 
cuments, ni de délailler les principes observés 
dans leur utilisation^. L'archéologie et l'histoire 
de Jérusa'em ont d'ailleurs beaucoup moins de 
profil à retirer de ce mare magnum que d'aucuns 



l'ont imaginé, et celte constatation n'étonnera 
personne qui a en mémoire le plus sommaire 
aperçu de cette littérature, si fondamentale au 
contraire pour l'histoire des idées cl l'évolution 
religieuse d'Israël'. Il est utile seulement de re- 
tenir, pour une appréciation correcte des textes 
de celte provenance, que l'apocalyptique a pour 
époque générale l'intervalle qui s'étend du com- 
mencement du second siècle avant Jésus-Christ 
à la première moitié du second siècle après Jésus- 
Christ. En même temps s'inaugure le rabbinisme 
proprement dit, d'où résultèrent : 1° la Michna, 
rédigée sous sa forme délinitive vers la fin du 
II' siècle; 2" la Tosephin, dont l'ensemble appar- 
tient au milieu du i\' siècle, ère des Tannaites^ 
ou docleurs qui « répètent » la Loi ; le 7'almuil de 
Jirumkm, nom assez impropre pour désigner 
la synthèse de l'activité rabbioique en matière 
d'exégèse casuistique dans toutes les écoles pales- 
tiniennes, depuis la ruine définitive de Jérusalem 
sous Hadrien jusqu'au V siècle, c'est-à-dire jus- 
qu'à l'extinction théorique de ces écoles dans 
le triomphe du ciirîstianisme; 4° le Talmud de 
Hahij lotie, issu du rabbinisme llorissanl dans 



1. Ainsi h'c;! cliquera l'anomalie i cnnsidter dons l'élude du 
Tt-mpic par eiemple, ait le leile I HoU, 7, i|ui di'critle palais 
Mloinonien cl lu mobilier dduncluaire, etl disrtiléen délail. 
tandis que le ch. 6, descriplion prO|iremi-nt dite du Temple, 
est ^niplcmenl mis en icurre d'après la critique fournie na- 
guère RB., 1907, p. âl5-3t2. 

2. Tiiut la iDondc a en mémoire que le nom de » Leilred 
d'cl-Amarna - — d'aprt-s le nom du lerlre pntplien oii ces 
documenU furent eihumés en 1887, nun loin du Nil en renion- 
tant vers Tlièbes — fl'api>li'|ue à une vaste série de labjellei 
rouTerles d'écrilure cunélforinp. Ce sont des lettres, en langue 
lithjlonienne pour la plupart, écrites aux phiraons de la 
XVltl' djinaslie |>ar les prineipicules cinaaiens ri diverd mo- 
narques asiatlquni. Vingl-rinq ont élé frites par le roitelet 
de Jérusalem Abdi-hilia au Arla-hé|ia. Sur la stluatjon 
■eluelte de l'élude de ces d<icumenl< TOj. P. Dhurhe, RB., 
1908, p. 500 SA., 517 pour Jérusalem au ini" s. ; i909, p. Bis., 
S8I s«. L'élude du même : Les pays bibUqvei el l'AM'jrir, 
dansAA., iQiO-l»ii et lir. i pari, a pour objet <> d'utiliser 
1rs Icxles cunéiformen... d'après les plus récentes TouîHes ■; 
elle documentera de In manière acluelleinenl utile. 

3. Consulter le résumé suc^incL du 1'. I.acrangi!, Le Iles- 
lianisme chez les Juifs [150 a». J.-C ti '200 ap. J.-C). p. 37 
M. — >ur ra|>ocilîptique Juive en général, — p. 137 ss, el 
341 — sur le rabbiniame — . Un exposé plus développé avec 
toute la bibliographie pratique dans Sciiieiieii, Geschichle 
(les jadischea Vùtkes iiu Zeitoller Jesu Ckrisli. 1 ', I90l, 
p, lll-lill. Des recueils généraux ont été assex 



mi« A prorit dans le point de vue spécial de noire élude (sur- 
loul LtciiTi'OOT, Horae hebraieae et lalmudifae, éd. Can- 
dell,Oirurd, \iM:\Ckorograpliical cenlury.searcliingovt 
chiepy by Ihe Liglilofihe Tatmud some inemoralile Places... 
[sur S. Ml.]; Chorogi-aphicnl Deead... [sur S. Me.]; Cho- 
ruyr. Hôtes... [iar S. Le.]; Chorog. Inquiry... [sur S. Joa.]; 
A. NïUBMGR, La ge'ographie itu Talmwl, 1868). Il est ce- 
pen lant fort peu de cas oii les cilullons suggérées par ces 
recueil* el d'autres Iravuui de seconde main n'aient pas élé 
véiiliéi's, alors même que le renvoi devait élre fait seulement 
à Liglilfaol ou i Nfubuuer je suppose. Ou s'Câl canlenlé, il 
ckI vrai, du recours à une Iraducliou compétente cbtquc 
rois qu'elle a élé accessible, celle en particulier de Scbnab 
pour le Talmud de Jérusalem. Dans le recours direct aui orl- 
RÎuaui hebreui et araméens j'ai élé presque toujours aidé 
par le P. Lagrange. 

4. J'élcndj volouliers à loiite la littérature rabbinique la 
rrlleiion si aulorisée d'un matlre juif h propos des Talmuds. 
M. Ad. Neubauer écrit en etTel : " Jérusalem... est presque 
coinpiètrmcnl né);ligée dans les Talmuds. On n'v menlioune 
même pas les murs... Ni les placrs publiques, oi les somp- 
lueui édilices qu'llérode lit construire ne sonl énumérés... 
bien qu'on purle en (général avec adiuiralion des cooslruc- 
llons de ce roi. Il n'y a que le monl Moriyah avec seséJilices 
aui|uel on ail consacré une dèscrij>tion détaillée > {Géogr. 
da Tahii., p. i3t). 

5. Cf. Laghanuk, Le Mestianismc, p. 141 ; Scni iR^n, Gesch. 
il.jH-l, lolies..., [, 121 s. 
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les communautiig babyloniennes aux v°el vi' siè- 
cles; 5" une série de commentaires d"importance 
variée, quelques-uns de très basse époque, 
groupés sous le nom de Midrachim et spéciOés 
ordinairement par le livre ou la section cano- 
nique dont cliacun traite ; 6° des traductions ara- 
méennes de l'Ancien Testament, sortes de para- 
phrases du texte sacré inaugurées peut-être dès 
le milieu du i" siècle', mais continuées aussi 
bas que le vii'-viii' siècle : c'est ce qu'on a 
nommé les Targums ; "" enfin quelques écrits à 
nuance historique*, sans qu'on sorte jamais tota- 
lement de la casuistique et de l'exégèse de fan- 
taisie. 

C'est surtout en présence de ce chaos presque 
infini que la diligence d'investigation et la vigi- 
lance critique s'imposent. Nulle part on n'est plus 
exposé à méprise regrettable, nulle part aussi 
n'est plus facile une fâcheuse piperie d'érudition. 
Entre une phrase du traité Middôlh de la Michna 
sur l'agencement du Temple, du Talmud de Jéru- 
salem IJagigah sur Siloé, ou d'un Targum sur 
Rogel, il existe des nuances considérables de va- 
leur archéologique et tout n'est pas authentiqué 
dans l'exposé d'une théorie dont les notes s'agré- 
mentent de citations talmudiques plus ou moins 
sommairement contrôlées. 

Quelques ouvrages anciens, d'origine juive ou 
grecque, conservés seulement par lambeaux, 
fourniront, à l'occasion, d'utiles bribes de rensei- 
gnements. Au lieu d'entreprendre fl leur sujet 
des dissertations qu'on trouvera faites avec tout 
le soin désirable dans SchUrer', il a paru meil- 
leur d'indiquer seulement à propos de la pre- 
mière, ou de la plus importante citation faite, 
la date approximative de chacun et la valeur 
générale de son témoignage dans la mesure où 
ces informations sont réalisables. On s'est inva- 
riablement reporté pour ces fragments aux édi- 
tions qui passent pour les plus soignées, ou 



qui offrent des garanties critiques incontes- 
tables '. 

Quant aux données nombreuses puisées dans 
la littérature classique, elles ne nécessitent pas 
non plus un exposé préalable des procédés de 
leur mise en œuvre. Lorsqu'on parlera par la 
suite de SLrabon, de Pline, de Dion Cassius ou de 
Tacite, tout le monde sait suffisamment de qui 
il s'agit et quelle foi méritent les dires de chacun 
d'eux. A l'occasion d'ailleurs une indication op- 
portune pourra être rappelée en marge des textes, 
dont la citation littérale ne sera jamais redoutée, 
pour peu qu'elle doive projeter de lumière inté- 
ressante sur un sujet et épargner au lecteur du 
temps et des recherches dès qu'il désirera con- 
trôler un témoignage. On conçoit assez que pour 
toute cette catégorie de sources la critique ex- 
terne directe eût été chimérique; ce n'est pas 
vingt ans, mais un siècle au bas mot qu'eût re- 
quis la préparation de ce livre en reprenant par 
la base la critique des documents secondaires, 
tels que les géographes et historiens gréco-ro- 
mains, la bibliothèque talmudico-rabbinique, les 
inscriptions hiéroglyphiques et cunéiformes. 
L'unique ressource était de recourir à des édi. 
tions compétentes et d'exercer sur elles un con- 
trôle direct chaque fois qu'il s'olTrait possible. 
La critique interne demeure au contraire une per- 
sévérante préoccupation. Une lettre cananéo-ba- 
bylonienne du monarque Abdi-Mba fournit ma* 
nifestement sur Jérusalem au mi' siècle des 
renseigneTnents d'un tout autre caractère et d'une 
valeur singulièrement plus positive qu'une longue 
tirade talmudique ou une page amphigourique 
d'écrit pseud épi graphe ou apocalyptique, encore 
que ces derniers, utilisés avec les précautions 
rigoureuses que de droit, puissent apporter 
leur utile contingent d'informations : telle la 
lettre d'Aristée, pour citer l'exemple le plus pra- 
tique^. 



I. Onkéiot, par exemple, donllt rédtclîon ne fut toule- 
foU délinitiTe que vers le t< siècle (Dalhah, Grammatik des 
/iid.-palasHn. ÀramOi*eh,i' éi. IMS, p. IS). 

3. Le plus célèbre esl Megillath Ta'anilh — le toultaa 
{= livre) dea jour* de jeûne, ou plulùl des jour» solennels 
où Jeune et deuil sont interdiU, — Bïh«Té m temps d'Ha- 
drien (DalmaN, op. l., p. g; Scuiiim, op. l., p. 156 S,)- 

3. Op. l., p. 40-74- Beaucoup auul d'inrorroatioiia exactes 
(ontcaodeBsées dan» UOlleb, JVa^menfa Aitfortconim pnie- 



caruwdans la Dibliolh.grecquedeDidol, i Tolumes. D'eicel- 
teilles et succinclea notices dans le très commode recueil de 
Th. RsiKAr.H, Textes Sauteurs grecs et romains relatifs au 
judaïsme.... traduits et annotés (Paris, tS9!i). 

4. Le lt(anu«l de H. Th. Reinaeli a élé toujours colla- 
tionné sur les fragmenta. ..de Huiler et sur la grande édition 
des œuvres de Jo^phe par Niese pour les citalioos dériT^s 
de JosËphe sent. 

5. Cf. HB., 1908, p. bîO K. ; 1909, p. 5SS ss. 
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; et son œuvre. 



L'historien juiT Flavius Josëphe' sera cité h 
satiélé. Si grand est son rùle dans la documen- 
lalion de toute i^tude sur Jérusalem, si variée, si 
diflicile aussi l'utilisation à en faire ou qui en est 
faite dans les controverses séculaires, qu'il est de 
toute rigueur d'énoncer clairement ici le crédit 
(gui lui a été accordé et les principes qui ont inva- 
riablement régi l'emploi de ses œuvres. 

Sa vie est dans toutes les mémoires, grâce à. 
l'autobiographie élégante dans laquelle il prit 
soin, avant de mourir, de se présenter lui-même 
<i la postérité. Autobiographie est-il le terme le 
plus approprié? On en douterait si l'usage de cette 
expression n'avait depuis si longtemps prévalu. 
Il est vrai, le livre débute par un aperçu généalo- 
gique et esquisse à grands traits la jeunesse et 
l'éducation de ce descendant de la plus illustre 
caste sacerdotale dont le vieux sang s'est mêlé de 
sang royal hasmonéen ^. Tout à la fin reparaissent 
les détails biographiques, pour condenser les 
années écoulées depuis l'issue fatale de la guerre 
de Judée. Mais le corps du livre ^ est un tableau 
animé d'une très courte période : celle de l'acli- 
vité de Joséphe au début de la guerre et les tri- 
bulations de toute nature que lui suscita son 
commandement en (ialilée , faits passablement 
insignidaDts dans l'histoire générale, mémorables 
toutefois dans la vie de Josëphe qui eut là ses 
heures d'héroïsme. 11 lui importait donc de ne 
point abandonner sa mémoire sans défense à. la 

1. La forme grecque correcte du nom est 'lùsiinof, ttleUée 
par l'épigraphe d'un petit osBuaire judéo-grec du i''-u* atècle 
de la région de Naploase : cf. P. Gebmer-Duband, Échot d'O- 
rient, \l, 1908, p. 306 a.; S/t., 1909, p. 338 S., où J'ai el:- 

primé aur l 'au Ihen licite quelque hésitalion tieureuaement mal 
fondée. Sur les variantes du nom dans len HSS. et chet les 
auteurs, Tolr Ncese, FL Joi. opéra, I, p. v. 'lûimno; cal ta 
transcription hetténisée de l'araméen '^Dll assez fréquent 
dans tes inscriplrons des ossuaires julTt des premiers siècles. 
FlavinseiK le cogwimen romain que le désir de Taire sa cour 
et ru«age imposaient au captif alfranclii par Vespasien. 

2. Vit — 00 citera toujours ainsi pour plus de brièveté — 
iJ 1 et 2 ; cf. Guerre, I, pralt^ue, I ; Antiq., XVI, 7, 1 fin ; 
f,(i;sï4 K [plur. de majesté] xai fi^m^ OvtE; à-fiai tûlv il 
'Aaa|iuvxiou ^amJcuv xal Eià lovto i;vv nf.% ti^ Upwrvw;v l-giyi- 
Ti:... (éd. Niese, l I87|. 



jalousie, aux rancunes et au dénigrement, moins 
funestes peut-être encore, & son point de vue, que 
l'oubli. De cette préoccupation jaillit ce vivant 
petit livre qui eût pu tout aussi bien s'intituler : 
Apologie pour ma ttîe*, si la postérité ne lui eût 
marqué plus de confiante sympathie en lui acco- 
lant le litre A'Autobiùgrapkie. Un homme illustre 
peut, de nos jours, présenter hardiment à ses 
contemporains son Apologie personnelle : sa vie 
est sous les yeux de tous, ses œuvres et ses pa- 
roles sont là pour garantir sa sincérité et souvent 
mettre ù nu son caractère. Quand l'ouvrage en 
question parut à Rome, il se présentait en grec 
— plus recherché que limpide — à des lecteurs 
amis ou indifférents, très loin des jours et de la 
contrée où s'étaient accomplis les faits. Lors donc 
qu'il déposait la plume et envoyait son œuvre à 
son cher Ëpaphrodite, l'écrivain avait assez beau 
jeu de conclure, avec les dehors d'une sérénité 
tranquille et flère : « Voilà les actes de toute ma 
vie : que d'autres d'après cela en jugent le carac- 
tère ainsi qu'il leur plaira '! « Avait-il pleine 
conscience de n'avoir absolument rien tenté, dans 
la présentation de ces faits, qui fût de nature à 
plier quelque peu au sens où il le désirait* ce ju- 
gement de l'avenir qu'il affrontait d'un air si dé- 
taché? La critique ne s'en embarrasse plus trop; 
mais ce qui lui importe grandement et ce qui 
donne pour elle beaucoup de prix à cette produc- 
tion littéraire de Joséphe, c'est d'y pouvoir saisir 
sur le vif, presque mieux que partout ailleurs en 
ses livres, sa personnalité, ses tendances, ses 
ambitions, son ingénuité très réelle aussi; c'est 
d'y trouver enfin les indications suffisantes pour 
reconstituer sa carrière '. Né à Jérusalem en 

3. gg 7-75, imlicatioas parallèles dans Guerre julee à par- 
tir Je II, 20,4. 

4. Jojsèplie a iui-méiae, en somme, rmployé c« propre mot 
dans sa virulente sortie contre Juste de Tibériade, J 65, Ter» 
le début : ànoïori^oaaÏKt làg vin àvÎTKiiv t^u, et il cède appa- 
remment lians elTorl i cette nécessité de faire cette fois, pour 
l'ensemble de sa vit, ce qu'il a pratiqué dix fais pour ses 
écrits; voir la lin de ce même g 65. 

&. Vie, 76 fin ; TiOra [lîv t> jmfay^i^it |ioi Siî «a^To; toù 
^iiflj imii, xpivÉTusav 3' H aviûv xà ^Bo; Sutu; dv iai)«i<nv 

6. Ainsi qu'il avait détiri et obtenu le jugement des em- 
pereurs sur soD récit de la Gwrre { lie, 65, 'i 361 dans Niesc : 

7. C'est même I& seulement qu'on csl léiluil à puber. La 
notice fameuse de S. Jéhôhe, De viris illuslr., 13, composée 
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37-38 de noire ère', dans un milieu de haute 
aristocmlic sacerdolale, Josèphe reçoit de si 
bonne heure une instruction soignée, surtout 
en matières religieuses et juridiques, qu'il s'at- 
tire dès sa première jeunesse ' les consultations 
populaires, celles même des grands prêtres. A 
seize ans il veut faire le tour des sectes reli- 
gieuses nationales. Ëpris d'idéal et chaque jour 
plus avide de vérité, — toujours d'après ses 

oraloirement d'aprèi les œurres ea général, est pasKÏe A peu 
près telle quelle itaiis Suidas (lexic, t° 'lùirpins;) par la ver- 
sion grecque du De virit attribuée à Soplironios. La seconde 
notice de Suida« n'est qu'une ailaptalron de Guerre. III. 8. 9 
— prophétie à Vespasien — . Ni l'ane ni Tautre ne méritent 
donc gnod crédit. 

1. Vie, I : T^ npÙTid i^; Talw KnicFapv; f|y()ii,!iuia(. Il s'agît 
(le Caligula, dont le règne fut inauguré le <G mars 37. Tille- 
MO»T, Biiloire des empereurs, l (éd. de Venise 1732), S7a 
e( 6t4, a déleriDJné roinme dates extrêmes de la naisMuce de 
Josipbe t après le 13 septembre de l'an 37 et avant le mois 
d'sTrilde l'année suivante i>. Cf. infra. 

2. A li ans 1 Eti S' àviliot; Sti ncpl xtaaaçivtmiixrtm Itoe 
S^i To f ilcTpàt^iatov iix'o nôvroiv iiti|)voO[iii<i awiiivTaiv àii tûv 
(lpX>spi<'>^ ^"^ ''i^'' ^i ndliuc KpwTuv bnip toO irap' iftiA «ipî 
Tûv va|i{(Ui)v inpiUurtfiv tt t«ûvai ( Vie, 2). Cette science ju- 
ridigve exceptionnelle n'est inteiliRible chet l'enranl-prodige 
qu'à la condition d'élre conçue d'après les idées du temps. 
Alors, en elTel, loin de signilier quoi que ce lolt de nos mo- 
dernes idéeii de ■ droit *, ellR roulait eiclusivemenl sur l'É- 
criture et la casuistique eiégélique (cf. Làcrakce, le Mes- 
tianitnu, p. 138 ss,). Josèphe n'a d'ailleurs pas omis d'en 
avertir lui-même iilus tard : iiévoi;... «ofinv tw^rupoùaiv [les 
JuirsjToIc là v£|iiiiaaafû;iRi<sii|Uvai; xairi^v tûv lipûv ygtfi.- 
|ij(Tuv ^ù'-otiiv i(i|L)ivtîl<;oii Suva|uvoi( {Anli^., XX, 12, 1 [al. 
11, 3]). El il en appelle avec candeur au témoignage de ses 
compatriotes pour déclarer qu'il eiicellait entre tous dans 
cette culture nationalo (j. /.]. Aujourd'hui encore les cas ne 
sont point tellemenl rares, dans Us écoles rabbiniques de 
Jérusalem, de ces Jeunes phénomènes capables d'en remon- 
trer pu seulement aux plus éclairés parmi la foule, maie au 
besoin i d« vieux maîtres qui n'ont plus, ou n'eurent jamais 
une égale souplesse de mémoire pour retenir des apopbteg- 
mes décisifs, ou la même virluosité i découvrir mystère sous 
un mot, sous une lettre ou un point-voyelle. Or on sait que, 
dès le 11' ïîècle, la tradition rsbbioique sanctionnait par la ré- 
vélation de Dieu même ces audaces d'étudiants (décision de 
Vamora K. Josué ben Lévi, dans Talm, Jér. Féah, n, 6, cité 
par LsGHsNci, op. l., p. 143). Josèphe se trahit bien de son 
milieu i>ar sa candeur à ne pas laisaer ignorer son mérite en 
cet ordre de connaissances. En d'autres occasions il prendra 
un biais d'apparente modestie pour accentuer son savoir 
professionnel de rabbin en parlant impersonnellement de ce 
distingué 'luiiriino; : lùv -(t \Lifi U|iûv ^igXuv oOx Jifàti là; 
xpûfHiiiK; i; âi nùtô; Te û" ÎEptùî xai tipÊuv inovo^ (Guerre, 

lit, 8, 3). Ll comme il vient de faire bumbUment en cet en- 
droit la conleasion d'être fort entendu à discerner les obs- 
cures intentions divines à travers l'iDdication des songes (liv 

JÉRL'SÀI.EIf. — T. I. 



propres confidences, — il fuit au désert, y dé- 
couvre le sage ermite Bannos et se constitue son 
disciple durant trois ans. A dix-neuf ans il re- 
gagne Jérusalem et s'enrûle dans la secte des 
Pharisiens dont la culture et les tendances ré- 
pondent le mieux k ses goAts, quoique ses ori- 
gines eussent dû le retenir plutôt dans le parti 
sadducéen '. En 64 il va solliciter à Rome l'élar- 
gissement de quelques prëlres ses proches. Le 

Si — toujours le m^roe Joièpbe impersonnel t — xnl nepi 
ïploei; ôveîfMv fxavà; 5U|i6oileIï tàà^^iËohii^ (inô tov Sii'.u liyô- 
[itta, {l. /.], il est manifeste qu'il avait conscience d'avoir été 
trouvé digne aux yeux de Dieu de l'une au moins de ces fa- 
veurs suprêmes dont il gloriHait hautement Jean H>rcan, le 
prince selon son cœur et son Ue^sie peal-élre {Antiq., XIII, 

10, 7; Guerre, I, 2. 8). Sur celte naive piétenlion de Josè- 
phe, voy. Lachange, Le Mesiianxsme, p. 5. Que l'Ëcritore 
lui soit restée toujours ch're, on en a une preuve que rien 
n'autorise à mettre en doute dans ce fait que Titus le laissant 
libre de clioisircequi lui plairait desdé|>oulllesde Jérusalem, 
il ne prit que i les Livres Saînli > ( Vie, 75, texte altéré, mais 
le sens reste clair). Aussi bien, ces Livres sur lesquels il 
avait cueilli, jeune, des lauriers dont il était fier devaient-ils 
élrel'instrument de ses nouvelles gloires littéraires non moins 
qu'un dernier lien de cœur avec sa patrie dévastée. 

3. Vie, 2. Les Saddncéent se ri'crulaieni surtout dans ce 
sacerdoce de haute lignée dont se réclamait Josèphe. Hais, à 
supposer qu'il n'eût pus dès lors réellement préféré à leur 
exclusivisme farouche les doctrines plus philosophiques, plus 
belléniséea des Pharisiens, la prudence et i'exjiérience lui 
eussent suggéré, à Rome, les sentiments qu'il s'attribue dans 
SB jeunesse i Jérusalem. Il est du reste assez évident, par 
l'ensemble de sa vie, que l'orthodoxie dogmatique oulranciére 
des Sadducéens ne devait que médiocrement s'allier avec ta 
trrmpe d'esprit de ce rabbin enfariné d'hellénisme. La Tho- 
rab sauve, la Tborab gloriliée et une fois accompli le c;cle 
d'obaervances extérieures indispensable à l'essence d'une vie 
juive, Josèphe parait s'être considérablement désintéressé du 
Dieu national, l'ancien lohvé de Ma'ise et dea Pairisrches. 
Souvent TOUS entendrez cet bomme pieux, ainsi qu'il sied à 
un personnage de sa csate et de son rang, s'en remettre i 
Dieu de son salut en quelque pressant danger — ifùSiT^ 
4iûTàiu(i' t]iii.\nài èniipÉ^ia; (Fie, 28, mysticisme étranger au 
récit parallèle Guerre, II, 21. 3), — rendre implicitement 
grlcea à Dieu de l'avoir souslrail par sa providence, Sio-j npa- 
vDif, à mille dillicultés [Vie. 76), — attribuer toute la vrai- 
semblance possible aux plus puérils racontars pourvu qu'il 
les puisse placer sous le couvert d'une manifestation divine 
{Antiq-, XV, 11, 7 lin), — répétera tout propos queae con- 
former i la volonté de Dieu est un gage de vraie prospérité 
[Anliq., I, prul., 3), que Dieu est toujours avec ceux qui ont 
pour eux la justice (XV, 8, 3), que Dieu a partout l'icil sur 
le monde pour 7 gouverner toutes choses {Contre Apion, 

11, 41) et mille religieuses banaliléa de même Inspiration. En 
vain cbercherait-on & surprendre chez lui une de ces aspira- 
tions vibrantes qui lévélent la pensée de Dieu dans une vie 
beaucoup mieux que les truismes de parade. Pour peu mi^me 
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comédien juif Alilyros l'inlroduit prés de Poppée 
et la favorite, impératrice depuis peu, lui con- 
quiert la bienveillance de Néron qui fait droit à 
sa requête', A peine était-il de retour en Judée 
qu'éclataient les premiers grondements sinistres 
de la révolte contre Rome. On n'a aucune dif- 
Dculté à l'en croire quand il prétend avoir usé de 
toute son inlluence pour apaiser les mécontents 
et écarter la guerre *. La rupture une fois con- 
sommée, force lui était bien d'adliérer aux reven- 
dications nationales et ses antécédents ne pou- 
vaient que lui assigner un rang très en vue parmi 
les chefs de l'insurrection. La Galilée était la 
province la plus dangereusement et la plus im- 
médiatement menacée, la plus agitée aussi. On lui 
en confie la pacification intérieure et la défense 
contre les armées romaines'; et quand il a tout 
épuisé pour rétablir quelque cohésion, quand il 
a déjoué vingt complots et sauvé sa vie de mainte 
trahison, il s'enferme bravement dans le poste 
périlleux de Jotapata, Vaincu et fait prisonnier 

que l'oGCtïion l'j soUicile, il K«ra l'éclio emiiressé du plii- 
lOMpbisme religieux à li mode dans U tionne société romaine 
eoun les FlaTieus, et Tera étalage d'un éclecttsme religieux 
qu'on n'eOt guère attendu de l'anctea discijile deBaaaosdans 
U dure ascèse du déserl de Judée, ni du pliarJsien convaincu 
de aei ]eunes ans : ftioKw. — c'est lui qui a la parole — îiîv 
fxiuTi» xQTà lilv tcnnoC npoaipcitv t6v ftïliv liitStX^ ( Vie, ï3). 

1. Vie, 3 lin. La nouvelle impératrice èlail, en elTet, une 
pieuse personne — flcooie^; ^ti^P ff — dira quelque part Jo- 
sèpbe (Anl,, XX, 8, 1 1). Ce voyage à Rome, entrepris dans la 
20* année de Josèplic — |ui' ttnomiiv.., «ai lutov iviauTiiv, — 
est clairemcnl de tan 63-64, non u 62 ou fiS » comme écrit 
Rkhan, L'Anléchrisl^, p. 29, arec son ordinaire insouciance 
irrespectueuse des sources. 

2. Vie, 4 : K«T»i)Ti)),eiv oîv éïtEipw|iiiii toù; oTaiiiiSfiî mî 
(UTCnocIv iiKiïov. Voir aussi (iuerre, I, prol., 1 : aùidt te 
'Puiiilov; nolE(iViiC'-'SÎ i'.âfujii, et Vie, 6 lin, oîi la pensée 
est sans doute détmrdée par l'ei pression, car ce ne serait plus 
lui aeulement, mais tes Juifs en bloc pour qui la guerre avec 
Rome fut un destin dans une large mesure inéluctable : où 
«poaipwnf dïÉïKO toû iioXiitou «fàc 'Pwiiiiou; 'louBaioi;, àXt.à 
ti jtïéov ivi^xi]. Il est nai qu'ailleurs encore il découvrira le 
bouc émissaire, te procurateur Gessius Florus, pour justifier 
celle contrainte fatale (Anliii-, XX, 11, IJ. 

3. Vie, 7 ; cf. Guerre, II, 20, * Gn. A partir de cette date, 
c'est-à-dire durant toute l'année 66 et jusqu'à sa captuic dans 
l'écbec de Jotapala au cours de 67, la biographie est fournie 
parallilement dans les deux ouvrages, mais de points de vuu 
Tort différents. 

4. Guerre, III, 8, 'J. H6me indication dans Suétone, Ves- 
pas., 5 : Apud ludaeam Carmeli... unui exuoàilibtu eap- 
tivU loaephiu, cum coicerelur tii vincula, eonitantitiime 
as*everavit fore ni ab eodem àrevi lolveretiir, vetum jaiii 



en (>7, il est livré à Vespasien, lui prédit em- 
pire', ce qui lui vaut d'être traité avec de grands 
égards, d'entrer en quelque sorte dans la clien- 
tèle des futurs empereurs, alors simples généraux 
investis du commandement dans l'expédition de 
Judée. En G9, quand l'événement a donné raison 
à la prophétie, Vespasien devenu César libère to- 
talement son captif \ D'Alexandrie, où il avait 
accompagné ses patrons, il revient à Jérusalem 
avec Titus chargé .seul désormais de la guerre 
contre les Juifs et le seconde avec énergie dans 
toute la durée du mémorable siège de Jérusalem", 
U suit à Rome le cortège du vainqueur, se voit 
accueilli dans l'entourage impérial, honoré du 
droit de cité et comblé de largesses par le nouveau 
maître du monde, qui lui donne sa propre maison 
ancienne et ne cessera de seconder libéralement 
ses travaux^, Titus après Vespasien, Domitien 
après l'un et l'autre se montrent soucieux de lui 
prodiguer la même faveur et d'assurer la fortune 
de ses livres qui les glorifient*. S'il faut en croire 

iitilieralore (éd. Ilim, i'J07, p. 311; celte éd. sera citée ré- 
gulièrement pour les Vitae Caesai-iim). 

5. Guerre, IV, 10, 7. 

6. C. Apion, I, 0; lie, 75 ; xàxtiStv (d'Alexandrie; cf. 
Guerre, IV, 11, 5] iici tf,y lùv 'lipaaoUpuv nol.ioçKlav mii- 
Tz^Lfitii TirqutoîJôxi; ànoBavtfv UivBûveiwa. Une foisaumoins. 
Guerre, Y. 13, 3, li manqua en effet de périr. 

7. lie, 76 ; EÎ; r^v 'P(i|iiiv ilxo]tEv, noUiiî trvxi" nafàOïka- 
naoïavoQ npovotai. Quand Josèpbe ajoute avoir reçu de Ves- 
pasien xa; oiJvtoEiv ^pi^iidioiv, il est implicitement corroboré 
par la rédexiou de Suétone {i'esp.. 18, p. 3191 * [Vesp.] pri- 
mus e fiteo... Graecis... rhetoribtis aanua centena eotuH- 
Ittit. Une telle libéralilë est stupéfiante au premier abord 
cbez le prince dont U cupidité tut U péché mignon, au dire 
du même Suétone {op. l.. 16, p. 318); maïs ce que Suétone 
étnit obligé de laire. Tacite l'a prot>ablemenl exprimé en son 
redoutable langage, quand il a leprocbé à Vespasien sa fai- 
btease d'être omnium... quae dicerel alque agertl arle 
quadam oslenlator (Hist., Il, 80, éd. Or,, 11, p. 80). Or il 
pouvait ne lui point déplaire que tes événements de Judée 
fussent narrés pour les sujets de son empire par son affranchi. 

8. Vie, 76 : Titoi-rtv àf/j,t Eia&EiiAtvo; iitofsv tù itair.iT^v 
Ti^T,v |iai EiiEfij).aEev.,. AiaSE^à^vo; ci Titov Ai^itiavè; xai 
npoair'^ev tlci (t; i\ii ii^d:. Jusqu'à l'impératrice Docnltia 
qui s'emploie i toutes sortes de bons orSces en sa faveur! 
Josèpbe ne se doutait guère, à coup sur, qu'en Taisant ainsi 
jactance de la Taveur Impériale, il fournissait des verges con- 
tre lui à ta critique ; « Nulle part l'égoisme et la bassesse de 
rliistorien [lui:j n'éclatent mieux que dans l'insistance qu'il 
met A éuumérer les Ixintés des Flavius à son égard u (Hild. 
Les Juifs à ttoine devant l'opinion et daits la littérature ; 
Rev. des et. jttiv., XI, I88S, j'. 172, n. 5). 11 éuit d'ailleurs 
probablement compris dans la tourbe d'hi9t(H'iciis courtisans 
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Euiièbe et S. JérAme, la faveur publique, au 
moius celle de la haute société romaine, se serait 
ajoutée à tous les bons offices du pouvoir el 
Josèphe aurait eu, comme tant d'autres citoyens 
illu<;tres, sa statue à Rome'. S- Jérôme donne 
pour motif de cetle distinction, très flatteuse 
encore à cetle époque, le mérite littéraire de l'é- 
crivain -. Et il faut convenir que Josèphe utilisa 
ses heureux loisirs à un labeur relativement con- 
sidérable. Sans parler de divers ouvrages qui lui 
ont été faussement attribués ", d'autres plus nom- 
breux auxquels il fait lui-même allusion * et qui 
demeurent perdus, si tani est quils aient jamais 
été autre chose que des projets caressés, il en 



reste quatre absolument authentiques et à peu 
près aussi inégaux en importance matérielle 
qu'en valeur intrinsèque : 1' mpl toÙ 'huioïxoû 
itolf[toi>, abrégé en Guerre juive : 7 livres dédiés 
à Vespasien et à Titus; 2' ^ 'louSaïKi] «p/oioXo-ffa, 
Antiquili's juives : 20 livres dédiés à un Épaphro- 
dite de ses amis^ comme les deux autres ou- 
vrages encore ; 3" l'Autobiographie, Vie, un seul 
livre un peu plus considérable que la moyenne 
des livres qui divisent les ouvrages antérieurs; 
4" Contre Apion, ou De Vanliquitê de la race 
juive : deux livres qui furent apparemment les 
derniers resles de son activité. L'heureux souci 
que la postérité mit de bonne heure h recueillir 



que cinglait déjà le mol amer de Tacite : Scriplorei letapo- 
rum, qui pûlienU rerum Flaoia domo monumenta belti... 
corruptas in adulalionem cautat, tradidere (Hisl., II, 101, 
p. $^i). C'est Titus qui avait pria sons m garantie personnelle 
la Guerre juive de Jostphe et en afail enjoint onlGiellemcnl 
la publicalion ( Vie, 65 «ers I» lin) ; Tiioi ix iiôvuv «ùtûv éBou- 
1^411 Tilv yvùoiv toÎ; &v6piânai; impiSoûvai tûv icpd^tuv, &mi 

H. Maurice Croi»et a IrÈt jusLemenl nolé que a la ftlolf^ de 
Vetpasien et celle de Tilua proTenaienl surtout de leur triom- 
phe judaïque > (Bist. de la littérat. grecque, V, 435!. 

1. EusËBE, HE., III, 9, 2, éd. Scbwarlz, p. %22 : [ 'lûmino^] 
napà 'PujuiIm; fijaiti àWip iniSoEiTara;, ù; cii>t!>v [tiv iiaiiati 
âvSpiâvToc i«l ^i 'P(d|ial(dv ti^T|&i)vai Rtiiuic, toCi; £i «louta- 
oSÉvioc «ûtu> iéyau; ptO.iofl^niK âjKoSiivoi. Voir 8. Jéhôbe, 
Deviris iUuitr., 13; Utr.HE, PL,, XXllI, 629. 

2. Op. l. : Ob ingenii gloriam, slatvam quoqtie meruit 
Romot. Le mobile assez transparent de cette admlrallon sans 
marcbandage de la part des anciens écriraina cliréliens est a 
décourrir en ce mèine pasaage de S. Jérôme (Col. 631), faiwnt 
honneur à l'auteur juif d'un li»re in quo et MachabaeoTuia 
sunt digrita martyrin; mais aurtoul on lui trouTe une pnis' 
santé saveur apologétique : manifexiisiime confitelur, prop- 
ter magniCudinem signonint, Chrittum a Pharisaeis in- 
terfectum, el Joannem Rapliilam vere prophetani /utJie 
tt propUr interfeetionent Jaeobi aposloli dirulam Hiera- 
solymam; cf. Advers. Jovin.. I, 39; Miche, PL., XXIII, 2fii. 
On sait parrailement anjourd'hui combien douteuse est celte 
ptélendue conreaaion messiaolque de l'ancien pharisien {voy. 
LtcHANGE, Le Messianisme, p. IS et Rfl., 1898, p. iSO-2, 
ou ScnOREit, CexcA.', l,i>44-9). Si te petit chapitre ieeAnliq., 
XVllI,S,2aur Jean-Baptiste et leâ nombreuses phrases de la 
Guei're qui altribuent ta rbule de Jérusalem à un cbâtimenl 
divin (>.R. VI, 1, 1;8. 4 ;9, l)ont toute t'aultieniicilé possible. 
ce n'est guère au sens où les entendait S. Jérâme; mais il lui 
importait assez peu el l'on ne conteste guère aujourd'hui le 
caractère inconsciemment tendancieux de cette chau le louange 
de Josèphe (cf. RnUFTZH.vnnEn. Hieronyinus : Eine biogra- 
phische Slutlic, II, 1900, p. 131). 

3. On vienl de voir une allusion au IV- livre des Uiirrltn- 
bies de la part de S. JérAme qui indiquait le tilie : IlEpl 



aùtOKfitopo; ),oïI(i[ioîI ; tî. DiaL udv. Pelag.,\\,l3;lAuiHK, PL., 
XXIII, a42. Pholius (Bibtioth., cod. 48, Higne, PC, Clll, 84} 
lui allribuait un traité «ip! tdû novté;, sans méconnaître )a 
Traisenblance d'une attribution pseudépigraphe pour un ou- 
vrage d'inspiration chrétienne; l'exposéde la discussion dans 
ScBiÎHEn, op. t., p. 90 s. A la lin des Antiq. (XX, 13, 1 Gn) 
Josèpbe annonçait un ouvrage qui reprendrait la trame his- 
torique à la guerre pour la continuer Jusqu'au Jour oit il 
vivail. Ce projet n'a pas été réalisé. 

4- Par exemple Antiq., XX, 12 lin, où il pourrait à la ri- 
gueur être question tout aussi bleu de quatre traités distincts 
que d'un seul ouvrage en quatre livres sur l'exislencc et la 
nature de Dieu, les lois divines et le caractère ralionnel des 
prescriptions légales. C'est, sans doute, au m£mc projet qu'il 
faut rapporter les expressions de Antiq., \, prol., 4 An; 10, 
5; III, e, S lin; S, 10 Un; IV, 8,4 fm. Quant aux formules 
actives (rafliiî îfin îiou nal irpérsjwv iv àUoi; !tîi)Jiuxo[tiv, 
/)nf., XII, 5,2; XIII, S, I, 4, etc.] ou passives (xae£>( ^Jn nou 
xat év aùjf efSn}i,)Tai, XII, 10, 1 ; XIII, 8, 4, elc), si elles ne 
peuvent élre rappariées i quelque passage antérieur de l'é- 
crivain lui-même, il n'y faut voir qu' « un lapsus de pla- 
giaire i; e JoHéphe emprunte celte formule au document 
i;rec qu'il copie » (note de H. Th. Reinach dans ta irad. de.s 
liv. XI-XV des Antiq. par M. Chamonard, p. o%, n. 3; 133, 
n. 5; cf. Schûrcr, vp. t., p. 92. L'un et l'autre se réfèrent 
d'ailleurs A M. Deslinon — l'un des savants qui ont le plus 
approfondi l'étude de sources de Josèphe — » sur cette 
élourderie, fréquente chez lui n). C'est ouvrir une perspective 
bien capable de suggérer rèllexion sur les procédés de com- 
position bislorique de Josèphe. On sait d'ailleurs que cette 
transcription inintelligente et mécanique des sources n'est 
nullement propre à l'historien juif Elle est signalée en 
mainte compilation antique, parexemple dans le recueil leiico- 
blographique de Suidas d'époque peut-élre aussi basse que le 
xi*-xii' siècle par diverses retouches mais dont le fond est 
beaucoup pi us vieux (voir la préf. de Kiister, p. i, on les anno- 
tations courantes patsim, v" 'Eitivixoî, 'Ioù«to;. ïaiw- 
flp^ï^, etc.). 

5. Voir la détermination historique de ce personnage dans 
HB.. 1911, p. 3/5 ss. 1 il s'agit dun rbclrur philanthrope, en 
;;rand renom à Rome sous les Flavien^, 
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rbérilage lillùniire Je Juséplie semble bien èlre 
garant que rien ne s'en esl perdu. Par ailleurs, 
tant que les circonstances lui demeurèrent pro- 
pices, on ne voit guère ce fécond écrivain sou- 
bliant dans la jouissance paresseuse de tous les 
biens qui affluaient en sa retraite dorée. Riches- 
ses, honneurs, joies familiales', toni avait bien 
pu s'y donner rendez-vous pour réaliser à pro- 
fusion le songe qui lavait jadis réconforté dans 
une nuit de suprême détresse ' : tout cela pouvait 
encore, on le craindra, effacer trop de sa mé- 
moire et de ses yeux le spectre de sa patrie ago- 
nisante, mais non lui changer contre une Âme de 
Romain ou de stoïcien son âme juive, plus fou- 
gueusement éprise des grandeurs nationales, 
piédestal de sa propre gloire, à mesure que l'oubli 
menaçait de les envahir davantage. Il avait achevé 
son plus grand ouvrage vers la iln de l'année 93 
ou au début de 94 ^. 11 est difficile de ne pas dater 
l'Autobiographie du vivant même de Domitien, 
par conséquent avant le i8 septembre OC*, et si 
l'identirication d'Épaphrodile avec le célèbre rlié- 

1. Car il avait enfin trouT«.déclare-l-il, la remmedeses pré- 
dilections : une Juive de Crète, bien uËe et rlclie entre toutes 
d'«xcellenlesqualité(.llaTail répudié, poaripouBer celle-ci, nne 
remrae qui lui avait donné trois enranrg, mais en qui il décou- 
vrit ensuite incomjialibilité de caractère avec le sien {Vie, 76). 
Oq ne voit pas au juste quel intervalle ««ail exigé cette dé- 
ugréabl« eipérience; mais ta lépntliée «emble bien SToir été 
celle Akxandrine èpougëe durant les quartiers d'hiver pris 
avec les troupes de Vespasien en Egypte dans l'biver de 69-70 
{Vie, TS], après l'alliance éphémère ai ec la Jeune captive juive 
de Césaree. Droctianl sur le tout, voici tout à coup paraître, 
enrermée dans Jérusalem vers la fin du siège (Guerre, V, 9, 
4 lin], encore une autre femme de Josi'iihe. 11 n'a d'ailleurs 
pas dit si celle-lli lui avait causé plaisir ou peine et il nous 
eût laissé à tout jamais ignorer son existence, si la mention 
émue de cette • épouse » n'eût founii bien à point un Irait 
tiéroique pour conclure une harangue d'nn 1res long souille, 
criée du pied des remparts à ses concitoypns obstinés. 

2. Suivant la mode visiblement fort gurilêe alors dans la 
rédaction des Vies, Josèplie se devait d'avoir été averti i 
l'avance par le ciel de ses bautes destinées et il situait ce 
songe i l'époque où il devait Tournir ta plus vive anlithè^ie : 
au moment oii, perdu dans un village de la Basse-tîalilée, il 
apprend qu'on machine Je le mettre â mort sans délai ( l'ie, 
42). Vespasien avait rêvé aussi sa future grandeur en même 
temps que Néron la perte (Suétonk, Vap., S, 5) et celle 
annonce avjii été fréquemment réitérée pour le raonsire 
im|iérial (yero, 46, Ij; Céiar avait rêvé son apothéose i la 
veille d'être frappé (/fivui Jul., 81, 3) et l'on se souvient 
qu'Auguste joninia ueque sua negiie iilieaa 'le le ueglege- 
bat{Aug., 91, 1): cf. le songe de Uomilien tandis que s'our- 
dit le complot contre lui {Doinit., IS, 3; 33, 7.) et un autre 



leur grec est bien fondée, les livres contre Apion 
qui lui sont dédiés seraient nécessairement an- 
térieurs aussi à la fin de janvier 98. Provoqué 
d'ailleurs par d'âpres contradictions, cel écrit 
passionné dut être assez rondement mené, une 
fois groupées les citations qui en font le corps *. 
Rt tout à coup l'intarissable auteur s'arrête, en 
pleine activité, au milieu de longs projets el dans 
un âge qui autorisait les longues espérances. Il 
n'est cependant pas du tout nécessaire de sup- 
poser une interruption prématurée de son heu- 
reux destin pour expliquer cette entrée dans 
l'ombre à partir de 97-98. A l'avènement de Nerva 
les dispositions de la dynastie Flavienne, celles 
d'ailleurs de la société romaine en général, sont 
notablement changées vis-à-vis du judaïsme et 
des Juifs et la réaction ne tardera pas à s'accen- 
tuer sous Trajan. Sans doute Josèphe en sera 
demeuré personnellement indemne autant qu'on 
le voudra; il est néanmoins inévitable que dans 
la nouvelle clientèle impériale l'ancien protégé 
de Vespasien el de Titus, le rhéteur juif frotté 

songe encore dans un biographe un peu plus tardif (Dio^ 
C\ss., LXVlt, 16. 1, éd. Hoissevain,!)!, lai). 

3. Antiq., XX, 13, I fin : xiTiKaûaui lf,v âpya(a).OYiav.., 
Tî); vOv ixTtùiOT]; ï,|i!pac, fiti; èotiv ipioxaiSlxirou (ùv Etou; 
TÎ); A'>^TiivoO Kifoapo; ip*/4;, È(xoi S' àno fEVÉuEcd; hevtexootoù 
Ti xaj Iktou. Ce synctiroiiisme de ta 13* année de Domilien 
-- commencée te 13 septembre 81 — et de la 56° année de 
Josèptie — commencée entre le 13 septembre 37 et le 

15 mars 3S — aboutit i l'intervalle du 13 septrmbce 93 au 

16 mars ui. Ou ne peut élever quelque doute plausible contre 
l'afOrinaliou de l'écrivain aur ceUe date el M. GovAi;, la 
chronologie de l'empire romain (1S91), p. ITO, ajudiciense' 
menl adopté comme moien terme la Tin de 93. 

4. Discussion de cette date dans RH., 1911, p. 366-3S3. 

5. On évitera de s'en laisS'-r imposer par ta piirasB un peu 
déclamatoire de S. JérAme à certain « grand orateur de 
Rome * : Josepkut aniiquilatem approbans Jutlaici populi, 
rfaoj librot seripiil contra Appionem Alexandrinum Gram- 
malieum ; et tanla saecalarium proferl lestimonia. bf 
mibi miraculum subeat, guomo'io vir Hebraevt... euncUtm 
Graecorvm Biblioiheeam evolveril (ep. 70, 3 . Migme, PI.. 
XXII. S66). A feuilleter aujourd'hui cet opuscule, ou a l'im- 
pression d'une érudiiion beaucoup moins étendue même en 
se reportant i l'époque de Josèpbe. Dann une bibliolhèquv 
lelte que cette de son ami E|iaphrodite & Rome, il avait dii 
être relativement facile à l'historien de trouver el de dé- 
pouiller la douzaine tout au plus d'auteurs dont il a surtout 
lire profit. 11 n'est même pai l>esoin d'imaginer le concours 
— Ibéoriqnement |>ossibte — de < secrétaires... chargés de 
lui faire des extraits » {THiAiirni nv, Rec. H. juii:, XIX, 
1889, p. 71, n. :-, qui cite û l'appui ('. Ap.. I. 9. où il n'esl 
pas précisément question de tels services). 
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de grec aoit demeuré moins en vue, écouté sur- 
tout avec moins d'intérél curieux. Loin qu'on se 
préoccupe beaucoup alors, dans les milieux cul- 
tivés, de la constitution législative et religieuse 
des Juifs, on n'écoutait plus guère à leur sujet 
que les sévères paroles de Pline, les éloquentes 
invectives de Quintilien, les reproches amers de 
Tacite et plus volontiers encore peut-être les 
mordantes satires des Martial et des Juvénal'. 
D'autre partie plus inHuent patron littéraire de 
Josèphe, Épaphrodite, était mort et l'écrivain 
n'avait plus lieu d'appréhender qu'on le fasse 
rougir de préférer sa « tranquillité paresseuse au 
dur labeur de la plus belle entreprise » ^. La date 
de sa mort nous demeure inconnue '. Avec ce 
que nous savons maintenant de l'homme, procé- 
dons à l'examen de l'historien. 

Des deux premiers ouvrages, on sait que les ti- 
tres courants sont à peu prés ceux-là mêmes qu'a- 
vait choisis Joséphe, pour la Guerre spécialement, 
dont les divisions aussi paraissent impliquées par 
quelques passagesdes^nfi^utfe^'. Mais tandis que 
pour celles-ci déjà on ne peut qu'assez mollement 
faire fond sur le titre, les étiquettes devenues fa- 
milières dans la désignation des derniers ouvra- 
ges n'offrent plus aucune garantie d'authenticité'' : 
léger inconvénient après tout, puisque la posses- 
sion d'un texte suffisamment certain met en me- 
sure d'en juger mille fois mieux qu'un titre sou- 
vent apte & donner le change. Aussi bien, si U< 
titre n Guerre judaïque b exprime convenable- 
ment la nature du premier travail, « Archéologie 
juive» ou a Antiquités juives» n'évoque en l'esprit 
d'un contemporain qu'une idée très vague — 
pourvu qu'elle ne soit pas complètement fausse — 
de ce qu'on doit trouver dans le second. Pour 



nous en effet, l'archéologie signifle tout d'abord et 
essentiellement une science artistique, l'étude des 
monuments, la recherche de toute documentation 
plastique d'une civilisation ancienne. Il y faut 
déjà un degré de plus de réflexion pour concevoir 
que l'archéologie ne saurait se dispenser de scru- 
ter les institutions si elle est soucieuse de bien 
comprendre les monuments, qu'elle a intérêt à 
connaître le plus possible de la pensée des peu- 
ples dont elle entend pénétrer l'industrie, l'art, la 
vie en un mot. A cette limite elle est en plein do- 
maioe de l'histoire et c'est bien comme une his- 
toire seulement que la concevait Josèphe : une 
« histoire ancienne » au sens large, un peu floue, 
dans laquelle sans doute des monuments va- 
riés trouveront une place grande ou petite, mais 
subordonnée toujours à la mise en scène des per- 
sonnages et h. l'exposé de leurs faits et gestes : 
c'est l'histoire des Juifs depuis l'origine du monde 
jusqu'à l'époque contemporaine de l'écrivain. Il 
s'en est exprimé d'ailleurs en une page initiale 
assez claire, quoique le style n'en soit guère lim- 
pide : K L'œuvre actuellement entreprise, écrit-il, 
presque tout au début, doit embrasser toute notre 
histoire antique* et l'ordonnance de notre constitu- 
tion nationale, traduites des écrits hébreux ' u , et il 
continuel définir son but en des termes qui ren- 
dent évidente l'unité de toute son œuvre littéraire. 
Car on se tromperait à concevoir cet homme, né 
pour élre un rabbin zélé et de légitime renom, 
changé par les hasards de la vie en un historien 
grec de médiocre aloi. De quelque sévérité qu'il 
plaise d'userenvers lui, la justice exige qu'on recon- 
naisse une réelle unité, une certaine dignité en son 
caractère d'écrivain. Il serait, certes, d'un réel in- 
térêt de tenter ici une esquisse de son caractère 



I. A condition de lire iir<« prêcaulion et conlrâie, on lin 
avec fruit U monngnpliie de M. IIild, Les Juifs à Home de- 
ronf l'opinion et dans la lilléralure; Rev. et. juiv., Vill, 
I u., siirlont le Iroiiîème «tiicle, XI. 18S5, pp. lei-igt. 

1. AnUq.. I, prol,, 2 (m ; alijxuvâ[u-ia;, li S^fxiiii ^a4u|iiii 
nliov f^ T$ nspt ta xàlXtoTa x>i(>E<v iiôv|i. 

3. H. Scttûrer (p. 77) ne |>cul que par liypotbèse le Taire 
" livre encore dans le premier decennium du second 3i(:cie d. 

4. PBreiern|ileXI]l,10. Ufln : A propos des secles juives: 
iili ncpi [liv totJTuv.., Iv i^ Scjtipi^ |iou Tcûv 'louialxiâv àxptSù; 
Icà^luiTai, ce qui se rapporte en etTet k Guerre, II, 8, 2. t4, 
el montre en méoie temps avec quelle impréeltion Josèphe 
donne le lilre de son propre ouvrage; car le même passage 
dn même livre indiqué ici comme Judaica tout caurl esi 



indiqué de nouveau Antiq., XVIII, t, 2 : év i^ Sturip^ pidu 
toù 'Ir.uiiVx'.C ndi.i^Mv. Celte même désignation par lavàatiix 
reparaît t. g. Antiq., XIII, 3, 3 : qui cile le • 7* livre iwv 
'louSattûv n BU sujel du temple d'Onias eo Égyple, Gaerre, 
Vil, 10, 2. Sur les variantes du titre voir Niese, Joi. op., 
I. p. VI ; VI, p. ini SciitJKtiKit, op. l., p. 78. 

6. SCHUEHEH, p. 79,89: NiESI, I, p. VI 9.; V, p. IN. Cf. Tll. 

Reinmiu, Œuvres... Joi. trad., 1. Vil, p. I, n. I. 

S. 'Xiïiiioi>r(iirt : ce que rendait bien le litre iascrlt sur nos 
vieille* traductions frantaises : Aneiennelét des Juift. 

7- Antiq.. 1, prol., 2 ; XX, 12, 1 fal. 11, 2] ; cf. C. Àp.. 1. 
1. Le XX' livre des Antiq. s'arrête •! à In 12' année du règne 
de Néron •, au moment oit l'clata la grande guerre objet d'un 
autre ouvrage (XX, 11, 1 lin). 
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tout court, qui Dous montrerait, sons l'hislorien, 
l'homme dans la complexité de sa vie, dans ce 
mélange Tatal de qualités et de défauts d'esprit et 
de cœur, où les travers offusqueraient plus peut- 
être que n'attirent les avantageuses dispositions'. 
Ce serait alourdir ces remarques préliminaires 
sans fruit, car il suffit au lecteur de savoir que cet 
élément fondamental d'appréciation du témoi- 
gnage historique de .iosèphe n'a pas été négligé 
avant toute utilisation de dtUail. l/historien, en 
lui, est donc en quelque sorte d'une seule pièce. 
Mêlé par l'inéluctable cours des choses à des évé- 
nements qui touchent aux Tibres les plus intimes 
de tout lui-même parce qu'ils ont anéanti en ap- 
parence tout ce qui faisait sa joie, son orgueil et 
son rêve, — le royaume juif, la culture juive, le 
temple juif, les aspirations juives, — il est tenaillé 
par le désir de se redire h lui-môme et de le redire 
pour l'édiflcaLioades autres, ù quel point cedrame 
a été poignant et grandiose. D'autant que d'autres 
n'ont pas craint de risquer ce tableau, d'autres 
qui n'ont pas figuré comme lui sur cette scène tra- 
gique, d'autres qui, même acteurs dans une me- 
sure plus restreinte que lui, n'ont pas vu de haut, 
d'ensemble et jusque dans les coulisses comme 
lui, d'autres enfin — acteurs indignes — qui se 
sont avilis jusqu'à défigurer .systématiquement 
les faits*. It est donc d'une impérieuse nécessité 
pour lui de redresser toutes ces déformations in- 
conscienles ou criminellement tendancieuses; 
c'est unetEuvre de justice, une o-uvre aussi de très 
opportune gratitude 'i l'endroit des grands vain- 
queurs et comment ne pas voir que c'est encore 
une œuvre de piété nationale — mcer amor pa- 
Iriae — que de sauver pour la postérité l'honneur 

1. Ces travers ont élè sourent relevés et Renan les a 
plutAt atténués, malgré l'apparente dnreté des expressions, 
quand il parle de cette • Ame médiocre s, de ce personnage 
A double rAle > i la Tols obséquieux pour les bourreaux de son 
pays, vanlard quand il s'agiisaK île souTcaIrs nalionaui » 
{Les êvang., p. 131 s.). Le^ hisLoriena juifs ont été bien 
autrement sévères et souveal amers dans ieur^ appréciations 
sur rbomme accusé de trahison par sea propres concilojrens 
au milieu de l'exaspération et des angoisses du siuge de Jéru- 
salem. M. Grolset lUisl. liltir. gr., V, ti4 s.) accentue aussi 
■ sa vanité nBiTe...eL.. une certaine médiocrité de carac- 

2. GuriTi; l,prol.; .tKliq.,l, prot.. I lin; lie, 65; C. Ap., 
I,. S Gn. 9 a. C'e^t manirestement à son adversaire politique 
et A son riial littéraire. Juste de Tibériade, qu'en a surtout 
Josèpbe dans ces protestations ; il est regrettable que cette 



et l'héroïsme de la pairie qui meurt"? Et la Guerv 
fut écrite, elle jaillit plutôt du choc de ces senti- 
ments divers qui réagissaient avec bonheur les 
uns sur les autres, la certitude du contrôle direct 
et qu'on pouvait escompter franchement antipa- 
thique dans les partis ennemis imposant quelque 
mesure au langage, le souci de ne point froisser 
en haut lieu refrénant la passion, tandis que la 
conscience de dire des choses vues, le souvenir 
cuisant des angoisses vécues, l'image précise en- 
core mais grandie déjà par un premier recul 
dans le temps et l'espace de toutes les splendeurs 
maintenant évanouies donnaient au récit chaleur, 
coloris et vie. Ce livre achevé^, l'historien ne se 
sentait qu'au milieu de sa tâche. Ce petit peuple, 
inconnu jusqu'alorsà de très nomhreux Romains, 
qu'êlail-il donc pour avoir osé tenir tète à Rome, 
pour avoir obligé deux généraux d'une bravoure 
éprouvée à mobiliser les plus vaillantes troupes 
du monde sous les murs d'une vilte dont on avait 
si longtemps ignoré presque tout, si même on s'é- 
tait hasardé à en prononcer le nom d'articulation 
trop rauque* pour celle molle langue de la Grèce 
devenue comme la langue du beau monde romai n ? 
D'où sortait-il, quels avaient pu être son rrtle et 
SCS destinées avant qu'il devint la pâture des ai- 
gles romaines? I^t si ses origines, ses vertus, sa 
divine constitution, ses espérances fondées sur 
des promesses célestes et consacrées par d'innom- 
lirables prodiges lui avaient permis de faire si 
grande figure dans le passé, sa défaite présente 
serait-elle donc le terme suprême do sa destinée? 
Pour raconter tout cela, Josêpbe entreprit son 
nouveau livre ~\ I^e labeur était immense, l'entraî- 
nement moindre; la difficulté d'une langue déli- 

cunlreparlie historique de la Guerre — la guerre racontée 
du point de vue anti-romain -~ ne nous eoil pis arrivée. 

3. Voir ci-destoos le classement cbronologique. 

t. U mot e«t de Cléarque de Soli (nr-ti* s. av. J.-C. Cf. 
Choisit, op. I., V, 4S; : Ti il ti;; ««eu; oùtûv — des Juifs 

idfiaiv (d'ap. C. ip., I, 22, g 179 ; cf. McKLLER, t'BG., Il, 323, 
avec la leçon 'lepou^^X^jj,. On ne voit pas eiaclement d'où 
Cléarque a tiré 'ltfo\iaxiii\iT,. 

5. UU. Outschmid et J. Weîss l'ap, Scuuehëh, p. 79, n. Tj 
ont fait observer que le titre 'louJaixJi àpxi'ol'o-rîa et ta divi- 
sion en 20 livres devaient être inspirées des 2'j livres de la 
'Pb>[u[ïxti jtpxaiil.oriK de Denys d'Halica masse. Dès qu'on sf 
remet en mémoire le» prétentions du rliéleur juir [cf. Antig,. 
XX, 12, I milieu), qui se déclare niiïvemeat le seul bomnii' 
capable de la tlclie i[u'il vient de réaliser, on ne peut i(iie 
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valu à maaiei' et apprise sans tes ressources de lu 
jeunesse paralysait davantage et il ne fallut appa- 
renameoL rien moins que les excitations inlassa- 
bles du bienveillant Ëpaphrodite jointes au rêve 
d'une œuvre « utile ou belle » — xp^î*"!^"** ^ '^''^°'' 
ti — pour vaincre les hésitations, triompher des 
dégoûts momentanés et de la lassitude passit- 
gère'. 

Le terme fui enfin atteint après quinze à vingt ans 
d'effort. Mais au moment de mettre en circulation 
cette présentation historique nationale dans un mi- 
lieu étranger, il fallait valider le témoignage 
et légaliser lilLérairement l'historien. Le bruit du 
double triomphe de Vespasien et de Titus sur la 
Judée était depuis longtemps éteint et l'illustre 
protégé des empereurs peut-être quelque peu ou- 
blié dans la génération nouvelle grandie autour 
de sa laborieuse retraite. 11 ne pouvait être inutile 
de remettre avec précision sous les yeux l'homme 
de race illustre, de culture raffinée, de rôle actif 
et important qui avait dit naguère les émouvantes 
péripéties du grand duel et qui présentait mainte- 
nant l'histoire totale de son peuple. V .iulobiogra- 
pAte s'attache ainsi par un lien assez intime aux 
Anliquilés, au lieu d'être le complément très 
mince qu'on a parfois prétendu de la Gueireju- 
da'ique*. Le cycle historique ainsi complété, l'é- 
crivain était en droit de goûter un repos satisfait 
au spectacle de son œuvre, mais le désir de dé- 
fendre son histoire ancienne contre d'injustes at- 
taques et de réduire au silence d'impudents ca- 
lomniateurs lui inspira un nouvel ouvrage qui 
serait tout à la fois une sorte de recueil de pièces 
justificatives touchant l'antiquité de sa race, un 

IrouTer heureux ce npproclieraent ivec le rhéteur grec 
(TOj.CiioiSET, BUt. lut. gr., V, 356 ss. et 871) 88.), 

I. Antiq-, 1, prol-, 3. 

ï. En repreniDt celte opinion à son compte, kf. Th. Hei- 
Mcb {Œuvr. de Jos. trtid.. 1, p. Ui) n'aurail-i] pas céJé à 
l'altrail d'appliquer un bon mot tce i général d'insurrection 
maliiré lui >? Du reatr, il n'est nullement question d'établir 
entre Aniig. et l't« nne suite rigoureuse au point d'en Taire 
comme un XXI* livre, i l'eiemple J'Eusébe, Je suppose [HE., 
III, 10, 8), de Tillemont (op. /., p. ti47), ou de Nie«c parmi 
le* coolemporaing. H. Schiirer {op. L, p. 87 i.) établit bien 
que la Vie est on ouvrage indépendanl, malgré Xineipil 
'E|ju>l E( — ob la particule n'est qu'on arliGce littéraire — 
et Vexplicit tf|v nânav àpx>'o'''>T'''C àvif^oifriv iv\ toù itapov- 

3. Voir C.Apion, I, 1, It; II, «. 

\. C. Ap., M, I : àvOpûnou... faOXou Tov Tponov nod napà 



surcroît d'éclaircissements sur ses institutions et 
ses lois, en même temps que la réfutation animée 
des attaques qui s'étaient produites contre lui^. Il 
le réalisa en ces deux livres auxquels la rubrique 
Conlre Aplon no répond que fort mal ; elle ne ré- 
pond même d'aucune manière au contenu du pre- 
mier, puisque Apion n'intervient point dans cette 
discussion pour réduire les témoignages grecs b. 
une portée minime, tandis qu'on leur oppose la 
série des témoignages — nombreux quoique pas 
tous également favorables, ni bien informés — 
égyptiens, phéniciens, chaldéens, voire même 
quelques autorités grecques de choix. Dans le se- 
cond livre, il est vrai, c'est Apion qui est pris 
pour point de mire, à. lui qu'on en a surtout, à 
cause de la fatuité ignare et virulente qu'on a 
cru découvrir chez ce grammatiste aux instincts 
vils et aux allures démagogiques^; à cOté de lui 
toutefois d'autres adversaires sont honorés d'une 
réfutation, tous ceux dont s'était réclamé Apion : 
les Hnaséas par exemple, les Apollonius Molon, 
les Lysimaque. A défaut d'une autre désignation 
brève mieux appropriée, on ne voit pas qu'il y ail 
le moindre inconvénient à. suivre le vieil usage et 
ii nommer CoHfj'e.4^1011 l'ouvrage qui mil le sceau ^ 
à l'immortelle entreprise de Josèphe. 

Singulière iniluence de cette originale figure 
littéraire qu'on n'en puisse feuilleter les écrits, ni 
se remettre un moment en mémoire les lignes 
générales de son œuvre sans glisser insensible- 
ment, à sa suite, dans une certaine grandilo- 
quence! Non, certes, que le vêtement emprunté 
et trop laborieusement recherché pour conserver 
quelque grdce rehausse chez lui le charme et le 

nàvia TÔv [liov ifiafuym Y^Tovàto:. 11 lient à démonétiser 
son critique en en faisant un être ré toIu lion n aire et corrompu 
oxïaY^-râf et Ttifrrifét en leuTres comme en parole», car il y 
revient encore ailleurs, v. g. It, 11; de tels grieb ne pou- 
Taient qu'indisposer grandement contre Apion l'honnUe et 
aristocratique entourage des Flaviens. Sans doule Apion n'a- 
vait, de son tempg, pas fait fortune à Kome, oii sa turbulence 
déplaisait (cf. Puke, ff;V., préf.. § 25, éd. Majhoff); mais en 
vérité Joséphe ne s'est pat suflisammenl modéré dans l'accu- 
mulation de reproches injurieux conlre un morl dont il 
se faisait un rival personnel; calomnies haineuses et dif- 
famaloirca (I, 1), impudence d'ivrojine (8), puérilités (10), 
diffamations absurdes (II), bouffonneries malpropres (II, 1), 
niaiseries impudentes (2, 4). elc. sont un refrain perpétuel 
qui fait peu d'bonneur i la sérénité de l'écrivain et t taa 
godt littéraire. 

5. Cf. KB., 1911. p. 374 ss. 



vGoosIe 



16 



. JERUSALEM. 



goût de la pensée ; ce grec d'école tardive ' , limé 
avec persévérance, artificieusemenl construit et 
soumis, avant les risques de la publication, au 
contrôle de rhéteurs en vogue, n'arrive ni à couler 
de source, ni & couler avec limpidité *, si ce n'est 
peut- être dans les rares passages de la Guerre où 
l'émotion poignante des faits emporte le récit en 
phrases courtes, incisives, pressées de conduire 
au dénoùment et insouciantes d'elTet littéraire. 
Les faits eux-mêmes sont loin d'offrir tous un 
égal intérêt ou d'exercer le même entraînement 
sur le lecteur. Hais à aucune époque les lecteurs 
bien ou malveillants n'ont manqué à ces livres, 
ressource providentielle des historiens pour une 
époque très insuffisamment documentée d'autre 
part et qu'il y a tant d'intérêt à connaitre dans le 
plus ample détail, puisque c'est l'époque où la 
naissance du christianisme introduisit dans le 
monde la plus profonde transformation morale 
et religieuse qu'il doive jamais subir. Plusencore, 
serable-t-il, que le judaïsme, le christianisme a 

I . C'est Jofièpbc qui en paraît faire l'aveu [Anliq., XX, 12, 
I) etilrecaoaatt n'avoir jamais pu se rendre loul à fait maUre 
de l'articulition phonétique du grec trop inusitée pour son 
gosier de aémile : tA* 'EUi^ixâv Se Ypom'^t'"'' tanirjSaaa 
y.ixaajfiy t^ ypaiiiLsiiK^v i|i«itpiav àvalaSûv, t^v ti nept ti)-i 
«ponfofài Bxpifiun icùpio; Eiûlusiv mvrfiurt. Cf., dans le 
prol., 2, la conBdeDce drs hèsitatjona que lui a fait éprouver 
l'emploi de celle ■ laoRue étrangère o, et dans Guerre, I> 
pTol., S, les elTorls consld érables, «ôvoi; ^yiorsi;, exigés pour 
la réalisation de son entreprise. 

3. S. JérAine (ep- 32, Sa, ad Etuloehium; Ku:he. PL., 
XX11. 121) qualifiait Jonèphe de « Tile-Live grec v. Jojephtis, 
grafCU» Livius. Ce jugement enthousiaste o'élail au surplus 
pas aussi campélent peul-tlre qu'il ; pirall, car S. Jérôme 
n'avait apparemment appris le grec, lui aussi, qu'après ses 
premières élude» (ïoy. dorn L. Sanoehs, Éludes sur S. Jé- 
rôme, p. 17 i Ghuevzhacbkh, BieTonymus, I, I2&) et on a dit 
dé:t que son admiration pour Josèphe tenait pour une large 
part au pi'Obl spécial qu'il trouvait dans les écrits de l'his- 
lorien juif. De nos jours en tout cas hidtorieus, philoli^ues 
et critiques ne partageât nullement cette admiralion ; ils ont 
eu la partie belle à médire des prélentions de cet écrivain 
satisfait de < son stjle arliflciel et bigarré de lambeaui tiélé- 
rogènes » qui lui donoait l'illusion de ■ savoir le grec, dont il 
n'avait qu'un usage d'emprunt h (Reiiiitf, Les trang., p. 146). 
Il n'est pas besoin d'uae très longue pratique de ses ouvrages 
pour acquiescer au verdict très qualilié de H. Th. Reioach 
{Œuvres de Jot. trad.;[, avant-prop..p.\ii) : < L'auteur... 
écrit d'un sljrle pénible; sa phrase, loniue et lourde, chargée 
d'incises, de redites, d'omemeols vulgaires, aouveot peu 
claire et mnlcoaslruiie, a'e^t pas toujours aisée à comprendre 
et est loujaurs malaisée 1 rendre». UèmesgrleracbezU. Niese. 
on des meilleurs éditeurs critiques des uuvres de Josèphe-, 



utilisé l'œuvre de l'historien juif et, bien après les 
temps agités où les apologistes puisaient avec 
zèle en cet heureux arsenal des armes pour la 
controverse, la lecture de ces émouvants récits, 
traduits surtout en touchantes et expressives 
images, complétait les enseignements de l'histoire 
sainte et rendait sensible par exemple dans la 
rliute lamentable de Jérusalem l'accomplissement 
des prophéties anciennes et évangéliques^. Les 
humanistes purent bien s'offusquer, à la Renais- 
sance, de ce grec ardu exprimant des réalités 
lointaines pour lesquelles on n'avait guère le 
temps de se passionner alors ; leur dédain ne de- 
vait que bien peu en ralentir la fortune. 

Plus sérieux a été pour Josèphe le péril créé par 
l'apparition et le développement de l'histoire 
critique, au siècle dernier. Tandis que l'indiffé- 
rence populaire croissante ou l'attention distraite 
ailleurs lui faisaient perdre son cercle de lecteurs 
les plus prompts H l'admiration confiante, le 
scepticisme et la froide critique s'attaquaient de 

et ai, après les reproches d'affeclalion, de préciosité, de lour- 
deur, de monotonie, la conclusian de Niese [VI, p. iv s.) 
s'adoucit, c'est qu'elle est formulée è propos de la Guerre, 
où la diction est souvent animée d'un soufUe de passion qui 
relègue au second plan les scrupules de rhélorique. Héme 
dans les moments où il parait le plus entraîné par son récit, 
Josèphe ne aait pas se refuser de souligner une ailnation dra- 
matique par une harangue emphatique où il fait usage de 
tous ses mojenslittérairea,au risque de n'être que n puéril d, 
ou u ridicule n. Ces mots d'une sévérité malheureusement 
trop juste sont d'un boa juge. U. Maurice Croisel [BUl. liUr. 
gr., V, 440 et 438, n, 31, à propos de la fameuse allocution 
adressée par une mère à son petit enFanl qu'elle va manger 
[Guerre, VI, 3, 4) et du noble discours d'Abraham à son liU 
sur qui déjà son bras est levé pour l'immoler (Anliq., 1, 13. 
3 s.), il. Croiset a du reste fourni, je crois, la plus juste note 
sur l'écrivain en général en observant (p. 439) qu'on recon- 
naît sons la médiocrité correcte et soignée de la langue 
hellénistique, la nellelë ferme de son esprit a. 

3. Legamus Josephuiii et prophetiam Sophoniae, s'écrie 
par exemples. JérAme tin Soph. r, 16 ; Hiune, PL., XXV, 13S4) 
au début d'une vibrante tirade sur les villes juives dévastées 
etJérusalem anéantie; et cette invocation reviendra sonvenl, 
quoique la lecture ne paraisse pas toujours avoir été faite 
avec une grande eiaclitude. Tout le monde ■ encore vn quel- 
qu'une deces bonnes ■ Histoires saintes illusIrécA ■>, oùquelque 
image du siège et de la ruine de Jérusalem dérivait direcla- 
ment de Josèphe. La récente et splendide publication de 
H. le comte Paul Duhbieij, Les Antiquités judaïques et le 
peintre Jean Foucquel [Paris, 1308, avec 15 béliogrevures 
Dujardin), est un monument admirable de la façon dont un 
maître interprélait Josèphe au profit d'une petite cour prïn- 
cièrede France, au début du iv* lièclc. 
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front aux bases mêmes de son inrormation et à la 
valeur de son genre historique. S"il n'est point 
sorti indemne de la crise, il l'a traversée néan- 
moins non sans honneur el demeure désormais 
une source de tout premier ordre, à la condition 
d'élre utilisé avec le discernement rendu facile 
par les travaux érudits et d'un très grand mérite 
qui ont Tixé son texte, analysé ses sources et dé- 
terminé ses procédés littéraires '. Pour l'élude de 
Jérusalem antique il est sans contredit, après la 
Bible, l'indispensable livre de chevet. Faut-il 
ajouter qu'il a été par malheur la plus féconde 
source de dissentiments et la cause, irrespon- 
sable mais certaine, d'inextricables controverses? 
Tantôt récusé avec une constance absolue et in- 
flexible, tantôt accueilli avec un crédit non moins 
absolu qui fera sacriRer en sa faveur la plus po- 
sitive aflirmation biblique en contradiction éven- 
tuelle avec une de ses affirmations sonores; cité 
ici au hasard d'une traduction pas toujours 
heureuse, invoqué là. dans un passage peu sûr 
et mal critiqué, introduit ailleurs sous forme de 
bref axiome sans le moindre égard pour les 
nuances qu'eût suggérées un examen sommaire 
du contexte, Josëphe serait aujourd'hui fort 
étonné de se trouver tiraillé par des factions 
scientifiques presque aussi rivales que les partis 
galiléens dont les compétitions empoisonnèrent 
jadis sa vie politique et militaire et paralysèrent 
son activité la plus énergique. Mieux secondé, il 
eût rétabli l'ordre peut-être et épargné à la Galilée 
de cruels désastres; mieux saisi, ne pourrait-il 
mettre enfin quelque clarté en des discussions 
qu'on a embrouillées en son nom? 

îî 2. Ulilisalion critique de Joséphe. 

Pour que ce rêve ne semble pas empreint de 
suffisance, rappelons d'abord que de l'utilisa- 
tion contradictoire de Josèphe a jailli sur beau- 
coup de points une lumière dont les pionniers 
ne disposaient pas; en même temps s'accomplis- 
saitdc main de mailrela lourde tâche préliminaire 



de critique externe, cependant que le développe- 
ment de la méthode historique familiarisait avec 
les éléments délicats de la critique interne. 
Josèphe ne saurait plus être présenté comme 
l'autorité en bloc, pour ou contre laquelle on se 
met en bataille. Selon la nature de son récit el 
la compétence de ses sources, il mérite des degrés 
1res variés de créance qu'il faut tenter maintenant 
de déterminer, afin que le lecteur n'ait parla suite 
aucun embarras d. discerner, pourquoi est accueilli 
sur tel point avec toute confiance un témoignage 
récusé l'instant d'après sur quelque autre sujet*. 
En établissant l'unité de plan dans l'œuvre 
littéraire de Josèphe, on a sufrisamment fait res- 
sortir la diversité de nature des quatre parties 
qui la composent. 11 ne viendra certuinemeDl h 
l'idée de personne que l'historien juif écrivant le 
combat entre» Assyriens » et» Sodomites «dans 
la « vallée des puits de bitume • au temps d'A- 
braham, les vicissitudes dans la fortune de sa 
race sous la domination des princes Achéménides, 
ou la grande guerre de Judée, soit dans une si- 
tuation Identique vis-à-vis de son sujet et inspire 
par conséquent une même sécurité. D'où une 
première et capitale distinction entre le crédit 
que mérite Josèphe traitant d'histoire ancienne 
ou d'histoire à lui contemporaine. Sur ce point 
théorique, nulle hésitation; la difficulté com- 
mence avec la démarcation précise à établir 
entre ces deux histoires. Evidemment on n'en- 
tendra jamais restreindre l'histoire « contem- 
poraine B de l'écrivain à la période qui s'en- 
cadre dans les dates de sa naissance et de 
sa mort; mais on discutera déjà qu'il ait pu 
être aussi à même de bien connaître les événe- 
ments du règne d'Hérode, ou l'histoire de la 
dynastie hasmonéenne à ses origines, que ceux 
du règne d'Agrippa I", parmi lesquels s'écoula 
sa jeunesse. Et quoiqu'il eût pu, en principe, les 
connaître mieux même, puisqu'un peu de recul 
est indispensable à la vraie perspective historique, 
OQ conteste avec énergie qu'il ait su s'en informer 
avec impartialité '. Le tout est de saisir si les 



1. Une note fort juslc est fournie i ca sujet ptr Ligb*ncb, 3. 11 esl, sans daule, établi que Josèphe a utilisé pour le 
Le Mestianisme, p. î et Scbuerkii, 1, 93 s. règoe d'Hérode deux sources à tendance opposée : l'une fa- 

2. C'est le cas d'apptrquer aïec rigueur les principes de « cri- Torable— Nicolas de Damas (Schubbbr, p, 84) —, l'anlre lios- 
tt<iue interne négalire de siacérilé et d'exactitude i exposés lile — peot-élre Juste de Tibéritile (8cnLATTKB, Texte und 
par H«. Unclois el Srignobos, Inlr. avx études hùt., Vnlersuch. de Harnack, XII, i, p. 3», 46 s.) — au prince 
p. 130 ss. idumèea; mais au lieu de conlrâler l'une par l'aulre, il a 

JÉBUSALKH. — T. I. 3 
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fondements de sa propre inrormation & mesure 
qu'il remonte vers le passé furent dignes de 
confiance. Or on sait aujourd'hui il quel point 
CCS fondements sont disparates : la Bible exclu- 
sivement pour la période qui s'étend de la création 
du monde à la restauration juive sous Néhémic 
et fc;sdras;des sources juives parallèles à dater de 
celte restauration jusqu'aux temps hellénistiques ; 
divers chroniqueurs ou polygraphes grecs à 
partirde ce moment*. La seconde loi générale qui 
régira par conséquent l'emploi de Joscphe sera la 
confrontation de son texte avec sa .source quand 
celte source demeure accessible. Pour toute la 
période des origines et de l'ancienne histoire 
biblique, son utililé se réduit à la portée infime 
d'un maigre élément de critique externe de la 
version gi-ecque. Pour le reste, force est bien le 
plus souvent d'accepter la compilation sur la foi 



du compilateur, puisque les documents oii il a 
puisé ne nous ont été partiellementconservés que 
par lui : c'est même ce qui constitue la principale 
mais très solide valeur du Contre Apion, l'ou- 
vrage le plus riclie en copieuses citations d'au- 
teurs grecs dont rien ne nous serait parvenu 
sans lui. Pour l'apprécier avec la meilleure 
approximation réalisable en pareil cas, on ne 
perdra pas de vue les habitudes et les procédés 
de riiistoriographie orientale ancienne*, aussi le 
caractère de ce compilateur attentif à grouper sa 
documentation de telle sorte qu'il s'en dégage 
une impression favorable pour son peuple en 
général ou pour sa faction en particulier^, trop 
peu calme souvent pour juger des hommes et des 
choses sans passion, pas us.sez désintéressé enfin 
de sa renommée littéraire pour ne jamais viser, 
en écrivant, beaucoup plus l'effet à produire par 



tout l'air d'avDJf copiù un peu au petit bonbeur dea passages 
■luelque peu contradictoires. 

1. BibliORrapbie délaillée dans Scbûrer (p. 80 sa., 100 sa.). 

2. Mis en lumière pour le domaine sémilique ~ dont Jo- 
sfiphe relève — par H. le prof. Guididanison élude l'histo- 
riographie che^ Us Sémilei; RB.. 1906, p.60»ss, ; cf.LtncLou- 
Skignobos, Inlrarl,, p. 257 sa. pour la conception classique 
ancienne. Le R. P. Uelrbaje n'a probablement pas ^lé trop 
sévÈre en aOlrmantque <i l'aaliquiié classique mellait peu de 
dlfréreace entre l'histoire et larbétorique s (La légendes Aa- 
giograph..p. 73a.) l'on sans sauvegarder les <i rares eicepliunsi 
(p. 73) sur lesquelles le P. Lagrange tient A ce qu'on insiste 
[ItB., 1906, p. 158) mais dont Josèphe n'est malheureusement 
point. La néceasilé s'entend assez pour un écrivain de respecter 
par aranccle lecteur en donnant à loneiposé tout le soin dont 
il est capable; mais i'bistorien soucieuK avec sincérité de sa 
lichc se doitil vraiment d'avertir en grand détail de tout le 
aoin qu'il a prodigué à limer sel phrasesPOr voici, prise 
parmi d'autres, une déclaration pompeuse de Josi>plie : < le 
récit et l'eipticaliou de faits inconnus de la plupart, en rai< 
son de leur ancienneté, réclament, dans l'eiposition, tout le 
cliarme qui peut résulter du cboix des mots, de leur arran- 
gement, et de ce qui peut ajouter au style quelqueornemenl u 
iAnliq., XIV, 1, I, tr. J. Chamonard). Il a beau dire après 
que l'eiactilnde et la sincérité eonl les devoirs fondamentaux 
de ['biatorlen, il est diflidle de ne pas soup^nner qu'il n'ait 
vu mainte fois dans l'histoire qu'une matière littéraire et 
un thème à bel esprit, un peu à ta faconde Nicolas de Damas, 
sa source de prédilection, et de Dcnys d'Haiicarnasse qu'il 
rêvait apparemment d'imiter. 

S. Aucun critique ne voudrait méconnaître aujourd'hui 
celte manipulalion teodanclenae infligée par Josèphe i ses 
sources. Quand U. Scblatter écrit {op. l.. p. S9) : • Toute 
phrase correcte et inrormée que Josèphe nous fournit sur 
llérode est copiée a, il pourrait donner A entendre que Jo- 
sèphe est un rapporteur mécanique et donc Qdilc de ses 



sources; et U. ScliUtler n'a sans doute pas voulu dire cela. 
Car en des passages où le recours i ces sources est demeuré 
posùbleau moins parliei^emenl on le surprend i contaminer 
un document par un autre au hasard de ce qui lui plaît da- 
vantage. U. A. Riicbler en a donné des exemples précis dans 
son étude snv Les sources de Flavius Josiphe dam ses 
Aotiguiléi, XII, 5, Mil. 1 ; «eu. «. Jutees. XXXIV, 18'J7. 
p.easA. Danales passages fia mi nés par H.Biichler, les • sour- 
ces sont comme juxtaposées et permettent de distinguer fa- 
cilement les éléments iiélérogènes qui ont concouru à la for- 
mation u de son récit, • sans critique aucune > {np. (., p. 93J. 
Hais à calé de ces cas, il en est d'autres nombreux où l'a- 
mali^amc fantaisiste n'est plusdu tout aussi facile A débrouiller; 
nous n'avons plus la ressource de conlrdler directement si 
les Ifctureâ de Josèphe rendent bien le document qu'il pré- 
tendait transcrire et de démêler au juste ce qu'il a puisé en 
chacun. Et pour que nul ne s'elfaroucbe d'entendre inculper 
Josèphe de telles malversations littéraires, il suflira de rap- 
peler qu'i de longs siècles d'intervalle et après tout le 
progrès des méthodes scientifiques, les exemples n'en sont 
pas encore inouïs. Ce serait, hélui ua trop facile passe-lempi 
que d'aligner des séries de contresens lamentables (Afi., t9iO, 
p. 2'Ji en fournira la démonstration topique la plus récente) 
commis par des auteurs plus empressée t citer et i discuter 
qu'à comprendre. D'autre part un auteur aussi distingué 
que le n. P. Brncker {L'Église et la critique biblique, 190S. 
p. 192) ne voit, aujourd'hui encore, rien d'étrange i donner 
entre guillemets, avec référence — d'ailleurs inexacte — de 
page i un article de revue, une cllatio» qui est seulement, 
de son propre aveu [RB., 1909, p. 291), • le résumé lidèle 
d'une opinion i que le R. P. estime commune i l'auteor de 
cet article et i plusieurs autres (voir dan jAA., 190S, p. 603. 
dans quelle mesure ce s résumé t lui-même était fidèle). Si 
nous possédions la bibliothèque de Josèphe il j aurait cer- 
tainement plus d'une constatation à faire d'erreurs analogues 
ou d'aussi néfastes procédés dans l'utilisation de ses sources. 
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un tableau fort en couleurs ou des expressions 
gonflées d'emphase que la mesure juste, la réalité 
simple, l'exactitude banale. 

Chacune de ces règles critiques, on le comprend 
assez, ne s'appliquera pas isolément, ni invaria- 
blement de même sur toute section déterminée 
des écrits de Josèphe, Elles ont à réagir simul- 
tanément les unes sur les autres. Aussi bien dans 
le récit de choses vues que dans l'emprunt à 
quelque documeni, désormais perdu', la psycho- 
logie de l'écrivain demeure la même ; c'est comme 
un prisme k travers lequel la vision des faits 
subit diverses déformations invariables. Mais 
alln de donner à ces remarques une portée plus 
concrète, appliquons-les spécialement à la Guerre 
juive, écrite dans les plus favorables conditions. 
Nous savons, par son attestation réitérée et par 
toute sa Vie, qu'il a été mêlé comme acteur très 
en vue ou comme spectateur bien placé à toutes 
les péripéties du drame dont le siège de Jérusa- 
lem est le point culminant. Et pour rester plus 
strictement encore dans le point de vue de notre 
étude, voyons Josèphe à l'œuvre pour écrire l'his- 
toire du siège, source capitale d'informations sur 
la topographie et Tarchéologie de la ville d'alors. 
Le site lui est familier : il y est né, y a grandi et 
s'est imprégné même H son insu de ces mille 
traits qui rendent impérissable dans le souvenir, 
à n'importe quelle distance, l'image du sol natal. 
Les monuments, le Temple surtout, sont quelque 
chose de sa vie; leur splendeur l'a enthousiasmé 
et it s'est enorgueilli à. juste titre de leur renom- 
mée. Il est plus que douteux néanmoins qu'avant 
l'heure tragique où il revient avec les légions de 
Titus pour assister à l'effondrement de la mer- 
veilleuse cité, la pensée lui soit jamais venue de 
mesurer les remparts, de décrire la situation des 
palais, ou la structure des forteresses ; le Temple 
même, avec toute sa gloire, n'avait probablement 
jamais inspiré au jeune prêtre légiste, au philo- 
sophe passionné pour les problèmes religieux, 
au pharisien militant, le désir d'en mettre par 
écrit une description apte à perpétuer son souve- 
nir dans la postérité. Les opérations du siège 

f. Sur le contrôle épigraphlque accidcnlel, peu TaTOMble i 
Jot^pbe, cr. A. WiLiiELH, Ztt Josephui; Jahrexkefle d. oetl. 
arch. Inst., Vni, 1905, p. 238 SB. 

1. Détails complaiMminenlëiiuiaérïs par Josè]>he(CHpion, 
1, 9). Dans MD ardeur eiceuivc i prouTer que lui, lui senJ, 



commencent. Aussitôt Josèphe de « noter avec 
soin » tout ce qui se passe sous ses yeux et « les 
renseignements des déserteurs que j'étais seul h 
comprendre », observe-t-il, sur des faits dont il 
ne peut être le témoin immédiat dans l'intérieur 
de la ville, h Dans les loisirs de Rome », il com- 
plète sa documentation en recourant aux propres 
mémoires impériaux, classe ses notes prises au 
jour le jour, enchâsse le tout dans une trame 
suivie, fait retoucher son grec par quelque main 
autorisée et, pour se donner l'assurance ferme de 
n'avoir rien avancé qui piit être contredit, pré- 
sente d'abord son livre it. Vespasien el à Titus, 
puis à d'autres membres notables de l'expédition 
de Judée, puis fa des Juifs de marque, choisis 
parmi « les nôtres », ainsi qu'il s'exprime ingé- 
nument, et enfin au public *. Voilà, certes, un 
imposant cortège de reviseurs bien en situation 
de se prononcer sur la véracité de l'histoire, et ce 
n'est pas d'hier que les hautes approbations sont 
invoquées avidement dans les Avant-propos. 

L'unique danger — et Josèphe n'en a pas eu 
conscience — est que cette prétendue sanction 
soit très unilatérale. Vespasien, Titus et tous ces 
illustres Romains envisageaient naturellement 
l'ouvrage du même point de vue et pouvaient en 
garantir l'acribie et l'impartialité dans la mesure 
seulement où une connaissance directe et l'im- 
partialité telle quelle leur avaient été permises à 
travers l'excitation, le brouhaha des opérations 
militaires. Pourvu que rien dans le livre de l'his- 
torien juif ne heurtdt la dignité romaine, l'hon- 
neur particulier des héros en cause et ce que tout 
le monde avait pu démêler des événements et des 
lieux, le contrôle ne devait élre que favorable ; et 
comment ne pas imaginer qu'avant de s'y risquer 
Josèphe s'en était préparé, par son œuvre même, 
le verdict élogieux? Quant aux Juifs associés à 
cette espèce de commission d'examen, leur sen- 
tence eât-elle été la même si, au lieu d'êlre triés 
parmi le clan allié et dans les rangs des helléni- 
sants, ilseussent été pris en quelque groupe moins 
résolument sympathique, plus indifférent k tout le 
moins, sans qu'on se risquât à briguer le suffrage 

■ pu écrire un recil véridlque ajant tout fu, loul au, tout 
entendu, il demande atec véhémence k aes contradicteurs 
comment ils auraiRnl pu élre renseignés par exemple sur ce 
qui ■ noué CDDCernait, nous, leurs adTersaires > {l. l., 10). 
Mais lui? Les transfuges l'ont'tts toujours si bien renseigné? 
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trop partial des anciens antagonistes politiques ' î 
Si ce Doble concert de louanges était certainement 
très bon A jeter h la Tace de calomniateurs aussi 
impudents que Juste de Tibériade ou Apiou tels 
que Dous les dépeint leur adversaire, il ne vaut 
plus grand'chose pour nous et n'a d'ailleurs pas 
manqué, on Ta déjà vu, de faire supposer parfois 
que Josèplie avait écrit eu courtisan plus qu'en 
lii-storien. Nous demeurons par conséquent en 
présence du livre lui-même et de ce qui nous a été 
communiqué de sa rédaction. Les mémoires impé- 
riaux* où l'écrivain a eu la bonne fortune de puiser 
se bornaient saas doute aux faits de guerre ou 
d'administration et les réalités archéologiques n'y 
intervenaient — on peut se le persuader ^ que 
dansla mesure utile pour l'intelligence de ces faits; 
onne voit pas Titus ou Vespasien, ou quelques uns 
des généraux subalternes les pins lettrés, Pline je 

1. Dont il eût été pourtant tort désirable et apparemment 
fructueux d'entendre aussi l'atis sur les mêmes faits. 

2. Contre Apion, 1, 9, qui énaniÈre avec le pins de com- 
plaisance lesconditions aTantageuaes où Tut rédÎRêe la Guerre, 
ne menlîunnc pas ces ■ mémoires f m périaui i, Inconnus aussi 
dans le prologue mtme de Guerre, ob leur rappel eîlt été 
asseï en siloation. Ils Jnleriieanent au contraire dans le 
paragraphe suivant (10) au cours d'une petite diatribe con- 
tre a quelques êtres rils n -^ f<iîi>oi ii Mit( — qui ont touIu 
battre en brècbe la Téraeilé de Josèphe et substituer leurs 
récits aa\ sieni. Il n'incrimine mime pas, à propremeat par- 
ler, l'hfpotbtsc que ces auteurs auraient pu lire, tout au 
moins se vanter d'avoir lu voî; lûv aiJToxpciTipu» Oitaiiv^fiaiitv. 
U.H. Peler [Hùtorie. rom. reliq., Il, p. cixiiiai, n. I) ne 
veut voir IJ) qu'un « pluriel de rhétorique > et écarte l'bjpo- 
tbèsede Guischmid supposant que ■ les rapports ofUciels ■ 
de Titus pour la lin Je la guerre aviiient dû compléter ceui 
de Vespasien. 11 est vrai, dans l'apostrophe à Juste de Tibé- 
riade ( Vie, 63 — Niese. J 358 —1, il n'est quesfron que de ta 
Ktdaafot !mo\Liy)]/,'Ka, ce qui semble bien se rérérer i Vespa- 
sien feulement. Le passage n'offre pourtant guère plui de 
garantie d'exactitude que celui de C. Ap. : et si l'bisloiTe 
■'enregistre pas dans le csractère de Titus la même propen- 
sion BU bavardage qui est signalée cbei son père (cf. supra, 
p. 10,n.7elSuET., Vetp.,22:eralenimdicacilalisplurimae), 
on ne voit cependant pas un motif décisif de nier aussi radi- 
calement que H. Peter l'fajpothtee de » mémoires > de Titus 
sur la fin de la guerre de Judér. 11 n'est pas non plus si 
simple de décider eu quoi consistaient ces Cntstivr^siaTa, aux- 
quels la traduction g mémoires », étymologique ment justi- 
née. donne pout-éire un sens un peu plus déGni qu'on ne 
l'entendait t Rome au premier siècle (cf. Thédrnat, v Corn- 
menlarium dans le Diction, de* anliq. gr. et rom. de Da- 
TCmberg etSaglio ; A. de PREaaRSTErN, v° Commentarii dans 
la Real'Eneyl. de Pauly-Wissawa). L'expression latine cor- 
respondante laisse soupçonner qu'au lieu d'être des notes 
de rappel, ou des aidet-tnémoire réservés i l'usage privé et 



suppose ' ou Anlooius Julianus ', entrant dans le 
détail de l'installation du Temple ou du palais 
hérodien; ils ne les apercevaient que du dehors, 
ne s'y intéressaient que pour les prendre et n'y 
pénétrèrent qu'après le pillage et l'incendie. Sur 
les effectifs engagés, sur les péripéties d'un com- 
bat, sur les modalités d'un plan d'attaque, le 
journal de Vespasien et celui de Titus peut-être 
aussi étaient sans contredit des sources du meil- 
leur aloi, aptes ii sanctionner au mieux les données 
de Josèphe sans toutefois en écarter toute possi- 
bilité de grossissement de certains ctiilTres dans 
l'armée assiégée, d'exagération des difficultés 
naturelles du site qui soulignaient davantage la 
valeur romaine. Les notes de l'historien écrites au 
jour le jour : oui sans doute, voilà le document 
topique, celui qui réalise les plus parfaites chances 
de précision. Mais en quoi consistèrent ces notes 

même tout à fait personnel, ces liaoïivii^aTa pouvaient être 
aussi un véritable • Journal i, où l'exposé des faits se com- 
plétait d'une appréciation et des rénexionsdu rédacteur. H. de 
Premerstein (op. /,, IV, col. 757) se persuade que les ttta- 
(ir^Ta de Vespasien n'étaient pas destinés t la publicité; 
k quoi M. Peter oppose {op. l., p. ciiixiii) que si l'empereur 
n'eût point publié ce d iourual i, Josépbe eût été incapable 
de € faire un crime « i Juste de ne s'en être point servi : 
raison peu valable, car Josèphe ne reproche pas en réalité i 
ses contradicteurs de s'avoir point puii^ i celle source ; Il 
se targue peut-être seulement du privilège d'en avoir eu lui- 
même communication. 

3. Grftce i b restitution qne Hommsen a faite du nom de 
Ptlne l'Ancien dans une Inscription grecque, on sait mainte- 
nant qu'il < était sous-chef d'état-major au ùége de Jérusa- 
lem « (TnuitcouRT, Rev. il. juiv., XIX, 1889, p. 58). Cette 
ingénieuse restitution rend pleinement intelligible raituiioD 
que faisait Pline i leurs ancienoearelationsdansla viedecamp 
lorsqu'il dédiait son • Histoire naturelle > i Titus, demenré 
pour lui, malgré les honneurs, tel qu'il avait été in cailren$i 
cOHlvberaio, EN-, préf., 3, éd. Majhoff, p. 2). On estime que 
son ouvrage intitulé À fine Aufidii Bain devait comprendre 
la guerre de Judée et se lerminait au triomphe de Vespasien 
(Pma. op. l., p. cxxxxvnii). 

4. Parmi les membres du fameux conseil de guerre tenu 
parTitus pour décider du sort du Temple, Josèphe cite Môfu; 
'AvTÛvis; 'louïiavâ; i tîi; 'louSaia; licix^oicoc {Guerre, VI, 4, 
3, 238), et un psssage de Minuciua Félix (Octav., 33, 4, éd. 
Halm, II, 47 s., Corp. icript. eccl. lai.. Vienne), donne la 
preuve que cet ofScler romain avait écrit de son cAté sur 
les Juifs, donc sans doute aussi sur la guerre : Scripta eorum 
[des Juifs) relege, vel si Romanii magis gaudes, al Iraai' 
eamat veterei,... Anlonii luliani de ludaeii require: jam 
tciesnequUia sua liane eoi memiste ftirlunam, nec quid- 
qtiam aceiditse quod tton sil iit... ante praediclum. Cf. 
Pktir, op. I., p. cxxxiv s. 
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avec exactitude? Dans l'impossibilité de ledélloir, 
admettons ici encore la plus avantageuse hypo- 
thèse : Josèphe ayant dès lors conçu le dessein 
d'écrire Thistoire de sa ville natale et prévoyant 
qu'elle allait être nivelée jusqu'au sol par les Ro- 
mains vainqueurs s'était astreinte, enregistrer non 
seulement les incidents quotidiens mais le détail 
systématique de la ville matérielle, en vue de 
pouvoir, à distance et après la ruine, reconstituer 
son image correcte. Le seul énoncé de l'hypothèse 
en trahit l'invraisemblance. Maintenons-la toute- 
fois encore un moment. Pour écarter les erreurs 
multiples, du moins les faciles inexactitudes dans 
la préparation de ces notes techniques, on sup- 
posera Josèphe en possession de quelques con- 
naissances indispensables H toute observation de 
topographie et d'archéologie précises, assez rompu 
à ce genre de remarques pour saisir toujours )a 
physionomie la mieux caractérisée d'un site et 
l'exprimer en une formule invariablement juste 
qui n'inflige aucune déformation à la réalité, en 
même temps qu'elle traduit bien tout ce que l'œil 
a perçu. On fera crédit encore à Josèphe topogra- 
phe et archéologue de tout le loisir, de toute la 
liberté d'esprit exigés pour un tel labeur, enfin 
de l'entière liberté d'allures le mettant à même 
d'aborder l'examen méthodique des édifices sur 
lesquels il lui est nécessaire de se documenter 
.sous peine de n'en parler plus tard que de sou- 
venir; car le souvenir, même le plus vivant, le 
plus profond, le plus voisin du contact avec les 
faits, n'importe quel homme du métier archéolo- 
gique sait aujourd'hui par plus d'une amère expé- 
rience ce qu'en vaut l'aune, dès qu'il est utile 
d'avoir au bout de sa plume un chiffre de propor- 
tions, un détail de structure, une particularité 
d'ornementation et mille détails à l'avenant. 



Comme couronnement du labeur préliminaire 
si impeccable de Josèphe amoncelant les maté- 
riaux de sa descripLion, il faut maintenant le sup- 
poser travaillant sur ses notes avec un scrupule 
rigoureux, qui lui interdise d'y rien dénaturer par 
une imprudente rédaction littéraire, de rien sa- 
crifier à l'effet ou à quelque désir de démonstra- 
tion incidente; il faut enfin soustraire toutes ces 
données spéciales, enregistrées certainement en 
araméen palestinien ', au plus léger soupçon d'a- 
voir subi des nuances dans la traduction grecque, 
les soustraire surtout au péri] de toute retouche 
de la part des correcteurs à qui l'écrivain s'en est 
remis pour châtier son style. Moyennant ce con- 
cours de circonstances heureuses, la part d'erreur 
serait évidemment réduite au minimum fatal en 
toute œuvre humaine et si, alors encore, la cir- 
conspection demeurait requise dans l'emploi du 
document ainsi préparé, la sécurité serait cepen- 
dant très grande. 

Chimère, hélas! trop évidente chimère que cet 
ensemble de précautions diligentes k imaginer 
chez l'historien juif! II n'eût été ni lui-même, — 
tel que son œuvre le met à nu sous nos yeux, — 
ni de son siècle', avec une telle conceplion de sa 
tâche, et qui s'obstinerait à la lui prêter devrait 
aussitôt fournir la preuve que Josèphe, durant le 
siège, put à son gré se documenter sur les mesu- 
res des parvis du Temple ou le circuit exact du 
second rempart, ou qu'il en avait de vieille date 
des plans en ses cartons. Force est bien de revenir 
à la réalité tangible. Cette description de la ville 
n'est l'œuvre ni d'un topographe de carrière, ni 
d'un architecte dipli*jmé, ni seulement d'un ar- 
chéologue désintéressé de toute démonstration 
scientifique non moins que d'ambition littéraire. 
C'est un récit fait de loin, complaisamment dé- 



I. Non MDiement les notes provisoires, mais tout le récit 
de la Guerre furent d'abord écrilg et publié! en araméen 
palestinien et traduits par la suite en grec. On ta a pnnr 
(tarant le témoignage explidte de JosËplie au début de l'éd. 
greci|ue ; 'EtXâSi yi.ânat îMia6a).wv i toï: inu pap6âpoi; T^ 
Kiipii)) auvtâïic iiiiit\t.'^t irpoTipov. 11 serait sans grand intérêt 
pratique pour notre but de discuter longuement si, oui ou 
non, la traduction syriaque du Ht. VI de laCuerreconserTée 
dans le calibre MS. de la PechillA de la bibliothèque An- 
brosienne et éditée par Mi' Ceriani {Transi. Syra Pticitto 
ex codice Àmbrosiano.,. phololilhograpliice édita... et en 
partie transcrit dans GinuNi, Mimumenla taei'a et prof., V, 
n, p. I8t w.], pourrait avoir quelque attache avec cet origi- 



nal araméen. U. Kicse (VI, Introd., p. m a., «1 lxii) se 
borne lui-même à rappeler que cette traduction dérive du 
grec el trahit de graves négligences. 

2. L'époque était bien voisine encore où Cicéron avait pu 
prêter à Atticus la fameuse boutade : Coitcesivm est rhelo- 
ribw eMentiri in fiUtariis, ut atiquid dicere poisinl argu- 
fiut (£rufut, 11, 42, éd. Friedrich, II, Z3j). L'histoire, même 
à l'usage des orateurs, rougirait aujourd'hui d'une telle im- 
prudence. Presque au temps même de Josèphe elle se trouvait 
justifiée en quelque sorlé par le législateur de l'haonételé 
et de la correcUon littéraire dédDîisanl l'histoire : proxima 
poelit et quodammodo earmen lotulttm (Quintiuen, Intl. 
oralor., X, 1, 31 ; éd. Bonnell, 11. 163J. 
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veloppé avec uoe sorte de piété religieuse émue 
au souveDÎrque lantdespleDdeur D'est plus qu'uoe 
ruine pantelante et souillée, pas une ruine même, 
— car il s'attache une mystérieuse grandeur à la 
solitude des choses mortes, — et Jérusalem n'est 
plus qu'un amas de débris bouleversés, gardés à 
vue par une légion. La prétention au beau lan- 
gage éclaterait partout, quand même l'auteur n'au- 
rait pas averti ailleurs que rhistorien y doit viser. 
En maint endroit se trahit, suivant les occurren- 
ces, le pharisien ardent ou froissé dans ses aspi- 
rations, le client des Flaviens contraint de se sou- 
venir qu'il écrit sous leur toit un livre qu'il veut 
faire passer sous leurs yeux. El l'œuvre s'anime, 
languit, se précipite à nouveau et se dramatise à 
l'unisson des phases passionnantes du siège; les 
descriptions se surchargent de mots à effet; le ré- 
cil tourne à La thèse, mesure et précision sont en 
pleine déroule, on n'a même plus l'air de faire 
grand cas de la vraisemblance, — trop persuadé 
peut-être qu'elle n'équivaut pas toujours à la vé- 
rité; — mais du moins eùt-il fallu se garder d'in- 
troduire plus d'une grave et flagrante contradic- 
tion quand on s'y reprenait à plusieurs fois pour 
traiter un même point sous des perspectives au- 
tres, ou dans un état d'esprit différent '. 

A ce caractère général s'ajoute que l'historien 
julfdu siège de Jérusalem écrivait manifestement 
comme trop d'historiens quelconques, même de 
nos jours, sur les matières techniques rencontrées 
te long de leur récit II inscrit en conséquence une 
mesure chiffrée par comparaison, par estimation 
plus ou moins familière; il voit une situation par 
quelques traits saillants et ne saisit des monuments 
que des particularités bien en relief. Il a pu être 
aidé avec fruit en ces matières par le coup d'œil 
plus exercé des ingénieurs militaires romains et 
des généraux illustres dont il aurait compulsé plus 
lard les mémoires. Disons en effet en sa faveur 
qu'il a eu généralement la vue heureuse et le mot 
de même. Cependant on s'abstiendra de lui de- 

I. Un seul riemple caracl«ris«ra suffisamment ce déraul 
lie l'hisloriea : Gvene. V, 4, 2. J I4G. le second muT est 
décrit comme une sorte de courbe régulière entre la (lorle 
Gennalh el l'Anlonia et n'ayant qu'un fronl se|i|entrional ; 
Aam le détail des opérations du sjtge ce même rempart se 
trouve aïoïr tout i coup ileui seeUoas urienléei Tort dtlTé- 
remment(V.8, 2, g 347) ell'on verra eo son temps que l'ir.- 
dication inciiienle et la vue dR détail ont beaucoup plus de 
poidsqne l'essai de présenlalioa d'ensemble de tout le rempart 



mander un degré de plus de précision technique. 
Son faible avéré pour l'emphase préviendra toute 
tentation de grossissement des informations qu'on 
lui emprunte et mettra en défiance devant les 
expressions à effet, les chiffres copieux dont il est 
toujours prodigue, les grands discours poncifs où 
il fait s'absorber, dans les moments les moins 
propices aux longues paroles, des personnages i 
qui il prête trop ses sentiments. Même le détail le 
plus vu pourra devenir suspect de quelque défor- 
mation sitdl qu'en pourrait résulter un mot pi- 
quant, une nuance flatteuse, suivant le cas, pour 
les vainqueurs ou pour les vaincus. Pas plus que 
les AnliqHili's, pas plus que n'importe quel autre 
ouvrage de Josëphe le récildu siège, disons même 
la Guerre juive en général ne saurait être, par 
conséquent, une anthologie d'apophtegmes topo- 
graphiques et archéologiques où l'on n'ait qu'à 
puiser au hasard des formules toutes prêtes, de 
catégoriques sentences qu'une argumentation 
d'apparence impeccable rendra rigides comme des 
principes.Josèphe, écho du passé, n'aura absolu- 
ment aucune valeur meilleure que la valeur de ses 
sources dans la mesure où il ne pourra être soup- 
çonné de transmission tendancieuse. Josèpbe 
témoin direct sera reçu avec une confiance pro- 
portionnée à la nature de l'information fournie et 
au degré d'indépendance qu'une critique circon- 
specte fera saisir dans l'expression de sa pensée en 
chaque détail de son récit. 

III. — DUCIMENTATIOK TOI'OCRAPHIOVE 
ET AHCUËOLOGIQL'E. 

S 1. l.es informalions directes. 

La topographie et l'archéologie sont les deux 
autres bases fondamentales de l'étude entreprise. 
L'une et l'autre comportent un double aspect : 
observation el relevé de ce qui se voit, interpré- 
tation de ces réalités; tout comme, en présence 

dans une formule sinlhélîque travaillée avec un certain zèle 
liltéraire. El qui n'a en mémoire le cas non moins célèbre 
des 1 collines • do Jérusalem ? deux seulemeal, d'abord (V, 
4, I.Ë 1S6): soudain une « troisième > (ibid.. i I3B|. deux 
derechef (ibid., g I41] el un peu plus loin une « quatrième ■ 
(4, 2, g 149). Sans se livrer au stérile passe-temps d'aligner 
des contradictions chez Josi'phe, il suDira de rapjwler qu'on 
en a signalé dana sa propre généalogie qu'il semble avoir 
pourtant si à cœur (Scuuehkr, Gesch., I, 77, n. 4). 
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des textes, on doit d'abord se préoccuper de 
la lecture matérielle, ensuite du sens des expres- 
sions lues. Et cette ressemblance entre les deux 
ordres de sources n'est pas aussi arlificielle qu'on 
le pourrait croire. De même qu'un livre ouvert, le 
sol oITre le détail de sa nature, et de son relier, 
un monument présente son architecture, sa déco- 
ration, son aménagement, sa destination, sa si- 
tuation à la lecture de l'œil exercé. Non moins 
aussi que la correcte intelligence d'un texte impli- 
que la possession de la langue dans laquelle il est 
rédigé, il y a une sorte de langage topograp bique 
et artistique indispensable dès qu'on prétend 
aborder l'examen d'un site ou d'un édifice. Par 
où l'on conçoit bien qu'il n'est pas question du 
vocabulaire technique à l'usage des gens du mé- 
tier, — langage qui répond à des exigences spé- 
ciales sans s'imposer de manière absolue, — mais 
bien de ce sens des réalités perceptibles qui fera 
voir exactement une vallée Ifi où n'existe qu'une 
vallée — pas un ravin ou un gouffre, ni un pli de 
terrain, — et qui, en archéologie, permettra de 
discerner par des caractères précis deux pans de 
murs, deux fragments de sculpture et fournira 
ensuite le moyen rationnel et scientifique de ne 
pas confondre un monument médiéval avec un 
édifice contemporain de la monarchie juive, une 
tombe d'époque hellénistique avec un hypogée 
davidique '. La première partie de la l&che serait 
aussi agréable que simple en apparence, s'il ne 
s'agissait que de bien saisir et de fixer en termes 
exacts l'aspect actuel du sol et l'état présent des 
vestiges archéologiques. Une série bien ordonnée 
de tranquilles promenades et un choix judicieux 
de vues photographiques réalisent les éléments 
essentiels de ce labeur préalable. Au lieu d'une 
simple notation, dont le laconisme ou l'obscurité 
pourraient entraîner quelque inexactitude grave 
dans la rédaction & distance, c'est la description 

I. Ainsi eipriméesde telles dinfusions prennent une physio- 
nomie de paradoxe. Ce ne lerait pourlani qu'un jeu d'en 
produire de manifestes exemples. Qui ne songe A mainte lo- 
calisation extraordinaire et Tort convaincue d'une • large 
Tillée ■ aa sud du Ijaram ou sur la rampe Sud-Ejl de la 
grande colline accidentale. d'un ntonticule très saillant sur 
l'arËle du Horiali vers remplacement actuel du la masqua 
el-Aqr.a, de sources copieuses sur la créle du plateau rocail- 
leux t Si quelque angle de maçonnerie i rerends et bossages 
de l'époque des Croisas, au HaurisUu par eierople, n'a été 
déclaré salomonien que par des obserrateura plus ealliou- 



elle-même qu'il a toujours semblé préférable d'é- 
crire en face des réalités, ou d'y revenir contrôler 
à loisir quand elle a été écrite sur des notes. 
L'appoint de documentation graphique n'a ja- 
mais été marchandé quand il s'est agi de mettre 
sous les yeux un aspect topographique ou un dé- 
tail monumental de quelque importance. 

Ce qui demeure aussi facilement accessible 
n'est, par malheur, qu'une partie relativement 
minime de la documentation indispensable'. Sans 
doute les collines de Jérusalem sont toujours à 
leur place primordiale, isolées par les mêmes 
vallées et accidentées des mêmes plissements géo- 
logiques. Pourtant il n'est besoin de faire la 
preuve pour personne qu'un site de ville habitée 
sans interruption depuis le xV siècle au bas 
mot avant noire ère, vingt fois bouleversée et 
rebAtie en des conditions très diverses, ait pu su- 
bir des modifications assez graves pour que la 
physionomie superficielle du présent ne réponde 
plus & celle de lointaines périodes antérieures. 
Telle pente de coteau désormais très douce, 
presque molle, a pu être primitivement fort es- 
carpée avant la coulée des terres du sommet ou 
l'accumulation des remblais'. Pour un lecteur 
distrait, travaillant sur des plans ou tournant 
les feuillets d'un livre, il n'y a guère qu'une vé- 
tille érudite dans l'accumulalion de rubriques 
telles que : • ancienne carrière », « débris d'es- 
carpe rocheuse », • décombres modernes — par- 
fois avec des chifl'res d'épaisseur — i. De cette 
accumulation résultent néanmoins des transfor- 
mations souvent si profondes qu'un monument 
d'époque hérodienne pourra s'être étalé au large 
sur une esplanade parfaitement régulière dans 
le même site où, quelques siècles plus tôt, un 
mamelon rocheux aux pentes abruptes et échan- 
cré par les courbes capricieuses de deux vallées, 
n'olTrait qu'une assiette incommode et mesquine 

siasies qu'eipérimenlés, le cas célilire du lomtieau d'Hélène 
d'Adlabène — milieu du i" siècle de noire ire — Iransformé 
avec une coniiclion énergique en a Tombeau des rois du 
Juda I est lA pour attester que des méprises énormes pcnrenl 
Cire aussi le Tait de gens mieui éclairés pour l'ordinaire. 

2. C'est ce qui condamne k une faiale îasufOsance toutes 
les éludes excluâirement fondées sur l'obserration même très 
soigneuse des seules réalités encore apparentes. 

3. Par eiemple, la penle occidentale du coteau dit d'Opliel 
presque supprimée par «adroits (lar les IS i 20 mètres de dé- 
combres accumulés dans le lit original du Tf roptcon. 
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à un édifice salomonien '. Pour qui demande à la 
topographie quelque secours dans rintelligence 
de l'histoire d'une localité, il n'est, cerles, pas in- 
dilFérent de savoir qu'ici s'entassent 25 à 30 mè- 
tres de ruines depuis l'époque hellénistique seu- 
lement, là au contraire affleure la roche intacte 
ou le sol vierge, qu'une paroi de roc haute de 
presque i mètres et dressée avec soin existait il y 
a peu d'années sur un point où se voient au- 
jourd'hui les plates-bandes d'un petit potager^, 
qu'un monticule bien apparent dans le relief ac- 
tuel est établi artificiellement sur une dépression 
naturelle, et cent autres particularités analogues. 
Et si la configuration même du sol est sujette à 
des altérations plus ou moins graves, que dire 
des monuments dont s'est composée chacune des 
villes successives? Quand le Vésuve anéantit les 
cités brillantes d'Herculanum et de Pompéi, nu 
r' siècle de notre ère, il les ensevelit sans les 
bouleverser sous un épais linceul de luve qui en 
devait protéger les ruines. Il surfil qu'aujourd'hui 
la main discrète et adroite de fouilleurs écarte le 
linceul, pour remettre au jour l'émouvant sque- 
lette de ville. Mais si un volcan peut conserver 
jusque dans sa furie quelque pitié pour ce qu'il 
détruit, la fureur plus modérée des hommes 
exerce de plus irrémédiables ravages. Elle sem- 
ble vouloir s'en prendre souvent aux ruines 
mêmes qu'elle accumule, pour leur Ater jusqu'à 
celte inolTensive grandeur qui s'attache & elles 
tant qu'elles gardent quelque chose d'intelligible, 
ou peuvent évoquer leur passé. Quoique le van- 
dalisme soit rarement aussi brutal que de dé- 
truire pour la satisfaction de détruire, et que les 
cas soient assez peu fréquents où des nécessités 
fatales imposent au vainqueur l'anéantissement 
systématique de sa conquête, il reste l'inélucta- 
ble transformation de tout ce qui revit, de tout 
ce qui se rëédiQe à frais nouveaux en s'adaptant A 
des exigences nouvelles, dans le même site. El 
comment ne pas concevoir tout de suite quel im- 
broglio archéologique doit être une ville aussi 
fréquemment transformée depuis l'époque où Da- 



vid l'ayant enfin conquise sur les Jébuséens en 
faisait la capitale du royaume hébreu, jusqu'aux 
grands bouleversements contemporains occasion- 
nés par d'importantes fondations européennes et 
par l'afQuence de nouveaux immigrants juifs? 
Le sentiment trop vif de conditions aussi néfastes 
a même engendré parfois un scepticisme trop fa- 
cilement résigné et qui pourrait n'être pas sans 
écueil, une fois érigé en axiome soi-disant scienti- 
fique. Au lieu de rechercher diligemment et de 
classeravec attention les vestiges du passé en ses 
phases caractéristiques, on a dressé avec com- 
plaisance des listes des sièges, captures, destruc- 
tions et restaurations que Jérusalem a subis au 
cours des âges, pour conclure d'emblée à l'inévi- 
table chimère de tout efTort archéologique'. 
Hélas! il faut bien le reconnaître, la difficulté 
n'est que trop réelle. Hais pourquoi la difficulté 
dispenserait-elle de l'elTort? Il a donc été loyale- 
ment tenté et poursuivi durant presque vingt ans 
avec une patiente persévérance. 

Une fois enregistré tout ce qu'il importe de 
connaître du sol actuel de Jérusalem et tout ce 
qui demeure, à ce jour, exposé au regard en fait 
de vestiges du passé, la plus lourde l&che com- 
mençait : atteindre sous le sol les éléments ar- 
chéologiques. L'investigation à ce point de vue 
comporte des modalités assez dilTérenles. A vrai 
dire, il n'existe qu'un procédé rigoureusement 
scientifique ; réunir les fonds nécessaires et les 
hommes compétents pour réaliser une explora- 
tion radicale au moyen de fouilles. Sur une ville 
morte, on opère avec facilité * ; si quelque ombre 
de localité couvre encore la ville glorieuse d'au- 
trefois, on l'écarte d'abord'', ou, si on la respecte, 
des travaux habiles permettent d'en reconnaître 
néanmoins progressivement tout le sous-sol. 11 
est assurément fâcheux que Jérusalem n'ait pu ni 
ne puisse être l'objet d'une aussi fondamentale 
exploration. Les fouilles scientifiques n'y ont 
cependant pas manqué, on le verra plus loin ; 
mais elles n'ont fourni, en somme, que la mi- 
neure partie des données aujourd'hui acquises ; 



1. Voir plus loin li rormitioa de l'esplanade da Temple. 

2. Cf. SB., 1908, p. 278 «. 

3. L'eiemple i li toh le plus rér-cnl el le plus lojiique de 
ce procédé est fourni par le l»«l ouvrage de H. le proF, G. 
A. Smilh sur Jérusalem ; Toir les remarquns de RB., 1909, 
p. fM el cr. WiNMLEB, Allorienl. Fonchung., Il, 420; 



Die Keilintchr, und A. T.\ 163. 

4. Ainsi estdébtajrée l'antique Pumpéi, ainsi Suuet lieau- 
coup de tertres uù gijvnt les débris de Tilles illuslres dans 
tout l'Orient ancien. 

5. Comme a procédé l'École françaii^c d'Alhènes en abor- 
dant le site de Delphes offusqué par les inaïures de Caitri. 
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lu plupart résultent d'observations accidentelles 
souvenl très minimes, morcelées presque à l'in- 
fini', non moins précises loiitefois que les ré- 
saltats de !a plus grandiose fouille, pourvu 
qu'elles aient été compétentes et scrupuleuses. 

Sur dix points de Jérusalem où l'on ne sau- 
rait même entrevoir la possibililé d'ouvrir une 
tranchée de fouille archéologique, les hasards 
d'un effondrement, d'une réparation de citerne ou 
d'égout, l'installation d'un drainage, l'assielte de 
quelques nouvelles fondations ont révélé par lam- 
beaux la configuration exacte du relief et l'exis- 
tence de débris insoupçonnés jusqu'alors, et en- 
fouis de nouveau pour des siècles peut-être, si 
lanl est qu'ils nient eu la fortune d'écliappor h 
quelque brutale transformation. 

Quand on a usé, une année après l'autre, d'in- 
nombrables heures à explorer des sous-sols obs- 
curs et infects, à ramper dans des canaux de des- 
tination douteuse, à se hisser par des moyens de 
fortune au sommet de n'importe quelle ruine, ou 
à s'introduire au plus petit bonheur dans les ci- 
ternes qu'on suppose vides et dans chaque trou 
arlificiellement creusé pour un but quelconque, 
on a l'impression que l'archéologie aurait tort 
de compter exclusivement sur les grandes et dis- 
pendieuses entreprises. Elle a tort en tout cas 
de n'y pas suppléer avec toute l'énergie possible 
en affrouLint le labeur d'une investigation de dé- 
tail, ou en négligeant d'en recueillir du moins les 
résultats. Labeur peu attrayant, il est vrai, que 
mille déboires traversent et que viennent com- 
pliquer presque à tout instant l'entêtement atu- 
pide ou l'insatiable cupidité d'un propriétaire, la 
fatuité d'un ouvrier, le zèle aveugle de quelque 

t. Ainsi qu'il advi>:nl surtout pour te n second mur s. 

2. Tantût c'est l'enlrée m£roe du clianlEer qui est Bfvère- 
menl refusée, soit d'une Taçon perrnaaeate soit 1 des moments 
isolés où «'imposerait la coDstalalion d'un détail avant tout 
remaniement; tauLûl l'accès est taiseé libre, moyennant la 
draconienne n défense de mesurer, dessiner, photographier » 
la moindre particuiaritiî ; à peu près inrariablement ealla tes 
opérations de déblaiement el de construction vont lear train 
et l'infortuné curieux d'archéologie a beau redoubler d'assi- 
duité autour des ourriers, il lui est difGcite de ne rien lai»- 
Mr écfaap)ier, plus dinidle encore de faire incidemment dé- 
velopper la rouille sur quelque point conligu oii des resliges 
plus clairs que ceux mis A jour demeureront cnrouts jusqu'au 
hasard fortnné de quelque autre entreprise. Tons les eiplo- 
raleuM ont llagellé plus on moins vivement ces procédés el 
la Revue biblique ■ du trop de Fois tes signaler à son tour 



gardien grincheux, pour ne rappeler que les obs- 
tacles multipliés par des causes volontaires. Plus 
encore que de l'argent, il faut ici de fréquents 
loisirs, la patience de se heurter vingt fois sans 
découragement au refus le plus obstiné et de 
sembler attacher un profond intérêt à des pala- 
bres sans fin où l'on n'a qu'une oreille, assez d'en- 
traînement pour ne s'alarmer ni ne s'étonner d'au- 
cune circonstance désagréable, une indifférence 
absolue à opérer debout, plié en deux, couché à 
plat ventre, suivant le genre d'acrobatie que re- 
quièrent des mesures à prendre ou un croquis à 
tracer. Bien rares sont en effet les fouilles acci- 
dentelles et les réduits agrémentés de quelques 
vestiges archéologiques, où l'on puisse aisément 
circuler et étudier à, la lumière du soleil. 

Plus rares encore, hélas 1 sont les chantiers de 
facile accès pour la gent archéologique la plus 
inoffensive' ; et si je rappelle, non sans quelque 
mélancolie, cet ostracisme sévère, c'est beaucoup 
moins en vue de critiquer un manque de libéra- 
lisme imposé peut-être par des raisons qui m'é- 
cbappent que pour donner l'explication d'une 
anomalie qui frappera certainement le lecteur 
par la suite. En maint endroit il trouvera la des- 
cription minutieuse de restes constatés dans une 
excavationde quelques mètres carrés. Tout acAté, 
l'érection d'un édiûce considérable aura fait 
déblayer le sol sur un millier de mètres carrés; 
on y aura même signalé des trouvailles variées; 
ces trouvailles ne pourront néanmoins être indi- 
quées que d'un mot si le contrâle indispensable 
est demeuré impossible 'et si la source où 
on les puise n'inspire pas la confiance que de 
droit ^. 

pour que ce réquisitoire ait i reparaître en ce moment [cf. 
1900, p. 117 s., 456; 1901, p, 103; 1902, p. 48; 1901, p. 90 
Si.; 1906, p. 130 s.; 1907. p. 600 s. ; 1908, p. 277). EncoTe 
est-il heureux que les cas où cette exclusion des a indis- 
crets D est motivée par le désir de créations intéressées (cf. 

V. g. RB., 1307, p. 113 s., G07 as., SU ; 1908, p. 152, n. 2 el 
277 s.), ne soil pas plus fréquenlsl 

3. C'est le fait asseï général des informations enregistrées 
par l'architecte-iaj^nieur sarde Ermete Pierotti dans ses di- 
vers litres sur Jérusalem. El, pour cboieir un exempte plus 
récenl et plus concret, c'est le cas de M. Selah Herrill, i 
propos de cerlaios débris de muraille du Maurislla (HB., 
19fH>, p. 117 s.; (002, p. 51) présent!! dans une curieuse 
planche « ilrauD from measurementa and noies» (Jncietit 
Jérusalem, 1908, pi. hors leile, face p. 297), il est vrai 
({ue M. Merrill a surtout eu le lorl d'accepler de con- 
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s 2. Les in formations de seconde main. 

Malgré toute la bonne volonté mise à recueillir 
des informations directes, force est bien d'opé- 
rer, en beaucoup de points, sur des données de 
seconde main, et pour exiger moins de tracas 
cette partie de la documentation est cependant 
loin de s'offrir toute prêle, ni même d'être la 
plus attrayante à recueillir. Il faut mettre à part, 
bien entendu, les mémoires des spécialistes sur 
leurs fouilles trop rares; ceux-ci en effet sont en 
général d'une utilisation commode en ce sens 
que, dégagées de l'interprétation personnelle que 
l'explorateur en a produite, les données techni- 
ques demeurent d'une valeur brûle très sûre. 
Avec les documents qu'on pourrait appeler de ha- 
sard, c'est-à-dire enregistrés de toute main el 
par des procédés infiniment disparates au fur et 
à mesure de la découverte accidentelle, la tâche 
devient ardue. Rien de plus élémentaire en soi 
que de voir avec attention el de dire avec exac- 
titude ce qu'on a vu. Or jusque dans cette condi- 
tion la plus avantageuse, puisqu'elle suppose 
Tobservation absolument correcte et l'exposition 
<Ig même, la mise en œuvre de seconde main se 
heurte iV de multiples incertitudes, quand elle 
échappe k d'insurmontables obstacles. L'obser- 
vateur d'il y a cinquante ans par exemple qui a 
pu voir un jour le rocher nu en quelque cavité 
momenlanée à l'entrée septentrionale du Mauris- 
tdn, non loin du parvis du Saint-Sépulcre, qui a 
pris soin d'en décrire l'aspect, la nature, l'incli- 
naison, sans omettre de noter le niveau précis 
au-dessous du sol environnant, pensait bien avoir 
fourni la donnée la plus solide pour tous les âges 
ultérieurs. Aujourd'hui le sol a été abaissé de 
cinq mètres environ en ce même endroit : on 
voit tout de suite la nuance infligée A l'indication 
ancienne si parfaite; on voit aussi la facilité 
d'erreur pour le topographe qui traduirait dans 
le dessin d'une courbe de niveau sur un plan 
de la ville l'indication soigneusement recueillie 
au cours d'une lecture. Et si le cas le plus heu- 
reux théoriquement exige quelque prudence dans 
l'utilisation du résultat fourni, comment mé- 
connaitre l'urgente rigueur d'une critique atten- 



tive sur une documentation qui ne réunit presque 
jamais les qualités requises'' Avec la plus par- 
faite bonne foi du monde un observateur, même 
éclairé, peut se méprendre à première vue sur un 
détail archéologique et les exemples en foison- 
nent partout. On passe devant un sondage in- 
terrompu par la rencontre d'un obstacle : l'ou- 
vrier à l'œuvre affirme qu'il est parvenu au rocher 
et il peut se trouver, par fortune, que le rocher 
soit en effet connu à peu près à ce niveau sur des 
points très voisins. On se glisse au fond du trou 
pour essayer personnellement de tous les moyen-s 
de contrôle; finalement on conclut à la présence 
du roc et l'on mesure avec soin son niveau par 
rapporta quelque repère. Huitjours plus tard une 
circonstance forluite oblige à développer l'exca- 
vation el l'on s'aperçoit que l'obstacle pris pour 
le roc était un bloc énorme encore en place dans 
un tronçon de vieux mur colossal et le rocher 
n'est alteint qu'à 1",50 plus bas. Ailleurs un 
expert visite une tranchée ouverte pour des fon- 
dations au moment oh elle recoupe un pan de 
maçonnerie aniique en faisant apparaître une 
magnifique pierre d'appareil à encadrement el 
bossage, qu'il mesure et silue de son mieux, avec 
la persuasion d'opérer sur un débris de maçon- 
nerie d'époque hérodienne. L'exlension du fossé 
devant cette soi-disant vieille muraille montre un 
peu après que le bloc « hérodien », accosté même 
de plusieurs autres, n'était pas en place, ayant 
été remployés tous dans un mur de blocage arabe 
im médiéval. Que ce développement d'informa- 
tion ne vienne pas à la connaissance de l'expert, 
et l'on voit sur quelle fausse piste l'engage son 
observation parfaite, mais trop limitée, pour peu 
qu'il n'ait pas la prudence d'envisager lui-même 
les chances d'erreur et de spécilier expressément 
combien resd-einle était son observation'. 

Encore n'est-on pas, avec ces faciles mé- 
comptes, au bout des dirPicultés qu'implique 
l'utilisation circonspecte d'une documentation de 
source compétente. L'observateur est doué de 
tout ce qu'il faut pour bien voir et bien com- 
prendre, il a pu s'entourer de précautions sufli- 
santes pour que son informalion soit à l'abri de 
toute surprise : en l'exposant il la déforme à son 
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insu par l'usage d'expressions techniques em- 
ployées h contre-sens ou par des tournures im- 
précises, par une inadvertance dans le détail des 
mesures, ou par Ja moindre confusion de souve- 
nir et même d'annotations prises surplace; ou 
bien il ostime l'avoir livrée avec toute la clarté 
désirable, sans s'apercevoir qu'il omet quelque 
détail essentiel peut-être pour qu'elle soit intel- 
ligible, à distance, à un lecteur peu familiarisé 
avec de tels sujets; ou enfin il la fausse en y 
mêlant, sans en avertir, une interprétation pour 
laquelle il n'est nullement qualité. Que si l'ob- 
servateur a eu recours au plus parfait de tous les 
procédés de documentntioa, ta reproduction gra- 
phique du monument étudié, il fournil, à coup 
■srtr, un excellent moyen de contrôle, mais dans 
la mesure seulement où ses graphiques sont eux- 
mêmes garantis par une connaissance suffisante 
des procédés de représentation, par la diligence 
mise à les préparer et par la sincérité impeccable 
qui doit régir toute celte préparation. 

Or il n'y a eu que bien rarement à l'œuvre 
jadis, à Jérusalem, des observateurs aussi conve- 
nablement doués et aussi fortement imbus des 
méthodes archéologiques positives. Quand on a 
mis à pari les officiers du Survey et les fouit- 
leurs inégalement expérimentés qui opérèrent ici 
à. diverses reprises, on a vite épuisé la nomen- 
clature de maîtres comme M. de Vogué, M. Cler- 
mont-Ganneau, H. Bliss, VI. Dickie, M. Sclûck. 
La légion d'observateurs de rencontre, dont il y 

I. Eiislc-l-il dans n'imi)arle leqjel des outrages de Robinson 
iiDC ligure quelconque mellant sous les yeux l'un ou l'uuire 
de ces fragoienU de muraille d'Agrippa dont il a, pour quel- 
ques tièclet sans doute, «i rAcbeusement eacorobré U diMUS- 
sioD aor les reroparls de Jérusalem? Les livres de Tobler 
coolie n nen l déjA ua peu plus d'images qui en paient trèii 
avBuUgeuwmenl le* chapitres. MiU qui Toudrait encore 
utiliaer Ja plupart de ces dessins, même des meilleure? et 
comment te faire, je suppose, une idée approxlmilire de l'or- 
nementilion du ponhe latéral de Sainte-Marie laline, ou de 
]■ frÎM inférieure du tombeau d'tléléne, d'après les jolies 
planches de Zieei BUcher Topogr. (1, pi. iv, face p. 408; 
1(, pi. Un du vol.), ou de laTaçâdedu tombeau des Juges d'après 
le dessin publié ddus Drille Wandemng. 1859, p. 3ï3? On 
se persuadera prnt-élre que de telles imperfections et une 
telle pénurie graphique furent l'apanat;» fatal d'hommes spé- 
cialisés en <1« tout autres branches scientifiques. Le malheur 
est qoe trop souvent les architectes et les artistes n'en ont 
guère agi mieux avec les humbles débris arcbéologiques ; on 
le fera constater en sou Heu. Il faut déplorer aussi que si 
il des hommes de métier aient été mis A contribution 



a néanmoins profit à recueillir les informations, 
exige une critique beaucoup plus vigilante et 
beaucoup plus ardue. Ce qui caractérise toute 
cette archéologie improvisée, c'est le défaut absolu 
de précision, rinsufHsance des chilfres, l'enthou- 
siasme de déterminations faites .\ coups de dés 
entre des vestiges hérodiens ou salomoniens, l'a- 
malgame généralement inextricable de co qui a 
été vu el de ce qui est supposé, l'absence de gra- 
phiques quelconques, surtouLde graphiques intel- 
ligibles el sûrs. Et cette critique — puisqu'il faut 
cette fois que ce soit une critique, mais du moins 
innocente de toute amertume — n'atteint pas seu- 
lement la masse des observateurs de circon- 
stance ; elle concerne presque tout autant les plus 
célèbres parmi les pionniers, les Tobler, les Ro- 
binson, les Pococke, beaucoup trop parcimo- 
nieux du document graphique. 

A la fin du xviii" siècle et dans la première 
moitié du xL\*, l'habitude tendait pourtant à se 
généraliser de toute part ailleurs de ne pas in- 
terpréter un paysage ou dessiner un fragment 
d'architecture avec la naïveté des imagiers du 
moyen &ge el il est assurément regrettable que 
la topographie et l'archéologie de Jérusalem 
n'aient pas bénéricié dès lors de ce progrès artis- 
tique. On demeure stupéfait, en étudiant les ex- 
plorations si laborieuses de Robinson par exemple 
au sujet des anciens remparts, ou celles de Tobler 
parmi les nécropotes, de l'absence totale ou du 
rôle insignifiant du dessin*. Dieu sait pourtant 

pour établir des relevés. Je ne vois guère, à Jérusalem, que 
trois ou quatre exemples de celte mesura prudente: les fouiller 
de VHoipice russe Alexandre près du Saint-Sépulcre, — oii 
les architectes Eppinger, Uanssurov et Schick opérèrent avec 
un inégal succès et une méthode différente, — Sainle-Ànne 
restaurée et publiée avec un soin et une élégance irrépro*^»- 
blés par U. l'atchitecle Uauss, Saiai-ÉUentte, où 1 on a eu 
recours A la compétence distinguée et au-dessus de tout 
soupçon de H. l'archilecte allemand Sandel pour un relevé 
technique des ruines antérieur A la moindre transformation. 
En ce dernier endroit le plus libre t,ixè» et la plus entière 
latitude de toute sorte de contrôle demeure facile à tout le 
monde aujourd'hui comme il fut accordé de façon permanente 
à toute heure durant les années de fouilles, dussent les Ira- 
vaui être momenlanément interrompus — ainsi qu*il est ar- 
rivé mainte fois — pour ne pas troubler un dessinateur qui 
copiait un panneau de mosaïque, ou un architecte, ou un 
archéologue désireux de lever un plan. A plusieurs reprises 
même on s'est imposé ici la liche de pratiquer quelque son- 
dage pour réaliser le souhait d'un visiteur qualifié et le ter- 
rain entier a été laissé A la pleine disposition des représen- 
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si le moindre croquis eût mieux fait notre 
alTaire que d'interminables pages d'argumeuta- 
lion pour prouver le caractère hérodien de 
ces fameux restes d'un troisième mur généreu- 
sement dilaté! Quand enRn, vers le milieu du 
siècle dernier, l'art et le goût se mirent au ser- 
vice des recherches scientiliques en ce domaine, 
il en ri^'sutta aussitôt quelques ouvrages spéciaux 
d'une admirable valeur, Ix Temple de M, de Vo- 
giié, les monographies de MM. Mauss et Salzraann, 
l'Album de M. de Saulcy,el de rares autres. Mais 
on ne trouve là dedans que les résultats d'une 
élude limitée à quelque monument très déler- 
miaé, ou d'un choix restreint parmi ce qui s'of- 
frait à la vue, au cours d'une rapide exploration. 
Partout ailleurs il faut nécessairement s'at- 
tendre h. ne rencontrer que des indications ap- 
proximatives dépourvues de presque toute mé- 
thode. Au hasard de sa tournure d'esprit, de sa 
plus récente lecture, d'un mot mal compris, l'au- 
teur qui aura enregistré un fait archéologique 
nouveau prendra beaucoup plus de peine û dire 
comment il le conçoit et ce qu'il en conclut que 
ce qu'il a eu très exactement sous les yeux. Main- 
tes fois en effet il eût été infiniment embarrassé 
pour le dire, à défaut d'une certaine initiation à 
des connaissances un peu spéciales. Et ce n'est 
pas seulement en présence de quelque lambeau 

taols de «odélés arcliéol<^iqueB pour qu'ils y praliquenl 
ea>-m£mes toutes les fuuiltes el tous les relevés de leur goût 
[cf. pareiempIeM. SumcK, gS., 1B87, p. 160,210; 1S8S,p.20; 
I8S9, p. 116; 1S»0, p. 101. Et si M. le puteur A. Frei.eiploitï 
par un gardien arat>e iadisr.ret, s'est plaint d'aTOir eu un 
pourboire à détMurser pour étudier les ruiucs (ZDPV., VIll, 
18B5, p. ta), il se fut sans peine épargné cet ennui par la plus 
ilmple demande au supérieur des Dominicains. 11 faut aiouter 
le terrain de > Saint-Pierre > où les Pères Assnmplionistes 
donnèrent toute latitude jt la Société arcbéoloRique anglaise 
pour fouiller en tS96-7, où d'autre part les Ti>iteuvs ont tou- 
jours été aimablement admis au cours de tous lestraraut. En 
parallèle arec ces trop rares eireplions — souhaltonsque t»eau- 
conp aient échappé i mon inlidèle mémoire! — la liste serait 
copieose des travaux exécutés sans rontréle autorisé, ou des 
trouvailles publiées par lambedux, par n'importe qui et coin mu 
à l'aTenlure. En de norabreui cbaaliers on a traTaillé du 
longues années de suite aveu des résultais très fructueux 
d'ailleurs, mais sans qu'un seul plan, même sommaire, ait été 
publié, «ans qu'un seul plan surlout puisse rendre un compte 
strict des localisations de débris el des transformations qu'on 
leurafall subir. Espérons qu'on les tient en réserve pour nos 
arrière-neveui et que, quand ils seront livrés au public, leurs 
auteurs auront conscience de n'avoir rien omis de ce qui 
avait été vu, rien déplacé, rien dessiné par à peu près, rien 



isolé, une pièce de ticulplure, je suppose, que 
l'observateur accidentel peut se trouver hésitant 
et renoncer à le dcHnir mieux que par la courte 
et anodine étiquette « débris de sculpture ». Ce 
sont des hommes d'une éducation artistique, dé- 
veloppée qu'embarrasse parfois la détermination 
stricte de quelque production d'un art avec le- 
quel ils n'ont pas encore été en contact. Voici non 
plus une épave sculpturale mais une immense 
façade d'hypogée : la façade du tombeau dit des 
Rois. Laissons de côté la multitude des descrip- 
tions ingénues se résumant en la formule : « fa- 
çade sculptée », avec un nombre varié d'adjectifs 
et d'exclamations admiratives, el écoutons d'il- 
lustres savants en train de délinir son style. C'est 
tour à tour du u dorique », de « l'ionique », du 
'1 proto-dorique " et du « proto-ionique », du très 
vieil a art juda'ique' >■. Or tout le monde sait 
sufFîsammenl depuis longtemps que cette façade 
fut taillée vers le milieu du i"" siècle de notre 
ère pour une princesse syrienne convertie au ju- 
daïsme ; elle est donc tout ti la fois dorique, 
ionique et autre chose encore, suivant le carac- 
tère syncrétiste de l'art pratiqué à Jérusalem en 
ce temps-là. 

La difficulté, déjà sérieuse avec des vestiges 
expressifs jusqu'à un certain point par eux- 
mêmes, — un chapiteau à feuilles d'acanthe, un 

restitué sans lu dire, llcuruux ceox qui posséderont de tels 
documents sur les travaux eiéculés, dans ces dix dernières 
années seulement, au Saint-Sépulcre, aux abords de l'Antonia, 
à laDormition, i Getbsémani, pour ciler exclusivement des 
exemples où de graves souvenirs sont en cause. Même pour 
Saint-Piirre du Galllcantc aucun rtrlevé d'ingéuieur-arcbiterle 
n'est encore publié. Simple constatation, au surplus, et nulle- 
ment critique d'une façon d'agir qui duilavoïr ses motifs. Età 
ceux qui aéraient tentés de cliercher eo cette façin d'agir quel- 
que nuance ou le moindre apanage confessionnels, il sérail 
facile de fournir desexeinples identiques empruntés aux roufes- 
sion* les ptuj variées. Et peut-être ne serait-ce pas l'ciemple 
le moins piquant, celui du Hauristân, où des travaux gigan- 
tesques en vue des constructions impériales allemandes ont 
été poursuivis très longleitips sous la direction de deux archi- 
tectes éminents, sans que la plus sommaire ébaucbe de gra- 
phique ait pu être fournie k la revue pales tinologiq ne alle- 
mande lorsqu'elle signalait la découverte si intéressante di- 
vestiges d'un rempart de la ville (ZDPV., .Wtl, 1894, p. I2H, 
la note de M. Guibe, et l'indication parallèle de M. ScnicK, 
QS., 1894, p. 146 8.1 cf. 190Î, p. 46). 

I. On m'excusera de ne point mettre inutilement en bataille 
à ce propos une .«érie de noms propres, qui sont d'ailleurs, 
pour ta plupart, en beaucoup de mémoires, 1,'hjpOKée lui- 
même sera décrit plus loin. 
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lambourdecolonnecannelt^e, un riuceau de vigne 
ou une loulTe de feuillage au centre d'un tympan, 

— devient insurmontable pour le plus grand 
nombre des observateurs devant quelque débris 
muet, un tesson de poterie, des blocs d'appareil 
nu des arasements de mur. Naturellement les 
indices précieux mais aussi humbles que les 
miettes de céramique, la nature et la stratifica- 
tion des décombres, la direction d'une couclie 
rocheuse n'ont à peu près jamais attiré l'atten- 
tion des observateurs d'autrefois — le compte 
est vile fait des infînimentlouables exceptions — . 
lin présence d'élément» plus faciles H saisir, des 
restes de maçonnerie surtout, comment ne pas 
croire avoir tout dit de ce qu'il importait de dire 
à leur sujet quand on avait formulé : mur épais 
ou mur étroit, grands blocs, petits blocs, blocs à 
refend ou à bossage — l'un et l'autre quelquefois I 

— surtout si l'oD s'était donné le soin de me- 
surer, à vue d'œil ou autrement, quelques pro- 
portions? Quant au diagnostic chronologique, il 
était régi dans le cas le plus favorable, comme 
était le cas d'un savant aussi distingué que M. de 
Saulcy, par des comparaisons dénuées de toute 
valeur el souvent par les plus aventureuses spé- 
culations sur des textes. 

Il n'eût guère été possible, au surplus, d'en 
agir autrement jusqu'A l'époque, toute récente, 
ob l'exploration en pays palestinien a révélé enfin 
des éléments précis de comparaison, c'est-à-dire 
les données indispensables de toute détermination 
archéologique. Avant d'avoir mesuré du regard 
sur un plan, ou fait, en un quart d'heure de 
marche tranquille et pensive, le tour complet 
d'une ville forte cananéenne, jadis imprenable 
pour les Israélites, il fallait une défëreace absolue 
à l'indication concise des textes bibliques anciens 
pour vaincre le préjugé d'une Jérusalem jébu- 
séenne immense, puisqu'elle avait donné tant à 
faire aux armées de David. 11 n'y a pas encore 
dix ans que sont enfin sortis de terre les premiers 
tronçons de murailles appareillées contempo- 
raines de Sulomon avec toute l'évidence dési- 
rable. Aussi ne faut-il point s'étonner que mainte 
attribution antique soit aujourd'hui caduque. 
Hais les anciens eurent parfois la bonne fortune 
d'avoir sous les yeux des éléments archéologi- 
ques importants et un zèle assez éclairé pour en 
noter quelque chose avant de théoriser ft leur 



sujet. Ce sont toutes ces notations incidentes 
qu'il est nécessaire de démêler et de soumettre 
à tout le contrôle demeuré possible : entreprise 
pas.sablement fastidieuse, je n'ai aucune peine ft 
en convenir ; ici c'est un volume entier à dévorer 
pour se nourrir de quelques maigres grains de 
mil; ce sera là une monographie obscure, péni- 
ble, diffuse, ailleurs un article de controverse où 
git quelque indication de fait obruée sous un fa- 
tras d'impressions, d'arguments et de mots. 
Toutes parcelles d'information positive demeurent 
néanmoins les bienvenues; leur groupement 
affranchit du scepticisme paresseux qui pouvait 
être estimé naguère une position scientifique 
raisonnable, mais ne représente plus qu'une 
regrettable défaite en n'importe quel ordre de 
recherches positives. 

S 3. Criti<}ue et ulilisation des faits lopoiji-aplnques 
et archéologiques. 

Sites et mouiimenis doivent donc être traités 
d'abord à la façon des textes et avec les mêmes 
égards, le môme souci de n'omettre aucun de 
ceux qui sont aptes à répandre le moindre rayon 
de lumière sur un sujet, une égale sollicitude à 
en respecler la teneur. Mais tandis que la donnée 
littéraire s'impose, en quelque sorte, par elle- 
même et échappe en grande partie au subjecti- 
visme d'interprétation dès qu'on la traite avec 
méthode, la donnée topographique et archéolo- 
gique est exposée à déformation multiple sitM 
qu'elle cesse d'être directement vue pour être 
exprimée par un procédé quelconque. La plus 
mécanique de toutes ces expressions, la photo- 
graphie, n'est, au fond, guère moins sujette ù 
caution que le dessin; il n'y a plus à. refaire un 
procès tant de fois institué contre les tricheries 
du malheureux objectif, même au service du plus 
consciencieux opérateur. Dès qu'il s'agit de des- 
cription, c'est-à-dire de la transposition d'une 
image en une idée, le péril s'aggrave ; la réalité, 
perçue inexactement peut-être, est exposée à 
quelque traduction plus inexacte encore, qu'une 
lecture peu attentive achèvera de déformer. 
Plutôt cependant que mettre ainsi les choses au 
pire, mieux vaut concevoir la situation favorable 
dans laquelle une réalité correctement observée 
et exprimée arrive sous les yeux du lecteur slu- 
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dieux. Elle s'offre à lui non pas comme une vi- 
sioD réûécliie mécaniquement dans un miroir, 
mais sous forme d'image ralalemenl reloucliée, 
— on peut même dire avaDlageusement re- 
touchée si la description est compétente et con- 
sciencieuse, — d'où sont éliminés les accessoires 
sans portée, où sont accentués au contraire les 
traits essentiels. Placés dans le cadre lopogra- 
pliique d'un même événement historique, plu- 
sieurs observateurs ne l'exprimeront certaine- 
ment point d'une manière tout h fait identique' : 
mais si on les suppose tous exercés de même à 
voir concrètement et soigneuv à exprimer ce 
qu'ils ont vu, les descriptions, débarrassées avec 
facililé de la cote personnelle qui les individua- 
lise, rendront toutes la même impression d'en- 
semble. Qu'on renouvelle au contraire l'expé- 
rience avec des observateurs disparates : un 
géomètre, un ingénieur militaire, un paysagiste, 
un poète, un journaliste; aussitôt les nuances 
vont prendre des proportions inquiélanles, pour 
peu surtout que des sentiments ou des passions 
soient en jeu. C'est de ce point de vue qu'ont 
été étudiées toutes les informations soustraites 
aujourd'hui au contrôle direct*. 

Le moment venu de construire enlin person- 
nellement avec la documeatalion de faits, il a 
paru que le meilleur moyen de ramener au mi- 
nimum les chances d'erreur — en une matière 
où l'on conçoit assez que je n'aie absolument ni 
intérêt ni passion — était d'abord de remettre 
chaque description à l'épreuve de l'examen di- 
rect et de multiplier ensuite les graphiques. Mais 
partout a été apporté le plus grand soin h dis- 
tinguer ce qui était vu de ce qui était seulement 
appris d'autre source, ou même restitué par hy- 
pothèse ; nulle part enfin l'interprétation ne s'est 
mêlée & la description, de sorte que le lecteur 
puis.se hésiter un instant dès qu'il lui plaira du 
sentir s'il est en présence d'un fait ou d'une dé- 
duction. Lorsque le sens d'un monument a sem- 
blé assez clair et la détermination d'un site so- 
lide, on les a exprimés en formules dont la 



■a iniimedes observateur» coinplèlemenl inca- 
pables de l'exprimer parce qu'ils ne siurool poinl le Haisir, 
par déhut île toute éducalioD Tlsuelte. 

2. C'est dire qu'on ne s'est pu borné au jeu facilede dresser 
des licbes brutes, classiPiées ensuite sans préorcupalion de 
proTenance. On a cberctié partout i pénétrer le plus avant 



conviction se proportionnait au degré de cer- 
titude obtenue; et comme, en beaucoup de cas, 
nulle évidence ne s'imposait, ni même une bien 
impressionnante vraisemblance, l'enquête est 
demeurée en suspens, ou s'est cIopc sur une 
conclusion hésitante, moins agréable sans doute 
qu'une hypothèse hardie et qu'une solution déci- 
sive, moins périlleuse cependant pour le lecteur. 
Le même désir d'utilité positive et pratique 
devait fixer le choix entre deux méthodes d'expo- 
sition : l'une, brève, — agréable à réaliser avet" 
rlarté et candide simplicité apparente, — con- 
sistait à présenter une synthèse descriptive topo- 
graphique et archéologique, précisée par d'élé- 
gantes images et des schémas expressifs; l'autre 
comportait l'exposé détaillé, hérissé de chiffres, 
farci d'informalions minutieuses et souvent un 
pou techniques, long, aride, languissant parmi 
des rapprochements et des citations. Celle-ci, il 
est vrai, devait fournir au lecteur courageux le 
moyen de s'assurer par lui-même des réalités que 
celle-là lui eût présentées sans contrôle facile. 
Son unique inconvénient était d'exposer à un cer- 
tain air de pédantisme, tout bardé de provinciale 
érudition, llatrant l'huile, et enflé de l'importance 
(fu'il prête à un sujet fort secondaire. 11 est af- 
fronté ingénument, avec l'espoir d'épargner à 
d'autres, par ce moyen, du labeur et du temps, 
sans les exposer au péril d'accepter de confiance 
l'erreur d'appréciation dont j'aurais pu ici ou lA 
me rendre coupable. Si ce livre s'adressait d'a- 
bord ou exclusivement aux spécialistes, il se fût 
all(';gé de mainte description k laquelle pouvait 
suppléer la seule lecture d'un plan ou l'examen 
attentif d'une photographie; plus encore eussent 
été négligées des explications générales et des 
notions sommaires qui ne sont plus que Vaèc 
inutile pour (quiconque sait déjà lire ce langage 
figuré qu'est une situation topographique, une 
u?uvre d'art ou son plus humble débris. Destiné, 
par une hypothèse inverse, au seul grand public, 
selon l'expression courante, il ne se fût point em- 
barrassé d'un tel ballast de détails^. S'iln'y avait 

possible daQâ la connaissance de l'auteur qui fournissait le 
renseiifnement et mainte iicbe, libellée d'abord avec empres- 
sement, sur quelque trouvaille d'un certain intérêt, a été îm- 
pilDjableineot éliminée aprèa une notion plus positive des 
procédés ou des tendances de l'auteur accidentel. 
3. Spécialement au sujet des remparts. 
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quelque prétention à rappeler ici le mot spiri- 
tuel de Lucilius', il exprimerait biea la position 
ambitionnée : Persium non euro légère... Lœlium 
Decnmum voto. Laelius Decumus en ce cas, c'est 
chaque travailleur intéressé à connaître par quel- 
que biais Jérusalem el son histoire, mais dési- 
reux d'être renseigné par des faits qu'il n'a point 
la Tacitité de coilfger lui-même, non par des im- 
pressions dont il pourrait se défier. Cette archéo- 
logie et celle topographie ont donc été systé- 
matiquement voulues dans la note moyenne ofi 
elles seront claires et profitables aux historiens 
et aux biblistes, sans leur infliger l'obligation 
de s'absorber au préalable dans l'étude des ma- 
nuels spéciaux de sciences et d'art pour compren- 
dre des dissertations techniques avec affectation, 
sans leur rab&cher non plus des éléments fami- 
liers aujourd'hui dès les bancs du collège'. 

Des lois analogues !i celles qui régissent l'in- 
terprétation des textes ont été appliquées ft celle 
des monuments et des sites. Oe même que pour 
les textes, on a cherché d'abord à s'assurer de 
l'état primitif authentique, pour en examiner 
ensuite avec atteation tout le détail et se bien 
pénétrer enfin des conditions particulières à cha- 
que époque. C'est un préjugé funeste, en telle 
matière, d'apprécier le passé d'une manière ri- 
gide el fondée sur la constatation du présent. Cette 

1. Dan* CKào», De oralore, 11,6. 2i(i!J. Friedr., II. 73); 
cf. De finib., I. 3, 7 (éd. Mûllsr, 1, 95). 

2. Du même poinl de Toe ont élé conçus les plans topogra- 
pfaique9|;éiiéraui,pl. t-niet IX. Avec l'oblige tnle aulorisiLion 
du P. E. F«nd, c«s plans sont fondés sur ceui de YOrd- 
iiance Survey, sans conlrûle absolu de la triangulation 
cl sans aivellemeol détaillé. Assurément, il y aurait inlêrél 
il reprendre par la base des Dpéralions géodésiqnes fonda- 
mentales, dont le résultat nuancerait un peu les cartes dres- 
sées naguère par les ofliciers anglais en des conililioni moiai 
favorables qu'elles ne le seraieat aujourd'hui. £n dépit de 
ces inexactitudes partielles, — dont quel<|ues-unea tout aronées 
(cf. ilemoirs, Jerus., p. 2i)ï) et d'autres dues A des modîlica- 
tions survenues depuis les teréa du Survey. — ces plans de- 
meurent meillenrs que ne le laisseraient supposer certaines cri- 
tiques formulées en termes vagues, lis ont donc servi de base 
à des tracés intenlioDaellement simplili^ pour n'ei[)rimer 
lUe l'essentiel de la structure de la ville, de son réseau de 
rues, du groupement et de la localisation utile des édifices 

3. M. Laoglols a dit des érudits italiens de la Renaissance : 
■I Le sentiment du (léuie et de la couleur antiques Irur faisait 
;^randement défaut ii {Man. île bibliogr., p. 25IJ. En ce qui 
concerne l'antiquité orientale ne faudiail-il pas en dire autant 
de presque loua les savants an moins Jusque dans la première 



tendance inconsciente nécessite une Inlassable 
réaction; car si tout le monde est d'accord de 
nos jours pour décréter de nulle valeur le con- 
cept de l'anliquité que se faisaient les savants 
de la Renaissance et les érudils des siècles an- 
lérieurs ^, n'y a-l-il vraimunt plus de très savaoles 
gens qui conçoivent une Jérusalem au temps de 
Notre-Seigneur plus ou moins identique à. celle 
qui ravissait jadis la reine de Saba jusqu'à lui 
faire perdre haleine^? Et ces deux villes, — erreur 
plus préjudiciable encore! — mises théorique- 
ment ainsi à l'unisson par-dessus neuf siècles 
d'intervalle et de développement de civilisation, 
ne sont-elles plus jamais l'évocation chimérique 
d'une imagination parfaitement étrangère à toute 
donnée un peu positive et hantée seulement par 
quelques fantastiques tableaux'^ 

En môme temps que la capitale, illustre main- 
Icnant dans le monde h cause de ses grands 
souvenirs, d'autres villes fleurirent en Palestine, 
que leur rOie secondaire, en les défendant moins 
contre l'oubli, a protégées mieux contre les bou- 
leversements et que l'exploration contemporaine 
vientdenousfaire connaître avec un certain détail. 
Les fortifications de Jéricho, de Gézer, de Megiddo, 
de Ta'annak nous ont mis sous les yeux les meil- 
leurs répondants des remparts de Jérusalem au 
temps de David et après les développements 

moitié du siècle dernier? 

4. Les admirables miniatures du maître français Jean Fouc- 
quet, dans un manuscrit princier des œuvres de Josèphe, ca- 
ractérisent eicellemment cette conception de l'antiquité. Les 
édifices salorooniens de Jérusalem y prennent une physionomie 
touchante de cathédrales gothiques françaises du xv° siècle, 
dans un paysage de Touraine, Si d'aventure on se met en 
frais d'exotiàme, c'est uniquement pour emprunter les éléments 
arcbilecturaui du Quntlrocento italien, ou des costumes de 
fantaisie drapant des personnages de convention (voir comte 
DunniEii, Les Anliquili'S judaiques et le peintre Jean Fouc- 
i/uel, pi. Tiu X, XII, xvni, n" 3 el4, etc.). Mais du moins on 
avait dansée ca4 des œuvres d'ait exquises, mérite qneu'ont 
point par exemple les imuenies plauches où le K. P. Pailloux, 
très soucieux de rectifier des erreurs Bans nombre qu'il croyait 
apercevoir duns Le Temple de M. de Vogiié, s'efforçait na- 
guère de traduire les plans divers du Temple que David aurait 
reçu» du ciel et transmis à Salomon. On n'est pas tro^ effaré 
en voyant Foucquet (op. I., pi. ivu, 4) peindre la mort 
d'Hérode dans un style très comparable i celui de la mort 
de S. Augualin dans la grande composition de Schorel ; tandis 
qu'il y a quelque chose d'inquiétant a «entir la confusion pal 
assez rare encore entre la cour de Salomon '\ Jérusalem el 
celle de LouisXlV A Versaîltet. Cf. le spirituel chsp. " La Itc- 
dans Viouj;t-le-Uh:, HUL de l'habitat, httmtiiae. 
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salomonieDS. A la lumière de ces fouilles sur d'au- 
tres poiols, plus d'un détail des remparts primitifs 
de Jérusalem demeuré obscur dans les fouilles 
pratiquées il y a quarante ans, a pris toute sa 
valeur. D'heureuses trouvailles nous ont rensei- 
gnés sur les procédés architecturaux, la disposi- 
tion des palais, l'ameublement des habitations 
aux diverses époques historiques. En même temps 
le progrès de l'investigation contemporaine à 
travers tout le domaine oriental a fourni les plus 
heureux et les plus utiles parallèles pour des 
monuments à peu près radicalement effacés du 
sol de Jérusalem, le Temple en particulier, que 
les textes seuls ne permettaient guère de saisir 
sous leur vrai jour. 11 appartiendra sans doute 
aux spécialistes, ou simplement aux travailleurs 
placés moins loin des riches bibliothèques, de 
pousser plus avant ces rapprochements artistiques 
et l'étude des influences prépondérantes dans les 
monuments de Jérusalem. Le peu qui a pu être 
indiqué fera du moins ressortir les aspects nou- 
veaux que prend l'archéologie de la ville Sainte, 
grâce aux progrès de l'archéologie générale. 

Enfin tandis que sur tel sujet l'examen a été 
poussé jusque dans le plus menu détail et la 
documentation graphique prodiguée aveclapréoc- 
cupation de ne rien omettre, on s'est contenté 
ailleurs d'un aperçu lopographique et d'un coup 
d'œil général sur un monument ou une série ar- 
chéologique. Les chapitres consacrés aux mu- 
railles et aux nécropoles sont le type de ces diffé- 
rences, motivées elles aussi par le but pratique 
visé. Dans la discussion compliquée des anciens 
remparts, toute donnée positive, môme de très 
ehétive apparence, a sa valeur. Quand on aborde 
les tombeaux au contraire, il saute aux yeux que 
les mêmes particularités vont se reproduire indé- 
finiment et sans révélation bien nouvelle k en at- 
tendre en chaque groupe'. Aussi n'a-l-il point 

1. Quelques-uaes des nécropolea ont d'ailleurs fait l'objet 
de roODographies très soignées de la pari de HM. Tobler, 
Cleimont-GanDeau, HacalUler et seront cité«s «n leur lieu. 
Il cfll été euperllu da retaire one ISche accomplie de main 
d'ouirier. Les rë«ull«ts d 'explora lions plus récentes semblent 
ne devoir pas larder de paraître [cf. Dalhan, Palûtlinajahr- 
buch, V, 1909, p. S; VII, 101 1, p. 7). D<;squ'on aborde l'élude 
un peu suliie des anciens cimeliËres on ne larde pas à en con- 
slaltT la pauvreté arlislique el arrliéologjqne. J'afouecepen- 
dant l'oToir poursuivie d'année en année arec l'arrière-penséede 
tirer des mensurations el des graphiques accumulés A satiété 



paru profitable de cataloguer et de décrire systé- 
matiquement les tombeaux des nécropoles sans 
fin développées comme une monotone et lugu- 
bre ceinture autour de Jérusalem. Leur situation 
et le caractère de chacune ont été indiqués avec 
la documentation nécessaire pour en donner une 
correcte idée d'ensemble, tandis que des mono- 
graphies plus complètes étaient produites de tous 
les monuments ayant quelque valeur d'art, une 
importance historique petite ou grande, ou une 
physionomie tant soit peu originale. 

VI. — LES TH.trilTIO.NS KT LES -lUTOHlTÉS. 

Les monuments ne sont pas toujours d'une in- 
terprétation facile et concluante el ils peuvent 
faire complètement défaut. Les sites ne sont pas 
à l'abri de modifications assez profondes pour 
les rendre méconnaissables; bien rarement d'ail- 
leurs ils sont, par eux seuls, d'une évidence déci- 
sive pour donner un cadre déterminé à chaque 
événement ou k toute pha.'^e historique. Les textes 
enfin, est-il besoin de le rappeler, ne sont pas 
toujours suffisamment explicites; et de la syn- 
thèse de ces premières sources ne jaillit point 
nécessairement la lumière. Avec les traditions 
il semble dès d'abord que toute difficulté s'éva- 
nouisse et qu'on obtienne sans effort, par une 
voie très sûre, toute la précision souhaitée. Aussi 
bien, le visiteur de hasard ou le pèlerin recueilli 
qu'un cicérone a guidé quelques heures seulement 
par les rues de Jérusalem — si ce n'est même 
tout bonnement vers quelque belvédère classique 
pour y détailler le panorama — sait beaucoup 
plus de localisations très minutieuses que le mal- 
heureux homme d'étude acharné à courir la con- 
trée et à scruter les livres. Ici est le mont Sion, 
là le palais de David et non loin la piscine de 

quelques iorormalions posilives sur la métrologie hébraïi|ue 

par exemple, ou sur les modalités funéraire», A ce dernier 
point de vue il n'était pas sans intérêt, en effet, de ne laisser 
sans examen aucun hypogée accessible. En ce qui conr.ernG 
les mesures, la conctnaion imposée par d'innonibrablea expé- 
riences n'est pas très confiante. On atteint assuréinent quel- 
ques mesures fondamentales Â peu prés fcnnea (cf. déji FI. 
Petbie, The Tomb-cutiers' CiibUtat Jérusalem : QS., 1890, 
p. I5S s. ; iSi>2, p. 'ii-3i]. mais soumises à combien de varia' 
lions! Quant aux modalités funéraires, elles ne peurenl élre 
qu'imparfaitement taisissables en des ïambes vides. 



vGoosIe 



INTRODUCTION. 



Bethsabée. Voici un à un les sanctuaires de la 
Passion, et tous les autres; voilà, en face du 
Calvaire et du Sépulcre de Jésus, le site où fut 
le Temple de l'ancienne Loi. Ceci est la Géhenne, 
cela le lieu du Jugement; en cet endroit la vallée 
du Roi, avec le monument d'Absalom rÉvolté; 
plus haut les vestiges ft jamais scandaleux de 
l'idolâtrie de SalomoD... El ainsi s'égrènent, sous 
les yeux ravis de l'Iieureux passant, tous les 
souvenirs que l'autre, le laborieux, ne vient pas 
ù bout d'attacher si fermement au sol en de lon- 
gues années d'efTorts. Si insinuante est pourtant 
quelquefois la séduction des noms eux-mêmes 
familiers dans l'idiome indigène! La région de 
Sahijoun pourrait-elle n'être point « Sion »? 
et le tombeau si vénéré de nébij Moud n'est-il 
pas tout à souhait au milieu de cette Sion pour 
y marquer l'hypogée royal au milieu de la « cité 
de David* »? Les exemples fourmillent sous des 
plumes peu circonspectes pour opposer l'attesta- 
tion irrésistible de la « parole vivante'' » aux 
Ductuations, aux incertitudes ou à l'ignorance 
avouée des gens soucieux de contrôle. Et il est 
indubitable que le nom de terroir se perpétue 
avec une ténacité merveilleusement fidèle parmi 
le peuple de chaque contrée'. A la condition tou- 
tefois qu'il s'agisse en stricle réalité d'un nom de 
terroir, non de quelque adaptation onomastique 
déduite d'un souvenir; à la condition aussi que 
le peuple qui le conserve demeure le vrai peuple 
de la terre, perpétuant ses traditions sans les 
contaminer d'influences étrangères. 

Ces remarques seules inspirent déjà réflexion 
en présence d'allégations soi-disant tradition- 
nelles. Dès qu'on veut pénétrer plus avant dans 
l'examen de ces autres sources, on a l'impression 
de mettre le pied sur un sol mouvant, ou la mar- 



che sera pénible si elle veut rester prudente. Une 
discussion précise aura mieux sa place en tète 
du volume qui traitera des souvenirs chrétiens. 
Si l'on excepte en effet la localisation du Sion 
davidique et Jébusëen sur la colline du Cénacle 
et Je ne sais quelle fausse relation établie * entre 
l'authenticité des grands souvenirs évangéliques 
et cette localisation de la ville primitive, il ne 
reste, je crois, aucune intervention bien notable 
do la tradition dans l'étude de Jérusalem antique. 
Ajoutons que ce prétendu tien entre Sion primor- 
dial et la Sainte-Sion des origines chrétiennes est 
un leurre dangereux. On ne saurait trop regretter 
non seulement l'erreur fondamentale qui con- 
sisterait il engager la croyance chrétienne dans 
le maquis topographique, archéologique et légen- 
daire, mais les dissertations pas assez nettes où 
s'enchevêtrent, sous la même rubrique de « tra- 
ditions », des éléments doctrinaux auxquels est 
invariablement due l'adhésion spontanée de In 
foi et une transmission de souvenirs qui peut ne 
point entraîner la conviction, alors même qu'elle 
est investie de caractères fort respectables. 

Pour ne laisser place à aucune ambiguïté, il ne 
sera pas inutile de rappeler que l'étude de Jéru- 
salem à quelque période que ce soit, mais sur- 
tout avant le christianisme, est une matière de 
pure recherche scientifique où ne sauraient in- 
tervenir — en l'état actuel — aucune considération 
dogmatique. On y pourra employer des méthodes 
d'investigation défectueuses ou répréhensibles, 
sur lesquelles la critique aura libre jeu de s'exer- 
cer; mais il faudrait déplorer que des hommes 
cultivés se croient encore autorisés ù lier quelque 
note ou épithète confessionnelle à une opinion 
topographique et archéologique'. Parlerde « pro- 
testantisme s ou de '< modernisme » & propos de 



1 . Voir le R. P. B. MBiïTCRUAnN, La ville de David, 1905, 

p. lï ss. 

2. Le mot est de H. le prof. K. ROckert (Die Loge dei 
Itrrges Sion; Bibl. Sludien. III, i, 189S, p. 2 et lï; cf. HB., 
18'JS, p. 322 S.) el il j tkal, car 11 le Suuligne toujours; cf. 
op. i., p. 103. 

3. iMi eiemplea n'en sont pas rares en Palesllne, ou mainte 
localUé conwrTe, d*ns la toponymie arabe moderne, m rieilic 
désiftnalion biblique en passant par-deasus les appellations 
helléniiliques ou romaines. En rappelant naguère celle fidé- 
lité de la tradition oDoma£li(|ue, le P. Lagrange a cité 
l'eieinple très earactéristique d'et-Madrûs à Pétra, oii il ne 
s'agit même plus d'un nom de ville, mais d'une simple dési- 

JÉIUBALUI. — T. I. 



gnalion rét;ionale très étroitement localisée {La méthode 
liistor. s, p. 189 s.; cf. A la rech. des sites bibliq.; Confé- 
rences de Saint-Élienne i9fO-i9ll. p. 2S). 

i. En particulier patH. Rilckert {op. t., p. t a.), trop Kdé* 
lement suItI par le R. P. Heistermann {op. l., p. \àZ s.). 

5. C'est le lieu de rappeler la réilexion si grave et si pru- 
dente du théologien Helchtot CA^o, De locis Itieologicis, 
I. Iir, c. IV, éd. de Rome 1890, I, p. 168 ; JVdd enim sumus 
il, qui phaiisaearum instar tradiliones noslraa velimut 
qvasi divittas... venditare, sed abiqae gentiuni cupimus, 
ii( vera a fatsis, ila ab humanis divina tecernere... 
rerum illiusmodi permixia confmio pemicioiissima est. 
Elle se produit, hélas! encore; cf. RB., 1910, p. 63e. 
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théories qu'on ne partage point sur le site du 
Calvaire ou de la ville de David devrait être 
laissé aux pamphlétaires; et, pour emprunter le 
mol spirituel du R. P. Delehaye', ceux qui op- 
posent aux conclusions de la recherche scienli- 
fique seulement leur tradition « doivent être ren- 
voyés à la classe de théologie, et apprendre à 
ne se servir du mot de tradition tout court que 
dans les matières dogmatiques ». 

Mais si la Tradition n'intervient nulle part dans 
une enquête sur Jérusalem depuis les origines 
jusqu'à la ruine par Titus, il en peut aller autre- 
ment avec la tradition orale et populaire. Sans 
entrer, ici encore, dans un examen détaillé qui 
aura mieux sa place ailleurs, on peut se borner 
à noter combien rares demeurent en somme ces 
déterminations soi-disant traditionnelles pour 
toute cette immense période historique : Sion, 
la Géhenne, le mont du Scandale, quelques noms 
propres attribués à des monuments : tour de 
David, tombeau d'Absalom, porte d'Ilérode, etc. 
La critique en sera brièvement faite, s'il y a lieu, 
en chaque cas particulier; fort souvent cette 
critique deviendra superflue par la simple des- 
cription du monument lui-même '. 

La tradition écrite, en tant que distinguée des 
sources littéraires proprement dites classées en 
léte de notre documentation, n'est plus la trans- 
mission de faits contemporains, mais le résultat 
d'une interprétation plus ou moins ligée des faits 
anciens, par des hommes qualifiés : c'est, si l'on 
veut, l'argument d' a autorité >■ après l'argument 
de vraie « tradition », pour employer encore le 
langage théologique sur lequel on ne se mépren- 
dra plus. Le fuit seul d'avoir recommencé une 
lâche mille fois accomplie par les points de vue 
les plus disparates indiquerait déjà qu'aucune 
autorité totale, invariablement heureuse, n'est 
reconnue; d'autre part, il y aurait une fatuité 
par trop naïve à s'afficher indépendant de longs 
siècles d'étude avec la prétention d'engendrer de 
ses propres moyens une histoire de Jérusalem 
qui ne devrait rien à personne : une Minerve 
bondissant toute casquée du divin cerveau de 
Jupiter... On a déjà vu au contraire par combien 
de côtés ce livre serait tributaire d'aulrui. J'ai 

1. Les légtndes hagiogr., p. îi7. 

2. Par exemple pour te • lambeau il'Abaalom n, dont toule 
l'architecture est Je basse époque hellénistique, ou la n tour 



hfite d'ajouter que, là même où l'exégèse d'un 
texte et l'interprétation d'une donnée archéolo- 
gique ont été le plus directes, le plus personnelles 
et le plus soustraites à loulo influence immédiate, 
j'ai conscience de devoir inTmiment à mes de- 
vanciers, même à ceux doDt les opinions diver- 
gent le plus des miennes. Sans doute aucun 
emprunt n'a été fait sans qu'une citation précise 
en indique la source ; mais il est inévitable qu'on 
plus d'un endroit transparaisse une réminiscence 
tout à fait inconsciente, sans parler de tout en 
qui est depuis longtemps dans le domaine com- 
mun, ou de ce qui tombe nécessairement sous le 
sens dès qu'on aborde le sujet, 

Nulle part cependant j'espère n'avoir fait à un 
devancier, fûl-il un maître incontesté, l'indéli- 
catesse de compromettre son n autorité » dans 
une argumentation quelconque en la produisant 
tout uniment sous forme d'autorité. En d'autres 
termes, tes meilleurs maîtres ont été considérés 
— ainsi qu'ils ont à cœur de l'être — comme des 
initiateurs et « comme des guides s, selon le ju- 
dicieux précepte du P. de Smedt *, Si les élé- 
ments de contrôle ont fait défaut, leur avis n'a 
été produit qu'en manière d'indication éven- 
tuellement utile aux recherches personnelles du 
lecteur. De là vient qu'absolument aucun nom 
ne fait loi à travers ces pages; on n'y milite pour 
aucune théorie toute faite et pour aucun Credo 
scientifique. Le même nom pourra figurer aussi 
souvent pour des opinions adoptées que pour 
des théories éliminées. Je n'ai même aucune peine 
à avertir qu'en fouillant un peu dans les chroni- 
ques cl les bulletins de la Reçue bibliqun le lecteur 
qui prendrait plaisir à ce jeu me découvrirait à 
moi-même, sur plus d'un détail, des idées peu 
vieilles encore et néanmoins abandonnées main- 
tenant sans hésitation, non pour le caprice d'eu 
changer, ou par adhésion inconsitlérée à la plus 
récente hypothèse, mais parce qu'une donnée 
nouvelle est intervenue, ou que la réllexion a 
mieux éclairé les anciennes. 

Ksl-ii encore besoin de prémunir une telle 
méthode contre le banal reproche de présomp- 
tion? Il n'y aurait qu'à choisir parmi les pages 
les plus compétentes et les plus décisives pour 

(le David •>, qui présente des éléments de construclion médié- 
vale sur une base hérodicnne. 
3. Principes de la critique hiilo}'ViUf, p. 4*2. 
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monlrer commeot <> Une queslioD qui oiTrait H 
telle époque des dirficultës inexlricables, même à 
un homme de talent supérieur, ne sera plus 
qu'un jeu pour des intelligences ordinaires, lors- 
que des discussions multipliées l'auront éclaircie 
sous toutes ses faces cl fait sonder jusqu'à ses 
moindres détails ' >'. Rien là que de très reçu en 
principe aujourd'hui. Mais parce qu'en pratique 
les controverses topographiques et archéologi- 
ques s'éternisent et se compliquent année par 
année à Jérusalem, cherchons-en d'un peu plus 
près les causes. La plus grave est sans contredit 
la négligence trop fréquente à recourir aux sour- 
ces, plus encore à les critiquer. Le nombre est 
incalculable des pages vaines consacrées à écha- 
fauder une théorie sur un texte saisi en gros h 
travers quelques traductions défectueuses, parfois 
sur UD contresens. Guère moindre n'est la somme 
de spéculations en pure perte sur des éléments 
archéologiques traités sans respect, sans les 
notions préalables nécessaires, ou mis au service 
de quelque idée préétablie. 

Une autre source funeste de malentendus, c'est 
le recours si souvent allégué aux spécialistes. Et 
là il importe de bien s'entendre. Laissons de 
coté tous les cas où cette impressionnante rubri- 
que, " les spécialistes », couvre des noms que ne 
recommande aucune réelle spécialité, du moins 
aucune notoire compétence technique, et voyons 
seulement l'intervention de spécialistes autheu- 



tiques dans les questions de leur ressort. Il se 
conçoit assez qu'on devra écouter plus volontiers 
UD architecte Sx propos de constructions, un stra- 
tégiste ou un ingénieur militaire sur le tracé 
d'un rempart, un exégète air sujet d'un texte, que 
l'exégète an sujet d'une ligne de forliPication, le 
stratégtste sur le caractère et le style d'un édifice, 
ou l'architecte fa propos d'hébreu ou d'un conflit 
entre la Massore, les LXX et la Vulgate. De 
même pourtant que l'homme du bâtiment peut 
n'être point étranger à la philologie ni aux lettres 
et que l'exégète peut sèlre teinté de notions ar- 
tistiques, il pourra se rencontrer aussi qu'un 
archilecle ne soit pas apte ii juger également de 
tout ce qui se rapporte à l'archilecture ou un 
ingénieur militaire capable d'apprécier avec un 
coup d'œil aussi sûr les conditions stratégiques 
de tous les lieux et dans tous les âges *. Il est 
donc tout d'abord absolument indispensable de 
contrôler la compétence de l'homme du métier 
sur le point précis qui a pu incidemment tomber 
sous son verdict, et l'on ne porte aucun préjudice 
à son mérite si l'on vient à constater qu'il appli- 
quait âun art nouveau ou trop peu familier pour 
lui les principes spéciaux de l'art dans lequel il 
excellait*. Cela l'evienl à dire que le spécialiste 
ne fait foi que dans la limite exacte de sa spé- 
cialité. 

Et jusque dans ce domaine il ne peut encore 
être utilisé sans contrôle. Si parfaitement .soi- 



1. De Sdiot, op. t., p. H. On lira toujour» avec truil les 
iwgea lîaales de ce chapitre (|ul Iralle des disposUions né- 
ceisaires au critique. Ilarement a été Taite meilleure jusllie 
du célèbre truisme • Nous n'avoas pas plus d'esprit que les 
ïDcient D, «i commode pour abriter la paresse, ou trop facile 
objection i n'importe quel genre de recfaerches. Se rappeler 
aussi l'eicellente page de Laaglois {!Han. de bibl. Mslor., 
p. 24û g.) snr les conditions de trarail plus favorables pour 
les con(emj>orains qu'elles ne te furent pour les Anciens. 

2. lin eiemple — qui ne veut nullement Jlre une critique, 
pas plus que ceui apportés dans les notes suivantes — est 
facile i choisir entre cent dans les ditcnssions sur le tracé 
des remparts à Jérusalem, Après de longues observations per- 
sonnelles, U. le colonel — alors capitaine — Coader, du génie 
rojal anglais, écrivait, en 18B3 {QS., p. 73) : t Aucun militaire 
ne saurait admettre un seul instant que te second mur cou- 
rait au flanc do ■ la vallée du Tyropœon; <> la nature du sol 
ne toltreaucune autre ligne uquel'aréterailière delà colline, 
plus i l'Ouest. Un autre stratéglsl« éminent du même corps 
militaire, U. le général Wilson, fait obserrer qu' i A l'époque 
où le [It*] mur fat tracé pour la première fois, commander, 
[dominer l'eitérleur] D'étail qu'une considération secondaire 



et [que] l'occupation d'un sol plus élevé n'élait pas nécessaire 
pour ta défense • (Q5., 1905, p. Ï4Î); et U, Wilsoo n'a en 
effet aucune peine i, le prouver (p. 231) par la nature des 
engins de guerre usités dans les temps anciens (cf. Vincent, 
Canaan, p. 2H). Il eût pu compléter au besoin sa démonstra- 
tion par des exemples de remparts antiques. 

;(. Tel M. Chipiez — pour rappeler un eiemple que j'ai 
déjà signalé (Canaan, p. 45) — appliquant au temple de 
Jéiusalem les principes classiques déterminant les proportions 
desmura suivant l'espacei circonscrire, et trouvant i absurde 
de supposer,., des murs énormes — {environ 2",50) — entre n 
des niches ik peu près de même largeur (ap, Purrot et Cni- 
WEZ, EUI. de fart; IV, Judée, p, 252 s.). SU est pourtant 
un fait devenu avéré par les découvertes réitérées d'un bout 
à l'aulre de l'Orient ancien, c'est l'importance exagérée que 
les architectes donnaient i des murs de refend sans aucune 
portée. Aux exemples de Canaan s'ajouteraient maintenant 
ces cloisons des vieui temples d'Assour et de Babjtone qui 
ont de 3 1 5 mitres d'épaisseur, sans r>>le alatique (W. An- 
DHAi, Der Anu-Adttd Tempel, 1909, p. 11, 18, 20; R. Kolde- 
wir. Die Tempet von Babylon und Bonippa. 191 1 , pi. m, 
V, vu, Ilil. 
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gneux qu'il soit pour l'ordinaire, il aura pu acci- 
denteltemenl procéder ù la légère, ou se trouver 
dans l'impossibilité de donner ù son élude l'acrî- 
bie et l'élégance artistique dont il est cependaDt 
coulumier'. Ou bien encore — et ce cas trop 
fréquent est de beaucoup le plus néfaste — 
l'homme du métier aura très bien saisi et tra- 
duit les réalités archéologiques, mais en y mê- 
lant, sans distinction possible pour le lecteur, 
des complémenls ou des restitutions pour lesquels 
il D'avait plus aussi éminemment qualité*. 

Voici enfin un dernier, et pas le moindre, tré- 
sor d'inexactitudes elde mécomptes: les soi-disant 
observations faites sur place par des gens qui ont 
voyagé ou qui vivent depuis longtemps dans le 
pays. Los a-t-on assez invoqués ces otd résidents, 
ainsi qu'on dit si commodément en anglais, pour 
dirimer les plus célèbres débats topograpliiques! 
On en a même quelquefois dressé des listes ri- 
vales pour les confronter et jeter son dévolu au 
hasard sur l'opinion qui groupait le plus de ces 
témoins, ou qui réunissait des noms plus sympa- 
thiques '. Ce n'est d'ailleurs plus seulement la 
controverse insignifiante qui s'alimente là : c'est 
l'érudition qui se heurte parfois à ce chaos parmi 
lequel rien ne peut guider à dislance V Qui ne sai- 
sit, en principe, combien ce genre d'argument est 

1. Un exemple rem irquabte en sera IrouvË, I. Il, Tig. 35. 

2. A propoi Jes fouilles pratiquées en Itiaa-I dans l'hospice 
Alexandre 1 l'orieni du Saint- Sépulcre, M. Schick a écrit : 
n Dire simpiement que ceci et cela avait été trouvé eâ( été 
donner i croire que Je ae savais pas comprendre les choseit 
de l'anliquité. J'éludlai donc, uTec beaucoup d'application, 
d'abord le tracé des lemparts,.., en second lieu le siège de 
Titus... g (QS., 1Sg3. p. 122). Et, en efTel, quand an se reporte 
à la monographie visée par cette allusion (Zeilsehr. des deul. 
l'al/lst. Vereins, Vlli, 1885, p. 2^9 sa. et pi. va s.), an trouve 
que H. Schick présente des reconstitutions très étudiées, 
mais où il n'est pas aisé de discerner ce qui est suppléé de ce 
qui a été vu, ni d'apprécier la nature des parties Tues. 

3. Par exempte Û. Cr*wlkv-Bo«trv, Becenl opinioni on 
Ihe Site of Calvary: QS., 1910, pp. 23 ss. ; cf. ibid., pp. 248 
ss. et ftB., 1»I0, p. 319 B.: 1911, p. 159 s. 

4. (Ju'iJ aurfise de renvoyer aux exemptes produits dans 
RD., 1908, p. i8S s., 274, n. 2. 

5. Celle-ci entre autres que maintes Tois ces prétendus 
témoins locaux redisent tout uniment la leçon apprise dans 
leur livre de chevet. Dans une conversation avec un nouvel 
hMe de Jérusalem, le hasard mit un joursnr le tapis l'inévi- 
lablequestion de l'authenticité du Calvaire, et, après quelques 
faciles diriicultés, je m'entendis alléguer assez rondement le 
verdict archéologique : a Pourquoi d'ailleurs s'opiuiitrer en 
des subtilités de telles, puisque le tracé du second mur a 



fallacieux'? Les gens qui vivent dans le pays, y fus- 
sent-ils nés, ne valent pas plus pour l'observation 
de faits spéciaux que l'étranger arrivé d'hier : sou- 
vent ils valent moins, car leur curiosité n'est pas 
éveillée au même degré que celle du nouveau 
venu. Ce n'est donc ni l'origine locale, ni la durée 
de séjour qui donne valeur & un témoin, mais 
bien sa faculté d'observation, la méthode qu'il y 
emploie et l'exactitude qu'il s'impose. Aussi, 
tout en s'efTorçant de mettre à profit l'expérience 
et les remarques des " vieux habitants » de Jéru- 
salem, n'a-t-on jamais négligé d'exercer sur leurs 
informations une critique précise d'où sont résul- 
tées parfois de singulières constatations". 

Il n'y a pas jusqu'à des observations techniques 
passées sous le couvert de noms infiniment res- 
pectables qui ne puissent entraîner de déplora- 
bles confusions dès qu'elles sont mises en œuvre 
avec une confiance trop absolue et sans véri- 
fication. 

Ces remarques ne laisseront aucune ambiguïté 
sur la nature de chaque catégorie d'informations 
groupées en ce livre. Sulle part les sources ne 
seront conTondues au risque de laisser supposer 
qu'une déduction hypothétique est une donnée 
positive archéologique ou littéraire. Les deux 
premières classes de sources, — documents litté- 

cerlainemenl inclus ce quartier? » Comme je marquai un 
vague étoonement a l'annonce d'une évidence très nouvelle 
pour moi, mon argumenlaleur acheva : « Je n'ai pas encore 
visité celle partie de la ville, mais X. Y H Z, qui sont ici, vous 
lesavez, depuis vingt-cinqet trente an^, n'ont aucune bésitalion 
lA-dessus >. On me pardonnera de réduire à cette queue d'al- 
phabet des noms qui peuvent n'être nullement inconnus A 
beaucoup de mes lecteurs. Et il se trouvait que sur ces trois 
vieux témoins, X — très convaincu en effet de l'inauthen- 
licité du Calvaire indu dans le second mur ~- n'a certaine- 
ment jamais examiné lui-même un débris de muraille, ni 
même lu allentliement une monographie arcbèotogique et 
Torme sa conviction par son entourage; yest un lecteur fer- 
vent et enthousiaste de Robinson cl de périodiques corlem- 
porains, mais, do son propre aveu, n'a jamais eu souci de 
chercbrrsur le sol les vestiges sur lesquels repose la prétendue 
démonstration du maître ; Z est un honnête homme d'affaires 
dont je n'ai jamais soupçonné avant ce jour qu'il put réserver 
è l'arcbéologie la moindre de ses précieuses minutes. 14 
P. Lagrange a fait observer (Confér. i9iOH, p. 14 sj.) 
que, daud X'Oiiomatticon d'Ensèbe, la formule on montre 
encore atyourd'hui, Stixvutai eIc Iti vGv, intervient asseï sou- 
vent quand il n'y a manifestement rien à voir, tout au moins 
rien de sOr. Huit fois sur dix à peu prés l'invocation des ùld 
résidents voile une identique pénurie de faits et se résout 
en d'insicnifianls n on dit o. 
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raires, monuments et sites, — toujours traités à 
part et discutés en détail, cODsIilucront la base 
de l'élude et l'élément le plus personnel du livre. 
L'utilisation variable des autres chefs de docu- 
meiilation ne jouera qu'un rôle secondaire et 
l'extrême difficulté d'en faire une critique tou- 
jours suffisamment exacte, empêchera qu'on leur 
attribue jamais une conTiance égale à celle qui 
est dévolue aux observations directes. 



V. — APEBÇC HlSTOmoUE DES RECUEHQIKS. 

Une liste détaillée des travaux entrepris au 
cours des siècles pour reconstituer la pliysiono- 
mie de Jérusalem antique n'a pas à figurer en 
tète de ce livre, d'ordre pratique beaucoup plus 
qu'érudit. J'avoue d'ailleurs que dans une très 
large mesure, une telle liste me serait impossible 
en ce désert ; d'autant que des savants émérites, 
les Tobler, les Riant, les Rohricht, les Socin, les 
Neumann, les Ttiomsen', pour citer seulement 
les plus marquants, ont eu ou prennent encore 
des peines infinies à dresser ce bilan, parmi toutes 
les ressources des merveilleuses bibliothèques 
universitaires d'Europe. Et même pour les séries 
qui ontpu êtreconstituées à VEcole biblique, il me 
semble actuellement inutile de transcrire des 
fiches de catalogue qui auront mieux leur place 
dans les endroits où les ouvrages seront utilisés. 
Il n'est cependant pas hors de propos de rappeler 
brièvement les phases successives de ce genre de 
recherches, le caractère général de chacune et 
l'état présent des investigations. 

A peine Jérusalem avait-elle succombé sous 
tes coups des Romains que ta piélé nationale 
juive en vénérait les ruines et achetjiit k prix d'or 



le droit de venir, en pleurant sur ces ruines, évo- 
quer l'image du passé. Bientôt les chrétiens al- 
laient rivaliser d'ardeur avec les Juifs pour re- 
trouver sur ce sol d'autres traces non moins 
chères que celles du Temple ou des palais royaux. 
Les pèlerinages en se multipliant donnèrent nais- 
sance à un cycle de récits locaux plus ou moins 
fidèlement répétés à chaque nouveau visiteur, 
récils qui ne tardèrent pas à être consignés en 
des V mémoriaux « heureusement parvenus jus- 
qu'à nous en quelques échantillons. Dans ces 
premiers " itinéraires », ou « souvenirs ■> de 
voyage à Jérusalem, on trouve déjà la préoccupa- 
tion d'apercevoir tout le passé à travers le pré- 
sent. Cette préoccupation toujours grandissante à 
mesure que se multiplieront les pèlerinages dé- 
veloppera presqueàt'inlîni les évocations archéo- 
logiques les plus audacieuses à propos du plus 
mesquin détail topographique ou archéologique. 
L'examen plus approfondi de cette germination 
luxuriante appartient surtout à l'étude de » Jéru- 
salem nouvelle « et du cycle des traditions*. Çà et 
ià dans ces récits du iV au xii" siècle peut inter- 
venir sans doute la nuance d'observation critique ; 
ces exceptions méritoires sont trop clairsemées 
pour qu'il y ait lieu d'en faire ici état. 

Avec les Croisades, un genre quelque peu nou- 
veau se révèle : celui des historiens systéma- 
tiques, scrutateurs à leur manière du pays et des 
ruines anciennes pour en tirer lumière dans l'in- 
terprétation des textes. Inutile de rappeler néan- 
moins combien peu furent heureux en général 
ces curiosiores locorum^. En dépit de difficultés 
croissantes à partir de la fin du xiii' siècle, les 
pèlerinages ne cessent d'attirer des foules à Jéru- 
salem et si dans le nombre il .se trouve des obser- 
vateurs de premier ordre tels que Ludolphe 



1. Tobler a inaugure ta bibliographie sysiétnsliquc sur 
JiTusalrm en ICle de son ouïraee Zivei MUcher Topogra- 
phiecon Jérusalem, I, p. xi-civ, en I8&3. M. te nomle Riant 
el la Soeiélé de VOrienl latin entrepiirenl la llche d'éditer 
scientifli]uement les plus imporUiates sources. La Bibliotheca 
geographica Palaeitinae de M. Rôhricbl de 333 à 1878 est 
le mjnuet le plus complet avec les suppléments périodiques 
Taurnii par la revue du Palaslinn Verein. En I90S M. Tbom- 
sen a fait |>arallre une nouvelle bibliographie syilémalique 
pour les années I895-I904; il vient de fuiirnir en un second 
volume (1911) celle de> années 1903-1909 et se propose de la 
poursuirre avec r^nlarllé de cinq en cinq années. En tous 
ces manuels Jérusalem occupe, cela va de soi, une place 



prépondérante. On trouvera aussi, à cûlé de ces simples ré- 
perloires bibliograpbiques, un eiposé Rendrai tout i fuit 
atlrajanl dans l'ouvrage de U. F. J. Bliss, The Development 
of Palestine Exploration, New-York, t9oe. L'ciposé som- 
maire de M. Benzlnger [Itesearc/ifs in Palestine, dans Hil- 
PHBCHT, Explorations in Bible Lands, 1903) devra tlTf, utilisé 
avec circonspection. 

2. Cf. provisoirement Dliss, op. l., p. 41 S4. : The âge of 
Pilgrimage. BALusTAiiit. AOendlatidinche PaldstinapUger 
des rrstea Jahrtauaendi, Cologne, 19J6. 

3. Dont parle, non sans quelque légère ironie pcut-élre, 
l'historien Guittert de Nogcnt (dans Boncahs, Gesta Dei per 
Francos, p. 632). 
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de Suchem (1336-1312), Maundeville(ia«)), Gum- 
penberg [HKi], ledomÏDicain Fabri (1480-3)', les 
franciscains Boniface de Raguse (13j2-II), Ber- 
nardo Amico (1596) el Quaresmius (Ifilfi-I62ti), 
le jésuite Naii (1071), Pococke{l738), Mariti(n67) 
et Volney il784), il n'y a cepenilanl encore chez 
aucun l'emploi courant de méthodes exactes 
capables de réagir sur le torrent des légendes el 
de compléter, par une discussion critique des 
sources littéraires, les observations de faits quel- 
quefois excellentes. Ils avaient néanmoins frayé 
la voie et il semble qu'on fait trop bon marché de 
leur œuvre quand on date les recherches scienti- 
fiques k Jérusalem des premiers voyages de To- 
bler(1835) et de Robinson (1838). Leur incompa- 
rable mérite fut d'être des explorateurs intrépides, 
résolus a se mettre en contact immédiat avec Jéru- 
salem elle-mômc et avec son peuple, décidés non 
moins catégoriquement à ne rien recevoir sous 
forme de simple tradition orale, mais à réclamer 
avec une rigueur impitoyable que cette légende 
produise ses titres. A ce point de vue ces deux 
hommes furent des initiateurs et la postérité la 
plus reculée parmi la race des topographes leur 
devra comme nous honneur et gratitude. 

Ce serait toutefois les honorer fort mal que de 
les adopter comme formulaires de définitions 
sans appel. En ce qui concerne Jérusalem spécia- 
ment, leurs livres ne laissent pas que d'avoir mis 
sur le marché quelques erreurs* aussi préjudi- 
ciables à l'acribie de l'histoire et plus difficiles à 
déraciner aujourd'hui que les antiques légendes 
qu'ils voulaient exterminer. Selon l'exigence fa- 
tale de toute réaction vigoureuse, ils ont ici ou là 
dépassé la mesure. A leur époque enfin le sol de 



Jérusalem n'avait pas encore été attaqué par la 
pioche des fouilleurs et la pins compétente explo- 
ration, pondant nombre d'années encore, fûl-elle 
accomplie par des Williams, KralTl, Barclay, Sepp, 
de Saulcy, de Vogité, ne pouvait deviner les élé- 
ments essentiels à une reconstitution quelque 
peu positive de la ville antique. 

La véritable ère nouvelle date de l'automne de 
1864, époque oiï commencèrent les opérations des 
officiers du génie royal anglais chargés d'exécuter 
le Surveij de Jérusalem en vue d'élaborer un pro- 
jet d'adduction d'eau'. Tandis qu'on procédait à 
la triangulation el au nivellement topographique, 
divers sondages furent pratiqués en des points 
d'une particulière importance. Nulle part cepen- 
dant ils n'eurent le développement nécessaire pour 
produire beaucoup plus que des indications et des 
repères à utiliser dans les travaux futurs. Mais le 
résultat de cette première campagne scientifique 
fut la publication des plans détaillés, base indis- 
pensable de l'étude depuis un demi-siècle*. L'an- 
née suivante, juin 186l>, presque au moment ofi 
paraissait la publication de VOrdnanre Stirvey, 
une société se fondait à Londres, sous le haut pa- 
tronage royal, dans le but d'explorer méthodi- 
quement la Palestine. Son titre, môme, Palestine 
Exploration Fund'', l'exprimait avec toute la 
clarté désirable. C'est naturellement vers Jérusa- 
lem que devaient se porter les premiers efforts. 
Le temps d'obtenir un lirman de fouilles, chose 
jusqu'alors à peu près inouïe en Palestine, et dès 
le printemps de 1867 une équipe bien choisie et 
placée sous la direction très compétente de M. le 
capitaine Warren arrivait à Jérusalem, A travers 
mille difficultés suscitées par le fanatisme et le 



1. M. Bliaa [op. t., p. 121) n'a pas cmint d'inaugurer une 
nouTelle phase avec ce TOjageur dominicain et de )e rap- 
procher de Robinson : • Standing al Ihe liiresbold of a new 
periocl, thia Dominican Fallier ot Ulm looks both bar.knarJ 
•nd forward, bul bis likeae«s la Kobioson is grealer Ihan 
hl( likeness lo BurHiard * — un autre dominicain pclerïn du 
iiifsiËcle. — Voir encore p. 187, 241. 

2. On pense tout de suite au troisième mur très déTctopp<^, 
•u cariiclère i straté;{iT|ue * du mont Sion, à certaine cJas- 
lillcalion des anciens tombeaui... En ce qui coacernc l'illustre 
eiploraleur américain, loué parfois avec ioteropérance et 
criliqué ailleurs arec une eicessire sËTérilè, nul n'a mieux 
écrit que son sarant et distingué compatriote, M. le D'' Bliss 
(op. t., ch, T. p. i$i-%î3). Au soutenir de la Téconde tlche 
accomplie, on ne saurait ilre surprit que " même cet Homère 
Mimmeille • [op. t., p. lOt). Ureausai, sur Tobler, pp. las ss. 



et FtHREU, Dr. Tîlus Tobler; ZI>PV., I, 1878, p. 19 ss. 

3. Cf. Ordnance Survey ofJentsalim : I. Notes, p, I s. 

4. Outre le volume de KoUs déjà cité, l'Ordn. .Suroey com- 
prend un album de plans topograptiiques et atchéolORiquei 
et un volume de planches d'après des vues photographiques. 
Citons surtout comme plans fondamentaux : Jérusalem arec 
courbes de nireau, t, l'écbelle de I/IOOO', el te l.laram à 
l'échelle de l/500>. 

à. D'aprèB M. Bliss {op. t., p. 26t] le litre complet serait : 
a K Society far the accurale and syslemalic InTestigation 
uf Ihe Archaeol<%3r , Ibe Topography, the Ceologj an J pbyaical 
Geography, the Hanners and Cusloms of the llolj L.and lot 
bibJical Illustration a. L'organe régulier de la Sociélé a pour 
titre Palestine Exploration Fund'i Çnarterty Slalement. 
Inauguré en 1809, il n'a pris sa forme dérinitlve, et depuis 
lors admirablement régulière, qu'en IHTI. 
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mauvais vouloir d'autorités ombrageuses et de 
propriétaires cupides, un labeur considérable Tut 
accompli en trois années. Le but essentiel était 
l'étude du Haram et. il ne tint ni & l'habileté ni à 
l'indomptable énergie de M. \Varren et de ses col- 
laborateurs, que la mystérieuse enceinte ne 
livrât eaCin tous ses secrets. On s'enthousiasme 
à lire, en des lettres au jour le jour el parmi 
des souvenirs groupés un peu plus tard dans 
un livre pittoresque de M. Murren', les péri- 
péties de celte conquête. Car le mot n'est pas 
emphatique et sans la stratégie souple el ferme 
de l'officier, le sang-froid et les calculs impecca ■ 
blés de l'ingénieur, jamais un puiLs n'eût été ou- 
vert contre la paroi sacrée, jamais les mineurs 
n'eussent failleurvoie par des renlainesde mètres 
de tunnels à travers des décombres mouvants 
pour atteindre la base des vieux murs ù 80 ou 9(1 
pieds de la surface actuelle. L'intérieur même du 
Haram, l'inviolable sol du sanctuaire devait se 
révéler quelque peu, grâce à la vigilante curiosité 
des explorateurs, adroits à saisir tout prétexte 
d'observation dans des sous-sols, dans des ci- 
ternes, dans des éboulis accidentels. Nombre 
d'autres fouilles sur divers points de la ville ou 
aux alentours révélaient avec autant d'inlérétque 
lie surprise une Jérusalem souterraine, proie de 
l'archéologie. Le monumental M/mm' de cartes, 
plans el dessins qui réunit l'ensemble des décou- 
vertes sera sans doute longtemps encore la mine' 
féconde d'informations positives sur certains mo- 
numents, l'enceinte du Temple en particulier. 
L'ne publication commentée par les fouilleurs eux- 
mêmes eût été assurément très précieuse, car les 
meilleurs plans n'expriment pas toujours tout el 
les comptes rendus périodiques durant les tra- 
vaux ne laissent pas facilement apprécier le vrai 
caractère el la physionomie d'ensemble d'une 



trouvaille. La maladie d'abord, puis les obliga- 
tions de service qui incombèrent à H. le cnpitaine 
Warren rendirent impossible une publication de 
ce genre. Longtemps le public dut s'en tenir à 
l'Album el au recueil de notes au jour le jour '. 
C'est seulement en i884 qu'une sorte d'expcsé 
synthétique devait paraître, dans lequel on incor- 
pora les résultats des plus récents travaux '. 

Après la clôture de celte première campagne 
à Jérusalem, l'activité du Palestine h'xplnration 
Fund se tourna vers les autres régions palesti- 
niennes. Un Surcei/ général fut organisé qui de- 
vait aboutir en 18HU à la publication de la grande 
carte do la Palestine occidentale à l'éclietle de 
I pouce par mille, et un peu plus tard ù la publi- 
cation des divers volumes do .Vèmoircs complé- 
mentaires. Dans cet intervalle Jérusalem fut vi- 
sitée fréquemment el toujours avec fruit par les 
officiers distingués qui dirigeaient le Surveij Le 
comité s'était du reste assuré lu collaboration de 
H, l'archilecte allemand C. Schick, en résidence 
permanente à Jérusalem. 

En 1K73-4 M. Clermont-Ganneau accomplissait 
en Palestine, avec les subsides do comité anglais, 
une mission féconde, marquée surtout par d'im- 
portantes recherches et des fouilles heureuses à 
Jérusalem. Quelques articles parus dans les Quar- 
terlij Slatemetits du temps communiquèrent une 
partie des découvertes, réunies maintenant et 
commentées dans un excellent ouvrage''. 

L'exemple de l'Angleterre fut suivi bienlAl par 
l'Allemagne. A l'automne de 187T une société se 
conslituail à Leipzig dans le but de poursuivre 
de son côté l'exploration scientifique de la Pa- 
lestine*. Jérusalem était naturellement le centre 
le plus en vue el devait faire le thème des pre- 
mières publications de la nouvelle société dans 
la jeune revue palestinienne allemande^. Une 



I. Underground Jenualem: an aeeounl ofsome of Ihe 
principal diffirullies enrovnlered in ils exploratioa and 
Ihe resulU oàlained. Londres, 1876, iD-8"i illualrë. 

S. Plans, etefalions, tecHom... sheming Iht resulls of 
Ihe excavations al Jérusalem tSG7-tS70, executed for Ihe 
Corn, oflhe Pal. Expl. fund, by capl. Ch. WAHiten, etc.; 
50 plancbes forinat %,nnA aigle [sera cil^ : Album, \i\..,]. 

3. Puhlié. avec dirers IriTiui «Rcessoires. sous le litre : 
The Secoverf of Jérusalem ; a narratire of exploration 
and discorery ia Ihe clly ohiI Ihe holy Land, bj capt. Wic.son 
and capl. Warren. Londres. IS7I ; in-B" illuslré. 

4. The Survey of Western Palatine : Jérusalem, hy 



col. Sir C. Warhe:^ and ia|it. C. K. ConDEn. Londres, tSBt; 
in-i" illuslré. 

5. CLEnHONT-GADriEAi', Archatologicat Researches In Pa- 
lestine during Ikeyears 1873-I87i; I. Ipsru en 1809, Lon- 
iItcs. Cf. Aff.,1900, p. 4(>3 BS. Consulter aussi dn mémesuvanl: 
Rapports sur vue mission en Palestine et en l'hénieic 
entreprise en ISHI; Archives des mis*, scient, et lilUr., 
lit' iéi., t. IX, 1882 el l. XI, 1884 [lir. i ptrt] ; mais surloul 
la série des vulomes du Recueil l'archéologie orientale pa- 
raissant a intervalles rariables de[iuis I88H. 

G. Deutscher f'erein :ur Krforschung PalDsIina's. 

7. l* premier numéro de la rCTne Zeilscbrift des dent. 
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courte campagne de fouilles sur la colline méri- 
dionale du Temple, — enire le Haram et la piscine 
de Siloé, — fui dirigée par M. le prof. H. Gulhc 
durant le printemps et Télé de 1881. Le compte 
rendu d'ensemble fut livré au public dès l'année 
suivante dans la revue de la Société '. 

Il serait long d"énumérer les entreprises privées 
dont nous aurons plus tard û enregistrer les 
fruits*. Pour retrouver l'exploration scientifique 
pratiquée avec une certaine ampleur, on doit 
descendre jusqu'à la mission de MM. Bliss ol 
Dir.kic opérant au nom du P. A". Fund, de 189i à 
I8!I7. Le but très déterminé de celte longue cam- 
pagne était de fouiller la région méridionale de 
l'ancienne cité, d'appliquer à la classilication 
archéologique des ruines à Jérusalem l'expérienre 
acquise en des chantiers plus clairs, d'élucider 
enfin, dans la mesure possible, la question des 
remparts primitifs, par conséquent aussi du site 
primordial de la ville. Les travaux, conduits avec 
une méthode parfaite cl une admirable énergie, 
furent concentrés & peu près exclusivement sur la 
grande colline occidentale et dans le Tyroponon; 
à peine la colline d'Ophel fut-elle abordée dans 
les tout derniers jours qui précédaient l'expira- 
ralion du flrman'. Le circuit méridional du pre- 
mier rempart, les lignes successives de défense 
de la ville de ce c(5tc, l'agencement des divers 
bassins au débouché du tunnel de Siloé et de 
précieuses trouvailles accessoires récompensèrent 
le laborieux effort que venait de s'imposer h 
nouveau la Société anglaise de Palestine. Suivant 
la louable el très bbérale pratique de celte So- 



ciété, le public avait été tenu incessamment au 
courant du progrès des travaux par des comptes 
rendus régulièrement insérés au Quarlerly State- 
ment. Le mémoire final, écrit de la plume sa- 
vante, fine el humouristique de M. Bliss et illustré 
par le crayon liabile el très distingué de M. l'ar- 
chilecle Dickie, est aussi agréable que précieux'. 
De I8!I7 à l!tt)9 l'investigation partielle et acci- 
denlelle est allée son train sans qu'aucune grande 
entreprise de fouilles archéologiques ne vienne 
tenter à nouveau de soulever quelques plis du 
linceul étendu sur Jérusalem antique. Durant 
l'été de i!M)9 une mission anglaise dirigée par 
M. le capitaine Montagu B. Pariver el subven- 
tionnée par de libérales initiatives privées, a re- 
pris, sur le coteau d'Ophei, les traces de M. le 
prof, (julhe et de M. le capitaine Warren. Un 
outillage parfait, le concours de plusieurs ingé- 
nieurs et l'énergique activité déployée sont ga- 
rants de féconds el scientifiques résultats^. A 
l'heure même où s'écrivent ces lignes s'accom- 
plissent d'autres préparatifs de fouilles également 
à Ophel, mats celte fois vers l'extrémité Sud-Est, 
en cette région délimitée par la clairvoyance de 
M. Clermont-Ganneau, comme le site où l'on doit 
découvrir le tombeau de David. Si l'on pouvait 
espérer être enfin à la veille d'une découverte 
aussi décisive, il faudrait se réjouir : quelques 
sondages habiles ou le déplacement de quelques 
centaines de mètres cubes de décombres au- 
raient vidé une controverse déjà séculaire el 
donné 'i la méthode critique d'exégèse, d'ar- 
chéologie et d'histoire une éclatante confirmation. 



Pal. Veieins pirjt dans le courant de 1S78. La périoJicîlè 
des fascicules n'est pas Pue, mais on publie annuellement la 
Taleurd'un Tolume. Depuis 1895, à cAlé des faa<,ic. de la revue 
propreinenl dite sont publies tous les deui mois de pelils 
caliiers sous le litre flitUteilungen und ?iiichilclHca des 
deut. PalOslina Vcrrim. 

1. ZDPV., V, 188Î, pp. 7-204; Jujffrafiunjen bei Jerusa- 
lem :A,Berichl; \ip.27l-3'S:B,Ergebnisie,p»rfll.H. Gulhe. ' 
Les 1 1 planches qui accompagnent ce mémoire sont en fjrandc 
partie l'œuvre de M. l'arcbilecle Tb. Sandei, 

2. Une parliculJère meolion est due aux rcciivrcbes de 
M, V. Guérin. Il t'est occupé de Jérusalem dans le premier 
volume de son grand ouvrage illustré : La Terre Sainte, 
son histoire, ses souvenirs, ses sites, ses monuments, 1, 
2' éd. 1884, pp. 1-IqO, et lui a consacré presque la lin de sa 
laborieuse vie en composant Jérusalem, son histoire, sa des- 
cription, ses élahlissemenls religieux, in-S", Paris, 1889. 

3. Voir QS., I8U7, p. I7B 88, el 260 ss. Lu seule fouille un 



peu développée fui pratiquée pour Taire droit à une sugges- 
tion déjà ancienne de H. Clermonl-Ganneau sur le situ de 
l'antique hypogée toya\; mais cette indication n'ajanl pis élé 
très eiactement euîTie, la fouille ne peut rien valoir comme 
contrôle précis de l'bjpollièse. 

i. F, J. BussandA. C. DicKte, Excavations alJerusalem, 
i89i-i897, in-8° très illustré, Londres, 1898; rf. HB., 1899, 
p. 3U s. Une intéressante note générale dans Buss, The 
Developm. of Pal. Expl., p. 276 as. 

,1, Un compte rendu provitoire des travaux a paru récem- 
inenl, en anglais el en Trançais, sous le titre : Underground 
Jérusalem : Viiceveries on the Bill of Ophel, IDOD-Uttl; 
et Jérusalem sous lerre : les récentes fouilles d'Ophel, 
in-4° illustré, Londres, 1911. Quoique celte publication porte 
mes initiales, on voudra bien ne m'esliiner pleinement res- 
ponsable que du telle Trancais el des gra|4ilc|Des portant 
ma signature — moins la pi. iv, — Voir du reste la publi- 
cation parallèle, abrégée de SB., I9II-I9IÎ. 
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S'il reste, c'est inconteslabic, beaucoup plus 
d'espace à fouiller qii'oo en a pu fouiller déjà, la 
documentalioa de faits n'est cependant plus du 
tout aussi maigre el aussi précaire qu'on l'entend 
redire de temps à autre. Disséminée ainsi qu'elle 
demeure encore , malgré quelques excellentes 
tentatives de la synthétiser sur tel point spécial 
ou dans sa totalité', on ne saurait s'en prendre 
aux historiens éminents réduits <\ ne l'utiliser 
que par lambeaux. Loin de marcher prétentieu- 
sement sur leurs brisées, le livre entrepris dans 
des conditions plus avantageuses d'information 
s'efforcera de leur rendre les matériaux plus ac- 
cessibles pour les reconstructions futures. 

Un mot encore est dû sur son caractère et sa 
forme. Livre pratique et livre de faits avant tout, 
il devait offrir au lecteur le plus dénué de res- 
sources documentaires, les éléments essentiels de 
contrôle : citations in ej:temo des textes et illus- 
tration abondante répondent à ce double but. 
Quand une donnée littéraire n'est produite que 
par nom d'auteur et chiffres de référence elle n'a, 
d'ordinaire, qu'une portée très accessoire, ou 
n'intéresse que l'étude minutieuse et celle-ci ne 
sera guère entreprise que par des lecteurs plus 
favorisés sous le rapport du loisir et des riches 
bibliothèques. La même préoccupation a fait éli- 
miner toute controverse. Dans les questions 
débattues il a semblé tout & fait inutile de cor- 
roborer par une « réfutation » des opinions di- 
vergentes l'opinion qui était adoptée. Il est néan- 
moins des cas où cette opinion a contre elle des 
autorités qu'il n'eût pas été permis d'ignorer et 
sur des sujets d'une particulière importance : tels 
la locali.sation de Sion, le tracé du second rem- 
part, le développement de l'esplanade du Temple. 
J'ai tdché de dire brièvement alors les motifs de 
ne se point ranger fi leur avis. 

La bibliographie enfin, strictement conçue à 
l'avenant de tout le reste, n'offre que les élé- 
ments utiles et néglige ce qui aurait une valeur 
à peu près exclusive d'érudition. De là sa phy- 
sionomie passablement disparate et en apparence 

1. Sans aborder une liste des monognpbies dont le pro- 
gramme élail I» mile «u point de quelque problème topogri- 
ptiique et arcbéoloftiquB il faut n^aumoinA citer A. KLExaEr,, 
Uaterialien :ur Topographie des allen Jeruialem ; be- 



souvent disproportionnée; mainte page se mon- 
trera alourdie d'indications de livres, alors que 
d'autres toutes voisines en demeureront imma- 
culées, même — presque surtout — sur des sujets 
rebattus, où il n'y aurait eu qu'à faire un triage 
de noms et de litres impressionnants. Ailleurs on 
trouvera copieusement cités de simples bro- 
chures, des articles de revues et de courtes notes, 
tandis qu'on a omis le rappel de gros ouvrages 
qui sont en beaucoup de mains et à. peu près dans 
toutes les mémoires, au moins par leur titre ; une 
très mince monographie, un compte rendu de 
chétive apparence peuvent être de meilleur aloi 
scientiriqiie et de plus concrète valeur qu'un très 
gros livre mal informé ou sans méthode. Si rien 
n'a été cité qui n'ait été lu avec quelque profil, 
tout ce qui a été lu, même avec un certain plaisir, 
n'avait pas à être cité, puisqu'il ne s'agissait ni 
de composer une encyclopédie, ni de suggérer i 
quelques sympathiques recenseurs un éloge de 
« grande » et de « diligente érudition ». En ma- 
tière de recherches archéologiques surtout, on 
conçoit assez que les plus récents travaux soient 
indiqués de préférence à des ouvrages vieillis ou 
périmés par quelques découvertes notables; il 
peut cependant se faire qu'un livre de vieille date 
conserve une valeur égale, sinon supérieure, i 
des monographies plus jeunes et moins compé- 
tentes. Ces remarques n'entendent point être une 
critique d'ensemble de toute la bibliographie du 
sujet. Elles veulent simplement aider le lecteur à 
apprécier exactement la bibliographie présentée 
dans ces pages. Quand il y constatera des lacunes 
graves ou des omissions criantes, loin de se per- 
suader trop vite que j'aie pu négliger avec injus- 
tice un ouvrage très e'stiraable, il voudra bien se 
souvenir avec indulgence que les bibliothèques 
sont pauvres à Jérusalem. Voudra-t il se sou- 
venir aussi qu'au lieu de la chercher dans les 
livres et de la contempler par les yeux d'autrui, 
c'est sur place et de mes yeux surtout que j'ai 
ciierché —longtemps et avec une piété a vouée sans 
aucun détour — à pénétrer Jérusalem antique':' 

gUillcxt su (ter » KarU der Malerialien s«r Top. d. ait. 
Jertitatem a, in-S-, Hille, 1006, btcc une très élégante carie 
à l'échelle de 1,2500<. Mais ce Manuel laisse beaucoup A dé- 
sirer; et. RB., 1908, p. 186; I9U9, p. .')28. 



vGoosIe 



vGoosIe 



LIVRE PREMIER 

TOPOGRAPHIE 



CHAPITRE PREMIER 
APERÇU TOPOGHAPHIQUB 



I. — OBor.RAPlIlE DU SITK. 

Jérusalem est essenliellement une villi! <le 
inonlugne- De quelque direction qu'on s'y ache- 
mine s'impose l'escalade, moins laborieuse que 
monotone, de longues rampes, ou la traversée de 
ravins escarpés. Aux approches, la cité ne se dé- 
couvre guère que par Ilots inégalement proémi- 
nents et espacés, entre lesquels on devine plus 
qu'on n'aperçoit deselTondrements d'édifices. Jus- 
que dans ses murs, à travers le dédale de rues 
étroites, sinueuses, tracées en raidillons et souvent 
en casse-cou, on sent l'austérité saluhre, l'ossa- 
ture rigide et accusée, la forte atmosphère de la 
montagne. Cette physionomie altière frappaitd/gi^ 
Isaïequi l'a exprimée dans son énergique langage : 
« La montagne de la maison de lahvé sera alTer- 
mie au sommet des montagnes et s'élèvera au- 
dessus des collines » {ii, 2). Elle a frappé aussi 
beaucoup d'autres écrivains bibliques et, après 
eux, n'ajamaiséchappé aux observateurs attentiTs. 

Pour l'embrasser d'un regard il faut choisir, à 

1. 1 Vtllée du noyer (?) n. Celle désignalian esl sutlout 
appliquée à la yallét au Sud de la roule carrossable da Sco- 
pus, dans la section indiquée an^ei sous le nom d'où, 'Aqaliet 
ex-Souwûn <lan« Touleh, Topog., 11. (9 et sur la carte de 
MU. SCHiCILelBKKZi»GER,ZOPr.,XVin, 1S95, pf. 4. Au Nord 
en face de U colonie juive, la dépression eit appelée Ard el- 
Limâ'a et k mesure qu'on remonte vers la ligne de [larlage 
des eaui on lui al'ribue parfois le nom très générique à'el- 
Qâ'ah, 1 la dépression, la plaine •, el celui A'Ard el-Mt'ai- 



quelque distance, un belvédère assez élevé, le 
mont des Oliviers par exemple, à l'orient [pi. iv;, 
ou, plus loin au S., la montagne qui domine Siloé. 
Vers le midi de la chaîne palestinienne, dans 
un circuit de la ligne de partage des eaux (cf. 
fig. 23], la plate-forme se trouve réduite à une 
faible largeur. Elle tombe au couchant pur deux 
ou trois décrochements très brusques dans une 
vallée profonde qui a ses premières branches au 
N. de Beit Hanina et court au S.-S.-O. par lÂftd et 
Qolùnijeh. Au levant la pente est ménagée de façon 
plus molle. Entre LiftA et rds el-Maéaref un pli de 
terrain se forme d'Ouest en Kst à travers le pla- 
teau. II est vite assez accentué pour pouvoir être 
dit une vallée et porte le nom d'ouàdy el-DjAz ' 
(fig. I ; cf. pi. i). Bientôt s'orientent vers lui les 
vallons qui ont un moment cherché leur voie sur 
l'esplanade du Scopus. Il s'i nlléchil par une courbe 
régulière au midi, prend les noms d'où. Sitlij 
Mariant, ou. Selwiln, ou déjà parfois d'ou. en- 
Nàr, s'encaisse profondément entre le djebel el- 
Tour et le massif qui constitue sa rive occiden- 

nlyeli, non sans relalïon avec plusieurs citernes antiques. 
Ces désignations sont naturellemenl assez inconnues & la po- 
pulation jnÎTe el même musulmane de ces quartiers. Tout le 
circuit cilérieur Nord et OucsL de la ville est la propriélé du 
village de Liflà. C'est parmi les liabilants de ce village qu'on 
doit se faire renseigner sur une toponymie que les installa- 
lions nouvelles sont depuis quelques années en train de 
nuancer en allendant de l'altérer gravement. L'enquête re- 
quiert déjà beaucoup de circonspection. 
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laie. Après un parcours de deux kilomètres en- 
viron et une dépression de cent quatre-vingts 
mètres, à la hauteur du village de Siloé il se 
trouve enserré par des berges rocheuses domi- 
nées par deuxcoUinesexlrèmementabruples, celle 
de l'Ouest 
haute de 50 à 



liO 



être; 



celle de l'o- 
rient d'un peu 
plus de 100 
mètres. La 
description 
plus complète 
en sera Tour- 
nic tout k 
l'heure. Après 
le point de dé- 
part de l'on. 
cl-Djôz la 
grande arête 
failièrese pro- 
longe parSud- 
Sud -Est sur 
une étendue 
de 1.500 mè- 
tres etl'on voit 
alors, à l'en- 
trée d'une 
plaine assez 
spacieuse , 
dite el-Ba- 
qa'a', se des- 
sinerune nou- 
velle vallée. 
Elle prend 
d'abord sa 
course vers 
l'Est, comme 
à la rencontre 
de Ton. en- 
i\âi; puis tourne au Sud après s'être heurtée 

1 . Si l'orlbograpbc é lymologique esl Ici iolîninieal simple, la 
phonétique couranle est une lout autre afTaire. Les citadins 
articulent d'habitade B'qn'a, on Ifqei'n, voire B''a', pr 
«uppresBion du qof. Les reilolis de LiflU disent pluliit Baqu- 
'ah et ceux Ai Mdlhah, propriétaires de toux eus IcrTiins, font 
entendre et-Bàqa'ah, m^UI, pbilologiqucmcnt faux. 

2. El-Meisé, apparemment ^™:r*^'i pourrait bien n'être 



I. - Diagrai 



contre une haute croupe rocheuse dont le prolon- 
gement lui sert de rive orientale. On la nomme 
ou. cl-Meisè h sa naissance, parfois aussi ou. el~ 
'Enndb '■', dans son parcours entre la porte de 
Jaffa et le birkel es-Soul/àn, enfin ou. er-Itabâb'j 
à partir du 
grand bassin 
jusqu'à l'em- 
bouchure 
dans le Cè- 
dron. A six ou 
sept cents mè- 
tres de son 
premier cou de 
en face de la 
porte de JalEa, 
la vallée est 
soudainement 
barrée par le 
Ai.AboxiThôr, 
con tteforl 
puissant qui 
épaule la Ba- 
qa'a du côte 
oriental. Elle 
se précipite 
une seconde 
rois droit au 
levant, par 
une faille de 
la colline qui 
la bordait sur 
celte rive. Elle 
ronge cette 
cassure en 
manière de 
gouffre; et 
comme son 
niveau à. l'en- 
me orosraphique. ^rée est supé- 

rieur de près 
de 100 mètres à celui de l'ou. en-Sàr, distant de 

qu'une articulation traînante et nasillée à la mode citadiac, 
pour el-Meh « l'allzier ». Tout corameef-'É'nndft, ■— jU»Jl, 
> le jujubier i>, cet arbre n'existe plus depuis longtemps dans 
la vallée. De telles désignations appartiennent cependant à 
un vieui fonds de lojwnymie locale. Au lieu de ^^'j on 
cnlend aussi i_jW ^j^? u le /rou du jujubier >. Tobler 
{Top., [, 22) semble avoir perçu el-'Aneb " des raisins t. 
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800 mètres h peine, elle creuse rapidement soq 
lit pour ne poiol déboucher en cascade. La jonc- 
lion s'opère au Sud de Siloé, au pied du dj. Bai''ii 
d-HatcA, moins de 200 mèlres au N, du bU- 
Ayoub. L'aire délimitée par ces accidents du sol 
a en gros la figure d'un triangle ayant sa base au 
N. sur la ligne do partage des eaux, avec l'on, 
er-HahAb\i comme petit coté à l'O.-Û.-S. et l'ou, 
en-Nàr prolongé par l'ou. el lijùz pour hypolhé- 
nuse de N,-E. en S.-O. 

L'altitude moyenne de la ligne de partage des 
eaux à la hauteur de Jérusalem est de 79i mètres ; 
celte de la jonction des vallées, fi la pointe du 
triangle, ne dépasse guère COd m. Comme d'autre 
part la dépression du ravin oriental est plus ra- 
pide et plus accentuée que celte du /{abdby-JUnisé, 
il en résulte une inclinaison du triangle à la fois 
en S. et en E., comme si la nature eùl voulu l'a- 
briter mieux contre les vents trop violents qui 
soufflent d'O. sur la montagne et l'exposer davan- 
tage à la lumière chaude et vive du soleil matinal. 
Toutes les eaux se dirigent donc, aux jours de 
pluie, vers la plus importante vallée et nous exa- 
minerons plus lard cocnment leur marche à la 
surface du plateau en a façonné le relief. Un der- 
nier trait achève de caractériser cette physionomie 
d'ensemble : c'est la dépression centrale qui s'ou- 
vre & peu près à égale distance des deux grandes 
vallées extérieures, .\morc6e au Nord de la ville, 
elle prend sa direction par S.-S.-E. h la rencontre 
du Cédron. Soudainement barrée par une saillie 
rocheuse dont elle n'a pu entamer les couches 
trop résistantes, elle se recourbe en faucille et 
aboutit au Cédron par un long détour au S., tra- 
çant ainsi dans toute la longueur du plateau une 
ligne de démarcation tout à fait nette entre ses 
deux parties orientale et occidentale. Elle a reçu 
le nom d'el-Oudd'j, « la Vallée w par excellence, 
parfois el-Djôrak • le trou », surtout vers l'extré- 
mité méridionale. 

Au lieu d'une esplanade uniformément ondulée 
et toute entière inclinée dans un même sens, on a 
deux longues, étroites et inégales collines, gref- 
fées de biais sur l'épine dorsale palestinienne à un 
kilomètre el demi de distance environ : comme 
deux bras tendus vers un même point : le ùîi- 



Ayoub. La colline de l'Ouest a son point de départ 
assez loin de la ville, au N.-O. dans la direction de 
Liftâ '.Son niveau général (pi. ii) e.st de beaucoup 
le plus élevé et sa marche régulière : d'aboni de 
N.-O. en S. -E. jusqu'à la hauteur de l'angle N.-O. 
dans l'enceinte de la ville moderne; ensuite pres- 
que exactement N.-S. après un coude as-scz mou, 
avec de fortes avancées sur la vallée centrale. La 
courbe subite du /iabâbij isole brutalement cette 
chaîne du dj. Abou Tki'ir qui paraîtrait son pro- 
longement très normal par-dessus la vallée. La 
colline orientole au contraire se dessine à courte 
distance au N. de l'enceinte actuelle. D'un très 
faible relief d'abord, elle ne prend une relative 
importance que par le rapide escarpement des 
vallées dont elle épouse les contours sensible- 
ment parallèles; d'où sa forme si déterminée de 
croissant largement ouvert à l'Ouest. 

Cette distribution générale en deux massifs de 
cunfiguralion diverse maisélrottemenlcoordonnés 
l'un à l'autre est ce qui frappe le plus dès qu'on 
s'arrête devant un panorama de la ville pris du 
N. ou du S. Elle impressionnerait beaucoup plus 
sans les invraisemblables déformations que le sol 
a subies par l'amoncellement des décombres el 
l'accumulation des édifices. Le spectateur non 
averti ne soupçonnera jamaisqu'au lieu 0(1 il con- 
temple une haute et régulière esplanade, à l'angle 
S.-O. du Haram, se trouve en réalité le lit primor- 
dial de la Vallèf!, à 21 m. sous la surface actuelle 
au pied des murs du Haram. Et comment lui 
donner l'impression H peu près exacte du relief 
original avant de lui avoir fait constater surtout 
le parcours à'el-Oudd'j des remblais qui mesurent 
jusqu'à 23 m. de hauteur et ne sont nulle part in- 
férieurs à une dizaine de mètres? On suppose dés 
lors A quel point devait élre caractéristique jadis 
une physionomie dont les traits essentiels n'ont 
pu être effacés par de tels bouleversements. 

Lorsqu'on s'attache à scruter d'un peu plus près 
le squelette topographique de la ville, on discerne 
bientôt quelques membres secondaires. Malgré 
son unité et sa régularité, la colline occidentale 
offre une subdivision assez tranchée moyennant 
un pli profond creusé sur sa rampe orientale à 
peu près au milieu de la cité contemporaine. Ce 



Elle se délaclie de la cliatnc cvnlrale si 
ii-.VdJic (pi. I, A j). Je ne lui connais ai 



le inameloQ dit d'ensemble dans la loponymic aral>e. Li roule moderne de 
lu ne désignation JalTa ensuit [Teitiue la cr£[ejusi|u'l l'angle N.-O. de la Tille. 
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vallon latéral, tributaire d'el-Ouitdy, prend nais- 
sance à la hauteur <le la porte do. JatFa, réduisant 
en ce point l'arête de la colline à un col de iO fk 
'M m. de largeur au maximum '. Au N. du vallon 
transversal un éperon hardi pénètre en coin dans 
la Vallée et dessine comme une excroissance au 
flanc de la chaîne principale. Pris ainsi qu'il l'est 
entre les branches des vallées et détaché quelque 
peu à son sommet de la rampe contre laquelle il 
fait saillie, ce promontoire peut faire figure de 
coltine indépendante, pour peu qu'il soit utile 
d'avoir quelque repère plus défini dans celle ré- 
gion de la chaîne occidentale ^. Cette chainc s'é- 
panouit au contraire au S. du vallon en très large 
plateforme presque quadrangulaire, //, dilatée en- 
core au N.-K. par une nouvelle et plus puissante 
avancée dans la courbe d'e/-Ou«(iy, ('. Abstraction 
faite dequelques plissements sans notable impor- 
tance, cette remarquable esplanade, qui com- 
mande avec ampleur les quartiers environnants, 
pourrait s'opposer à la Vallée et s'appeler la Col- 
line avec majuscule '. Celte prépondérance natu- 
relle n'a pas peu contribué à faire méconnaître le 
caractère, la situation et le développement de ta 
ville primitive. 

L'humble chaîne orientale oITre elle-même plu- 
sieurs cléments distincts. A commencer par le S., 
c'est d'abord le coteau allongé, D, aux pentes cx- 
irèuiement abruptes, qui s'étend de la piscine de 
îiiloé,birkct el-IJamrâ, jusqu'à l'enceinte de ta ville 
moderne. On lui a donné depuis longtemps la dé- 
signation biblique d'Ophel, impropre en ce .sens 
que le vocable scripturaire, usité encore chez 
Josèphc, s'applique à une région très déterminée 
vers te N.-K. de ce coteau. L'appellation sera pour- 
tant retenue parce qu'elle n'expose pas à de sé- 
rieu.x malentendus, parce qu'elle est aussi plus 
commode et, en somme, ni plus ni moins impré- 
cise que le nom moderne ed-Bchoura « le sommet, 



l'échiné », familier parmi la population indigène 
de Siloé surtout (pi. i, F 7-8). A quelque distance 
au S. du Haram une ondulation très prononcée de 
l'escarpement oriental et la pénétration de la Val- 
lée sur le versant opposé réduisent Ophel h une 
croupe exigui; — pendant diminué du col signalé 
tout à riieure presque sur la même ligne dans ta 
colline occidentale, — Passé cet étranglement, le 
coteau se dilate un peu sous la plate-forme arliO- 
cielle de la mosquée, i.\ jusqu'à la rencontre d'un 
1res peti-t mais très énergique ravin, totalement 
enfoui depuis des siècles sous les terrassements 
du Temple hérodien. Cette section de la colline, 
qu'il est loisible d'envisager elle-même à la façon 
d'un coteau distinct, n'a aucun nom bien spécifi- 
que. Celui de Moriah, emprunté à la Bible, peut lui 
être maintenu sans qu'on se méprenne sur son ca- 
ractère. Les désignalions de « colline du Temple », 
ou simplement « Haram », seront employées à 
l'avenant et demeurent toutes assez claires. 

Une énorme tranchée artificielle, à décrire plus 
tard, avait achevé d'isoler naguère le Moriah du 
dernier prolongement septentrional de la chaine. 
Il subsiste encore assez de cet elTorl humain 
complétant l'uiuvre de la nature pour que l'œil 
discerne, au N. du Haram, un nouvel élément lo- 
pographique, un dernier coteau, F, qui conservera 
sans aucune difficulté sa vieille appellation histo- 
rique de Bé/.élha, car elle sent le terroir '. Ce co- 
teau lui-même est .scindé obliquement en deux 
massifs par un vallon secondaire dont la naissance 
est au N. de la ville dans le plateau d'es-Sdliirek et 
l'embouchure sur le Cédron à peu près en face de 
la porte Dorée. Le massif oriental, G, n'a jamais été 
inclus dans le rempart que sur un assez petit seg- 
ment; celui de l'Ouest, par contre, s'y trouvait en- 
globé sur toute sa largeur. H déborde aujourd'hui 
l'enceinte dans son développement septentrional ; 
mais un nouveau fossé avait donné une limite ar- 



1. Dans tea diajçramrnes lopagra|)hiquci put)liéB |iir la RU. 
(ISS!, p. 19 et 1S9S, [I. 3-.I), une inadvertance du dessinateur 
a pro'ongé ineiaclemiint celle petite ralliée par-dessus le col 
{cf. HB., 1908, p. 635, n. 3). 

2. Fig. I, A. Ge coleaa, masquO depuis longtemps par les 
maisons et au coenr mrime de la ville, n'a plus de nom indigËne. 
Les lopograplies lui attribuent assez Murent celui de Gareb, 
emprunté i un passage obscur de Jérémie (31, 39). D'autres 
se servent de l'expression n colline du CalTaire u, contre la- 
quelle on a eu te tort de s'insurger, puisqu'elle n'est pas sans 
une relative exactitude. Le ressaut de terrain dont il s'agit 



correspond alriclement A ce que les gens du pajs appellent 
un rds ■ un mamelon >, si l'on veut < une tSte >, dans ta con- 
liguration de leur sol. Ce caraclère orogra|iliique cl l'eiprcs- 
sion usuelle corresponiiante nx^rilent <le o'Slre pas perdus de 
vue quand on discute la question (lu u Golgotha ». 

3. A deTaut d'un nom approprié, dans les cas où ne peut 
tm retenue l'appellailon Ira d i lion n elle amphibologique, — 
Mont Sion, — celte colline esl spécifiée par le Cénacle ou la 
mosquée de Néby Dâoud. 

A. Cf. LAGK*iiGit et ViNrK>T, lié:ê(liii: d.ins le Florile- 
gium Metchior de VogHv, 1009, p. 339 ss., SiH. 
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tilîcielle à celte collioe el nous aurons à disculcr 
si jamais elle fut comprise toute eotière daas le 
circuit fortilië. 

Embrassée aiasi d'ua coup d'œil, Jérusalem 
offre, par sa structure, l'aspect de ces diadèmes 
tourelés rois au front des villes persounifiées sur 
tes monnaies antiques. II n'y aurait plus guère 
que spéculation aventureuse à. supputer le nom- 
bre exact des collines, ou plutôt des subdivisions 
saillantes dans les deux grandes collines, pour en 
tirer des comparaisons et des symboles'. Cet aperçu 
orographique ne gagnerait rien à la discussion 
sur les termes de vallées, ravins, plissements, 
employés peut-être en un sens qui n'est pas tou- 
jours celui des « argumentations » topographi- 
ques', mais choisis àdessein pour correspondre 
dans toutft la mesure possible à leur nature et 
dont la justification sera d'ailleurs Tournie en trai- 
tant delà géologie. Ce relief pittoresque ne revê- 
tira enfin toute sa portée qu'après l'examen de 
Jérusalem souterraine dans les points où plus de 
précision topograpbique deviendra utile. 

II. — ASPECT GKNÉBAL DE JÉRUSALEM. 

S 1. /.a vieille ville. . 

Il existe aujourd'hui deux villes à physionomie 
nettement tranchée : la nouvelle et la vieille Jéru- 
salem. Celle-ci, mal relevée de ses ruines succes- 
sives, entasse dans une confusion indescriptible, 
derrière les impuissantes murailles dont on l'en' 
ferma sous Soliman II, ses demeures et ses monu- 
ments à peu près tous sans architecture et sans 
beauté. Celle-là développe incessamment au N, el 
au N.-O. ses constructions en style banal : quel 
ques-unes confortables avec un certain air d'élé 
gance, oii sont établis les représentants des pui 
sances étrangères, les institutions européennes cl 
cellesdu Nouveau Monde et les notabilités locales : 
iaplupartcependant communes, misérables même, 
pour abriter les colonies d'immigrants juifs qui 
affluent, d'année en année plus nombreux, vers 
la Ville Sainte. Les origines de ce quartier neuf 
datent d'un demi-siècle k peine; les très rares 



vestiges d'antiquité qu'il renferme appartiennent 
à l'histoire de la vieille ville. 

L'enceinte actuelle de la Jérusalem historique 
décrit sommairement un rectangle dont le grand 
axe, orienté de l'Ouest à l'Est, a I.IOO mètres de 
longueur moyenne et le petit, du N. au S., un peu 
moins d'un kilomètre. Si l'on fait néanmoins une 
exception pour ta face orientale, où le mur court 
presque en ligne droite du N. au S, (fig. 2), cou- 
ronnant la crête du plateau, sur tous les autres 
côtés sa marche est irrégulière au point de sembler 
capricieuse (pi. i el ifi). Quand on l'examine d'un 
peu près, on se rend compte que les sinuosités 
sont presque partout exigées par la configuration 
même du sol. Il en résulte une augmentation con- 
sidérable dans la longueur des côtés. La muraille 
du N. a près de 1.400 mètres de développement 
el deux directions bien marquées. Elle traverse 
assez sensiblement en ligne droite d'E. en 0. la 
colline du Bëzétha. Au delà d'el-Ouddy elle s'in- 
fléchit d'E.-N. en O.-S. (cf. pi. xiii) pour ne pas 
gravir à pic la croupe de la colline haute de 50 mè- 
tres entre la Vallée et le commencement de l'ou. 
el-Meisé. Au sommet de cette colline elle tourne 
soudainement au midi, presque au S.-E. Elle garde 
cette direction sur un parcours de 27o mètres en 
lonantcompte des sinuosités, nonsansavoir tenté 
par quelques oscillationsde gagner de l'espace en 
se rapprochant de la vallée sans déserter tout ii. 
fait la hauteur qui est son unique force. Au point 
ofi la vallée occidentale se coude à angle droit 
pour se diriger tout à coup en plein S. (cf. flg. Itl), 
l'arête rocheuse, qui s'est abaissée d'une trentaine 
de mètres depuis l'angle N.-O. de la muraille, est 
réduite, ainsi qu'on l'a décrit plus haut, à un col 
très étroit. II y a donc là un point faible pour le 
rempart. On y a pourvu par l'érection d'une forte- 
resse qui porte résolument ses travaux avancés 
jusque dans la vallée el couvre, sur environ 
150 mètres, le front occidental de la cité : c'est « la 
citadelle », el-Qala'ah, communément appelée par 
les étrangers u la Tour de David « (pi. i, D 7 et 
Og. 3). 

Passé ce col, le faite du plateau ne tarde pas à 
reprendre l'altitude moyenne qu'il avait dans la 



t. Où l'on a cliprcbé par eiempleà prouver, par dea sub- iniiiale de la Vallée; ou encore que certaine ■ large vall^i, 
liliUîa littéraires, que le falloa descendant de la porte deJaffa dont parle Josèpbe, devrait être sur fa pente S. -B. de ta col- 
ver» l'orient (< vallon (ransTcrsaUifi);. t)C3t la Traie branctie lloe du Céoack. etc. 
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partie septentrionale et l'enceinte, longeant la 
Prèle, court maintenant droit au S., tandis que k 
ravin extérieur s'encaisse de manière ii constituer 
une défense in franc liissable. A 2ffll mètres de la 
citadelle, le mur interrompt sa marclie au bord de 
lescarpement pour revenir à angle droit à l'orient, 
il travers le plateau qui peut mesurer 200 mètres 
desurfaceplaneencetendroit. Quand il en atteint 

S'SKiTriK Temple alteniuiiil. 



occidentale : c'est là que le mur la traverse. A 
peine a-t-il touché le bord opposé qu'il forme un 
angle droit rentrani au N. et vient, 100 mètres 
plus haut, se souder au mur du Uaram (cf. lig. 2) 
pour traverser la colline orientale. Moyennant 
ces circuits le mur du S. a un développement peu 
inférieur à 1.200 mètres pour couvrir une étendue 
de 990 mètres à vol d'oiseau'. Lemurdel'E. range 



l_ 
si 

il 



-I 



la déclivité orientale, il s'accroche à ses lianes, 
s'allonge en sinuosités qui doublent son parcours 
pour ne pas franchir au hasard les ondulations 
de la colline et remonte à peu près i\ 17^ mètres 
en E.-N. à la rencontre d'un point propice pour 
traverser ei-Ouâdij. A l'endroit où la Vallée se 
reeourbeenarcpourse diriger au S. parallèlement 
au Cédron, elle est relativement peu profonde et 
dominée en outre par le promontoire de la colline 



te bord du plateau on déviant de la ligne exacte 
N.-S. sous un angle de 10' à peine. 11 n'a que 
860 mètres de longueur. La muraille elle-même 
sera décrite ailleurs. Un détail caractéristique ft 
relever encore est que, sur trois côtés, le rempart 
est protégé par des vallées précipilueuses. Le 
front Nord, seul découvert et accessible de plain- 
pied, était défendu par un fossé taillé dans le roc. 
Ce fossé, rabattu devant les angles ^.-E. et N.-O., 



Survey (Noies, p. 8) s< 



■,i calculées tritfoaomélfiquemcnl par VOrilti. 



igné dtoile il'angte à angle : 



I.1Q7",88; S. 334à' . 
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demeure visible en divers points, malgré la con- 
stante accumulation des décombres (Gg. 4 s.). Lu 
superficie de laville munie encore de sesremparls 
est de 8» à 90 hectares au maximum. 

Sept portes donnent accès dans la cité : trois 
au N., une à l'O., deux au S., une à TE. En voici 
les noms indigènes en reprenantle circuit à l'angle 
N.-E, (pi. m) : bdb ez-Zàhireh*, b. el-'Amoud (ou 

Ilorioga moDidinlc Ia citxlella nitfHai tuUltnire 



d'énumération : la porte d'Hérode, la porte de Da- 
mas, la porte Neuve, la porte de Jaffa, la porte 
de Sion, la porte des Maugrebins — parfois porte 
de Siloé — et la porte Sitly Mariam, cette der- 
nière avec un faux air de tradition indigène en- 
core plus factice lorsqu'on emploie le nom porte 
de Saint-Étienne^. Comme il est facile de s'en 
rendre compte, ces noms dérivent presque tous 



II. en-Naxr, etc.), b. cl-Djedîd (ou b. 'Abdu'l-Hamid 
el-Madjid), b. el-KhalH, b. en-Néby Dâoud,b.'el-Mo- 
ghàrbé*, b. el-Asbdl. A ces désignations arabes sont 
juxtaposées des appellations, chrétiennes d'origine 
pour la plupart, et plus familières parmi les Oc- 
cidentaux. Ce sont, en suivant le même ordre 

1. Apparemment ^|jJ), mIod la pronouclalion la plus 
populaire, qui semble avoir élé inOuencée beaucoup par une 
ironie assez triviale opposant ce qualificatif >i la fleurie d, ou 
■ la brillante ■, i l'usuelle malpropreté de cette porte, 

2. Encore une nuance de pbonëtlqne locale très courante, 
ta lieu de l'articulation Moghàribeh û.lx> plut litlérBlre. 



de la situation des portes qu'ils spécirienl, ou 
d'une particularité saillante au voisinage. Parmi 
les noms arabes, ez-Zâhireh, el-Khalil et Néby 
Dâoud sont empruntés à la région contiguë pour 
le premier* et le dernier vocable, à la direction 
d'une roule aboutissant l£t pour b. el-Khalil; cet 

fortune à ce qu'elle a élé inscrite comme surnom de celte 
porte orientale dans les plans du Suniey. La population 
musulmane n'emploie que bûb el-Asbât ; U populalioo chré- 
lienne dit bâù Sitlti Mariam, et bâb mûr Eitepkdn demeure 
au compte des topographes qui ont de la lecture. 

4. Mb «s-ZdAtreA ouvre sur une r^ion du plateau sep- 
tentrional dite Sûhtrek, ij>^, que la tradition musulmane 
rattache i un cimetière en vénéralion (UoldjIr eu-DIn, El- 
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« Ami [de Dieu] » n'est autre qu'Abraham, dont 
le nom s'applique aujourd'hui à la ville d'Hèbron, 
son sanctuaire. Or la route d'Bébron s'amorce en 
effet à cette porte. On eu eût pu dire tout autant 
de la « route de Bethléem » ou « de Bersabée » ; 
l'importance religieuse exceptionnelle d'Hèbron 
pour les musulmans a fait prévaloir le vocable 
d'el-KholU. B. el-'Amoud, on le sait depuis la dé- 
couverte de la carte mosaïque de H&dabâ, est 
une lointaine réminiscence d'une colonne monu- 
mentale érigée sur la place intérieure, à l'entrée 
de la grande voie à portiques dans la cité ro- 
maine d'Aelia christianisée. Le nom de b. en- 
iVasr, le plus usité encore dans le langage mu- 
sulman ofliciel, évoque des souvenirs de la 
conquête. Une certaine flagornerie municipale 
décora naguère du nom d'un sultan régnant et 
redouté l'espèce de brèche ouverte dans le rem- 
part pour desservir des quartiers neufs. 11 est 
douteux qu'en dehors des formules bureaucrati- 
ques, ce nom plein d'emphase se perpétue long- 
temps encore, après les récentes transformations 
dynastiques; mais le nom courant de i. el-Djc- 
dld, « la porte Neuve », a bonne chance de longue 
vie, même après que tout le monde aura oublié 
pourquoi et comment il fut vrai. B. el-Moghârbé 
doit son origine h ce que les pauvres hères du 
Maghreb', venus en pèlerinage à l'illustre Mas- 
djed d-Agsà^, se réfugiaient souventdans les ter- 
rains vagues avoisinant cette porte'. Enfin 
b. el-Asbdt, « la porte des Tribus », est le résultat 
de je ne sais quel syncrétisme judéo-musulman 
et s'applique aussi à une porte du Ilaram. 

Quelques-unes des appellations chrétiennes re- 
produisent simplement les arabes; les autres 



sont aussi empruntées plus ou moins vaguement 
fk des directions de routes, ou résultent de loca- 
lisations traditionnelles, souvent très tardives, de 
monuments ou de souvenirs. Ce n'est le lieu ni 
d'en instituer le procès, ni de discuter laquelle 
vaut le mieux des deux séries de noms. Il suffisait 
de les indiquer en ce moment pour la commodité 
ultérieure de la description. 

Ces portes sont reliées par les principales ar- 
tères qui traversent la ville et complètent la délimi- 
tation en quartiers déji si accentuée par le relief 
du sol. Les deux plus grandes partent de b. el- 
'Amoud au centre de la face septentrioaaie et 
aboutissent aux deux portes du Sud. La rue cen- 
trale est à peu près rectilignc d'un bout à l'autre 
de la ville. Accrochée d'abord au liane de la col- 
line occidentale, elle est nommée, à son point de 
départ, [ariij b. el-'Amoud*. A 280 mètres de la 
porte elle est coupée par une première grande 
rue perpendiculaire et prend le nom de /. kkdn 
ez-Zell. 140 mètres plus loin, à la hauteur d'une 
rue latérale dite /tdrcl ed-Dabbilgkln, la grande rue 
aboutit & trois passages parallèles couverts qui sont 
les bazars souq el-I.afifidmin à l'ouest, s. el-'Al/d- 
rln au centre et s. el-A'hawâdjât — un peu plus 
court que les deux autres — & l'Est. La conti- 
nuation normale de la rue est par le bazar de 
l'Ouest ou celui du centre, également longs de 
123 mètres. A son débouchésurla rue transversale 
s. el-Beidhdr, la rue doit remonter de quelques 
mètres vers l'O., à la rencontre de s. eg-Sab- 
/Mlgltin, par où elle atteint l'esplanade même de 
la grande colline. Elle se prolonge sous les noms 
de /idi-el el-Djaivdineh et (artg bilb en-Ncby Dâoud 
jusqu'à une place analogue à celle de la porte 



ouns..., p. 412, cl dans Sauiaibi, Bisl. Jénts. et Hibron, 
p. 194 s. Sur loD imbroglio élymoii^iqDe, ?Dir J. BoEBmn, 
MuSDFY., IS09, p. 81, n. 1). far un phénomène frÉquent et 
simple de pliooêlique et d'Immour populaire, on a nuancé 
le nom, de façon presque imperc«plii)le d'abord, pour subsli- 
tuer un TocabJe coquel au nom de funeste augure qui évo- 
quait la pensée des tombeaux; sans compter qu'on gagnait 
encore au change une antili^ic d'un goût douteux mais bien 
populaire ici. Voir dans ton LtiscuAit, Ansgrabungen in 
Sendsehirti, 1, 6, le cas identique de ^j:fF^ transformé 

1. Marocains et Algériens surtout. 

2. On sait que te ^aram en son ensemble est ainsi désigac- 
dans le langage musulman. 

3. Le nom de i porte sterqulline i, adopté par quelques 



topographes, ne répond i rien dans ta toponymie locale. Jus- 
liGé sans doute par la proximité des égouls et les amas de 
détritus, U est cependaal de nature à causer quelque amphi- 
bologie avec une antique k porte sterquiline * «luéc sur un 
tout autre |ioinl; il sera donc éTité. 

t. L'étude onomastique l'oiidamentate pour le réseau des 
rues de Jérusalem demeure celle de M. Ch. Sandheczei, Ac- 
count of a Sarveij of the Cilg... mode iii order lo aseer- 
lain Cke names ofstreels, etc. avec un plan détaillé : Index 
lo the Orlhography of Jerutalem, publié dans Ordn. £tir- 
veij, Notes, en 1SG5. Cette élude remaniée a paru de nouveau 
dans la ZDl'V., VI, 1883, p. 43 sa. Les divergences notées 
(pi. m) lieoneDl presque toutes à des négligences de prononda- 
lion ou â des élymologies récentes, plus ou moins malavi- 
sées. Bien peu d'appellations ont changé. 



vGoosIe 



APERÇU TOPOGRAPHIQUE. 



de Damas, assezBOUvent appelée ^ettfrfné. IV. D., 
mais plus communément souq el-Djema' ' et, de- 
puis deux ou trois ans, quelquefois meiddn el- 
Lakkâmin', parce que l'office sanitaire s'efTopce 
d'y parquer la boucherie indigène, juive surtout, 
qui promenait sa répugnante infection un peu 
partout dans la ville'. La rue est maintenant 
barrée au delà du meidân et pour avoir une issue 



partant de la porte de Damas court d'abord de 
N.-O. en S,-E. parle fond d'el-Ouddy et porte 
aussi le nom de fariq b. fWAmoud. Au tournant 
de la Vallée entre la coltine du Saint-Sépulcre et 
l'angle N.-O. du Harom elle prend du N. au S. 
une direction assez sensiblement parallèle à, la 
rue principale et sous les noms de t. el-Ouâdy, 
'aqabol d-ifoghilrhi', liàrel al-Mo'jhàrbé , elle dé- 



FiE- 4. — l:C fasse e: 



lalil p»r les décambre! 
Ab rond, hôaploB SiLi 



elle doit remonter de 7o à 80 mètres ft l'O., 
vers hâben-Nèbij Dtloud. Hors de l'enceinte mo- 
derne, il est facile de retrouver son prolonge- 
ment normal ancien dans un chemin parfaite- 
ment établi à. travers des champs où recommence 
fi se construire un quartier neuf. La seconde rue 

I, Celte articulation familière représeate en réalité Djovm- 
'ah n vendredi n, noin du ]oar où se [enaiL en ce lieu !e 
principal marché au gros bétail. Ce niarchf' a élè transféré de- 
|iuia nnc quinzaine d'années dans le birket es-Soul}tiu. 

3. La iirésencR de la léproeerjc, confinée maintenant au 
Tond de la vallée de Slloé, avait Tait appeler naguère l'en- 



bouche H la porte des Maugrehins, non sans être 
prolongée, elle aussi, par un chemin sinueux au 
flanc de la colline occidentale jusqu'à la piscine 
de Siloé. Si, au lieu d'en ramener l'extrémité 
septentrionale obliquement vers la porte de 
Damas en suivant le cours de la Vallée, on lui 

droit meiddn el-.V(uâktn, nom déjà totalement disparu. 

3. De l'eitrémilé méridionale de s. el-KhaicddJdt, une rue 
srcondaire et i p^u prbs parallèle porte les noms de ^rtt el- 
Yehoud et (f. el-Ma$lali u rue des Juifs » et n me de 
l'nbatloir ». Son tranïcsl plos archaïque apparemment même 
que le r&icau dont fait partie la grande nie Nord-Sud. 
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donnait un raccord immédiat avec la rue du Bé- 
zëtha, hdret bàb ez-Zâkireh, on aurait une rue 
directe, malgré d'insigniflanls décrochements, 
entre la porte d'ilérode et la porte des Maugre- 
bins, parallèle à la rue centrale qui fait commu- 
niquer la porte de Damas et celle de Sion. 

Sur ces deux rues longitudinales deux grandes 
rues transversales O.-E. tombent perpendiculai- 
rement. Au N., la rue — borgne avant la percée de 
la porte Neuve — qui commence au sommet de 
la colline devant le couvent Tranciscain de Saint- 
Sanveur d'où elle lire son nom actuel, /idrel deir 
el-Efrandj. Elle descend en plein E. par la penle 
rapide du grand coteau, prend le nom de AAoff 
el-Khânqah en longeant, au N. le mamelon du 
Saint-Sépulcre et débouche sur la rue centrale 
pour se prolonger à l'orient avec une très légère 
modilication d'axe jusqu'à l'autre grande rue 
longitudinale et aboutir, par quelques détours 
d'origine probablement assez moderne, <i l'en- 
ceinte du ^aram. Toute cette section orientale, 
depuis le carrerour de la Khânqah et du khiln ez- 
Zeit, s'appelle /. es-Serai. La seconde artère trans- 
versale, parallèleii 300 mètres en moyenne au S., 
part de la porte de Jaiïa, traverse les petites 
places dites meirfiîn b. d-KhalU et m. el-Maiv<iafel 
sous les noms de {. soua'iqat'Alldn', pais soug el- 
Beidhâr, atteint l'issue des passages couverts 
sur le trajet de la rue centrale. Un déplacement 
de 12 à 15 mètres au S. ramène la rue un peu 
plus haut sur la croupe de la colline. Elle prend 
le nom de f. bàb es-SiUileh, décrit une courbe très 
molle pour franchir la Vallée et débouche à l'une 
des principales portes du Haram. 

Ces quatre voies essentielles dessinent sur 
l'aire de la ville une sorte de damier aux cases 
relativement régulières à l'occident, moins symé- 

1. Prononcialion qai tend, je crois, A dcTenir plus com- 
mune que le nom i>riiaordiBl 'Alloun, mj^- An lien de 
touatqat, diminulil de i^y^t od peuf entendre parfois 
chovtalkat, psr une déforrnatioD dont l'origine m ccluppe. 

2. Un exemple fort démonitratif de ce qui dut se passer 
i malntu reprises dans Jérusalem antique Tieal d'ïtre fourni 
dans le plan d'un nouveau quartier teptentrloaal, sur les 
pentes de la chaîne occidentale. Depuis une vingtaine d'années, 
des liabitalions privées s'élevaient au petit bonbeur parmi 
les oliveraies et l'agrémeul de cette situation commençait d'; 
attirer quelques établissements nn peu considérables. Vers 
1902 la densité des édifices, ou plu[6t le désordre de leur ré- 
partition, menaçait déjà de compliquer fort désagréable méat 
la circulation. Uu eonvemcur avisé ordonna la création d'une 



triques au centre à cause des accidents du ter- 
rain et du dérangement que l'enceinte spéciale 
du Haram inflige à la répartition symétrique des 
quartiers. Si quelques anomalies peuvent offen- 
ser dans ce réseau, l'œil d'un ingénieur contem- 
porain qui aurait pour tâche de camper sur un 
sol vierge ainsi configuré une Jérusalem toute 
neuve, elles s'expliqueront suffisamment après 
une information plus détaillée sur le développe- 
ment graduel de la ville. Telle direction par une 
penle trop raide, ou de biais à travers une vallée, 
que n'eut jamais adoptée un ingénieur libre de 
choisir son tracé, fut imposée sans doute par 
des exigences quelconques de raccord des sec- 
tions nouvelles aux sections antérieures*; telle 
rue qui vient buter aujourd'hui niaisement 
contre la muraille, aboutissait autrefois & une 
porte ainsi qu'il convient à toute raisonnable 
voie de communication. En d'autres termes, le 
réseau des rues de Jérusalem n'est pas ordonné 
<i sa ligne actuelle de remparts, mais conserve 
l'empreinte d'une lente évolution dont le point 
de départ est très loin dans le passé. Il n'était 
donc pas superllu d'y retenir un moment Tal- 
tenlion. 11 serait au contraire tout A fait chimé- 
rique de tenter une description plus détaillée du 
réseau Irès chaotique des ruelles en chaque seg- 
ment. Un diagramme (pi. lit) enregistre les prin- 
cipales, de manière à indiquer la pénétration en 
ces Ilots d'une densité généralement excessive et 
pour mentionner çà et \^ quelques noms utiles 
comme repères topographiques ultérieurs. 

Quoique, depuis nombre d'années déjù, lapopu- 
lalion tende à se mélanger dans les habitations 
aussi bien que pour le commerce, l'antique divi- 
sion en quartiers subsiste nelte encore : la zone 
orientale est musulmane, loecidentale est chré- 

largc voie carrossable vers la bise de la coltine et au-dessus 
de la dépression initiale d' el-Ouddy. La voie fut créée tant 
bien que mal, obligeant les nouvelles maisiHU i s'aligner 
en bordure ; mais t 'encombrement s'acceatuail des deux 
cdlér. En 1907, il dcTenatt urgent de ménager nn raccorde- 
ment entre la rue neuve et colle qui longe, un {«u plus haut, 
l'enclos de la colonie russe. A défaut d'expropriations coû- 
teuses qui n'étuleut sans doute pas en bOn pouToir, l'ingé- 
nieur municipal n'a ou d'autre ressource que de tracer sur 
des terrains encore libres une ruelle vertigineusement droite 
avec une penle de douze centimètres et demi par mètre : 
2i mètres de déniveltemenl sur ÏOO mètres de parcours en 
chiffres ronds (cf. pi. vi, devant l'ancien consulat dr 
France). 
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tienoe. De TaçoD plus précise on peul localiser au 
H.-O. les quartiers lalin et grec, au S.-O. le 
([uartierarméDicD, auquel fait suite, vers Torieiit, 
le haut quartier juif qui déborde par la Vallée 
jusqu'à l'eDceinte du Temple et remonte au N. 
jusqu'à la rue du Sérail; l'angle N.-E. est le 
quartier musulman proprement dit. Quelques 
rares établissements européens émaillenl ce 



sont devenues tout autres. Quand M. V. Guérin 
visita Jérusalem pour la première fois, en 1852, 
il en voyait encore les abords silencieux et dé- 
serts tantde fois décrits parles anciens voyageurs. 
En 1889, le développement des ■ nouveaux et 
longs quartiers juifs » cl les « immenses con- 
structions des Russes » lui faisaient regretter le 
" désert austère » de jadis, qui ' convenait mer- 
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chaos : tous abritent quelques vestiges religieux 
du passé, ou sont des fondations hospitalières 
et civilisatrices faites à une époque où l'insécu- 
rité du pays ne permettait pas de -s'installer au 
grand air et au large hors des remparts. 

S 2. Les faubourgs du Nord et de l'OucsI. 
En moins d'un quart de siècle, tes conditions 



veitleusemenl et servait de vestibule naturel, 
par sa religieuse et lugubre tristesse, à une ville 
dont le plus grand intérêt consiste dans un tom- 
beau ' ». De ce désert il ne reste plus trace et 
l'incessante expansion de la ville neuve ne tar- 
dera pas à couvrir une surface trois à quatre fois 
plus considérable que celle de la ville murée ac- 
tuelle. Déjà les colonies Juives ont occupé les 
plus avantageuses parties du plateau et toute la 



I. GuÊMN, JértuaUm, p. 180 s,; La Terrt 



; cf. I 



;, JrrusaUm; hier H aujourd'hui, \>. 1 a 
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7» prias dn s., iiir lu tsmw de renie 

colline du N.-O. jusqu'à la crùle occidentale à 
2 kilomètres des vieux murs '. Les iastallalion<; 
nouvelle.s doivent se masser en des vallées laté- 
rales ou reduer assez loîo pour trouver des sites 
moins escarpés et d'exposition plus saine. Une 
description approfondie de cette jeune cité serait 
sans aucun à-propos, et il suffira d'en faire rapi- 
dement le tour pour compléter la notion topogra- 
phique générale dont nous avons besoin. 

Ce qu'on est convenu d'appeler le plateau sep- 
tentrional ne répond que très imparfaitement à 
celte désignation. C'est un sol vallonné où se 
dessinent tes premières ondulations de la double 
chaîne décrite dans ta vieille ville et que sillon- 
nent les ramiricalions initiales des deux vallées 
du centre et de l'Est. La colline du itézétha se 
prolonge à peine à 250 mètres au N. des remparts 
et ne dépasse point l'enclos de Sainl-lîitienne 



qui s'adosse d son extrémité septentrionale et 
marque à peu près exactement la limite entre le 
Tvropœon et le Cédron pour la répartition des 
eaux. Moins de 50 mêlres h l'orient de la basilique 
de S.-F,tiennp, le vallon (cf. fig. 7 et 22) du Bézétlia 
est déjà bien accentué à travers l'esplanade d'cs- 
Siihireli, tandis que le Tyropœon se creuse rapi- 
dement à l'O.-O.-S. dans la cuvette appelée ard 
fil-fiirkck et que, moins de 200 mètres au N., la 
Mis.sion anglicane est déjà sur la pente de l'on. 
'aqabet es-Soumhi. 11 ne reste à proprement par- 
ler d'autre plateau que la petite esplanade pro- 
jetée dans la courbe de l'ou. rl-Ojôz et développée 
jusqu'à l'angle N.-lî. de la ville. Cette région, 
dite en son ensemble es-SiIkirck, demeure un 
quartier musulman et_ n'est pas très peuplée en- 
core, si ce n'est en sa partie centrale (fig, 7), avec 
quelques paquets de maisons sur les escarpements 

I. On aura une IrËg juste impressiun de ce ctiangeinent M. Pierotli en iHiii (Jeniii. expl., pi. \), pris du tm'me poîtil. 
n comparant le panorama pi. rv avec cctui que pubtiail nu sommet du mont des Olivier!'. 
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RODdjoODi c!-qïhili)1r Dde DJAr Alluh 



de l'E. el du N. surtout, près d'un ouély en grande 
vénération, cheikh Djerrdk, et sur les deux rives 
de l'ou. el-Dj')z ipl. I, D-F 4-.'i; xi). La vallée fran- 
chie, quand on continue droit au N. par In prin- 
cipale route, atuorcêo à la porte di' Damas, on doit 
escalader d'abord une pente abrupte pour allein- 
dre un plateau rocheux relativement uni et spa- 
cieux à travers lequel d'énormes jetées de pierres, 
roudjoum et-Qahdqtr' (i, D 3), des traces de car- 
rière, des citernes, des lombes aux abords, indi- 
quent des installations anciennes variées. Cette 
esplanade commande les approches de Jérusalem 
antique; elle barre en quelque sorte la vallée 
orientale et s'offre comme la plus naturelle étiipc 



I. Faute d'atoir pu, malgré Je trèt nombreuses lenUtivea, 
fiier )a pbon£ti(|ue de ce doiii, l'orlliographe du àurrc]/ 
et des cartes courantes est inalalenue:^^;^:^^'- De la bouche 
de pinaieura paysans de Lifïd j'ai eependant cru entendre 
parfois el-Qa'aiiir, j;^^ (voire même Ka'Ae/i) el la dif- 
Ticulté n'est d'aitleura paa neuve de discerner entre ces denx 
arliculalions Irèi apparentées; voir Socek, liste arabischer 



à l'assaillaut qui débouclie de l'O. par le grand 
ravîD de I.ifld, ou se précipite du N, el vient de 
francliir la crête du Scopus. Une telle position 
ne pouvait échapper aux anciens stratégistes 
opérant contre Jérusalem, et il fallait dés main- 
tenant la signaler, en vue de son rôle ultérieur. 
Comme si l'endroit était maudit pour eux, les 
Juifs n'ont pas encore occupé ce site, pourtant 
mille fois meilleur pour l'établissement d'une co- 
lonie que l'éluve infecte de l'ou. Rabâbij au S, 
du birketeï-.S'o«(/(iH*, ou que le ravin malsain et 
souvent marécageux dit ^allel ef-farljiak. Jus- 
qu'ici la route septentrionale semble établir une 
démurealion que les juiveries n'ont pas franchie ^ 

Orlsappellativa ; ZDPV., .XXll, ISD9, p. 38. 

2. Coloole de Tralche date dont je n'ai pu encore savoir le 
nom officiel. 

3- Quelques maisons en bordure de la roule au N. de Saint- 
Êlienne et uq groupe très misérable sur l'embranctietnenl 
vers le mont des OIlTiers, au-dessus du tombeau de Simon 
le Juste, soDl les seules exceptions, k ce jour. 
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à l'E. tandis qu'elles s'enlasscDt à l'O. Une colo- 
nie boukhariote est en train d'assaillir en quelque 
sorte cheikh Djerrdh et dilate ses masures dans 
]ebB3-toadd'ardel-t%md'a autour d'uoe aDcienoe 
piscine depuis longtemps envasée. On peut pré- 
voir qu'avant peu d'années, malgré la présence 
d'innomhrables hypogées parmi les rochers qui 
bordent l'ou. el-Djûz, la fondation nouvelle aura 
épandu ses édifices jusqu'aux confins des aînées, 
les colonies plus opulentes Cka'nr Pinndh, Bail 
hrâhl et autres ', accrochées au liane orienLal de 
la grande colline (cf. fig. K). 

Pour un observateur situé quelque part i l'o- 
rient, sur le plateau de Sdhireh ou même beau- 
coup plus loin, sur la crête du mont des Oliviers, 
cette colline occidentale n'offre d'abord qu'un 
entassement ininterrompu de maisons toutes 
neuves dont la densité, la banalité aussi, devien- 
nent plus intenses à mesure qu'on s'éloigne de 
la vieille ville. Avec un peu plus d'attention l'œil 
discerne certains groupements qui correspondent 
en partie au réseau des routes. Aux abords im- 
médiats du rempart et sur une zone d'un demi- 
kilomètre environ, ce sont surtout des construc- 
tions chrétiennes qui se pressent nu flanc oriental 
du coteau parmi les oliviers, les amandiers et tes 
pins, derniers vestiges des jardins d'autrefois 
(pi. vi). Le groupe imposant des édifices français, 
hOpital Saint- Louis, hôtellerie de N.-D. de France, 
etc., qui fait face à la porte Neuve et l'immense 
colonie russe qui fait suite au N. profilent haut 
dans le ciel leurs terrasses h claires-voies, leurs 
originales tourelles, ou les coupoles bulbeuses et 
les clochetons de leurs églises. Leurs architectes 
ont gardé quelque pitié pour le paysage, évitant 
d'y semer des taches qui ne leur étaient pas stric- 
tement imposées par les nécessités auxquelles il 
leur incombait de pourvoir. Si vers le pied de la 
colline se multiplient les façades nues et les toits 
en tuiles rouges importées, du moins presque 
chaque maison garde encore son caprice : celle-ci 
s'étale toute en largeur au ras du sol, celle-là 
s'étire en hauteur pour faire surgir son balcon au- 
dessus des toits d'alentours, celte autre s'agré- 
mente de larges vérandahs, tandis que la voisine 

t. Le lecteur qui s'y iDtére«»er>U trouvera une nomeucla- 
ture et ta localisation des colonies juives au début de IS9.S 
dans ScniCE et Beuzincer, Nameniitte vnd ErlâuUrungen 
iu...Karleder jiàheren Vmgebungvon JerviOlem; ZDPV., 



affecte quelque recherche d'ornementation. Et 
cette diversité, ce désordre même, enfin la note 
gaie maintenue par les arbres — de jour en jour 
plus clairsemés, hélas ! — atténuent le contraste 
fdcheux entre ce décor trop jeune de banlieue 
dans une ville de province en Europe méridio- 
nale et l'amas de terrasses grises, de dômes 
sombres, de minarets dentelés qu'on aperçoit 
par-dessus les créneaux ruineux du vieux rem- 
part. Unejuiverie a pénétré jusque-là; elle porte 
le nom de Bâlè nisstn Baq, celui de son fonda- 
teur; mais elle est cantonnée si strictement et si 
bas dans le creux du Tyropœon, que sa lugubre 
misère est comme dissimulée. 

Immédiatement au N. de la colonie russe (i, C ">) 
il y a encore quelques établissements allemands, 
— institut archéologique*, écoles, mission évangé- 
lique, diverses installations privées, — plusieurs 
consulats et une grande église à coupole toujours 
peinte assez frais en un bleu exorbitant — la ca- 
thédrale dont un monarque abyssinien a voulu 
doter ses sujets en résidence à Jérusalem. — 
Tout cela n'émerge plus sans beaucoup de peine 
de la monotonie des maisons juives. Au delà plus 
rien n'émerge du tout ; il n'y a plus un atome de 
verdure, pas un arbre, pas une ligne architectu- 
rale (fig. R) ; sur un kilomètre de longueur un cube 
de pierres grises percé de portes et de fenêtres 
rectangulaires encadrées d'un badigeon blanc ou 
bleu succède à un cube identique, et toute l'enfi- 
lade est comme écrasée sous les Ion gués jetées de 
tuiles rouges. De loin, dans la flambée d'un jour 
ensoleillé, on songe à quelque jouet colossal de 
bébé architecte bdiissant un village avec des car- 
tons peints; la nuit, quand une lampe vacille 
devant chaque fenêtre, on a l'impression d'un 
vaste campement; mais de près, ou quand on 
erre parmi ces ruelles, surtout & des heures som- 
bres ou sous un ciel rembruni, c'est l'inénar- 
rable sensation de misère, de négligence nau- 
séabonde et de stupéfiant dédain pour tout ce qui 
est esthétique ou simplement de commune hy- 
giène. Longtemps on n'avait pas osé occuper 
les bas-fonds malsains de hallel e(-farhak et de 
l'ou. Louqâ. Depuis quelques années, les nouvelles 

3(VI11, KiO Bs. 11 Dem'a pas aeniblâ mile d'en entreprendre 
un contrôle systématique. 

2. Installation provisoire en attendant l'acbèTement pro- 
cbain de la construction au Mauristâa (cf. pi. m). 
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vagues d'immigrants ont déferlé jusqu'au bord 
opposé de ces vallons marécageux et les édiTices 
du grand orphelinat syrien évangéliqne, jadis 
complètement isolés sur le sommet du râs cn- 
Nddir, sont maintenant le bout de cette ville juive 
née d'hier. 

L'envahissement o'esl pas moindre sur le ver- 
sant occidenlal de la colline, apparemment avec 
un degré de plus de monotonie et de délabre- 
ment. Au bord de la grandVoute de JalTa s'ali- 



récentes (i, A .'iC) oITrent l'aspect le plus minable, 
avec leurs parois de tôle, leurs toits en loques ou 
rapiécés avec des lambeaux de caisses à pétrole. 
Quelques maisons neuves arabes, installées sur 
la rive occidentale de la vallée, font grande 
figure en face de ces abris de détresse. 

En redescendant vers la ville par le N.-O., on 
retrouve un petit quartier chrétien autour du 
vaste cimetière musulman de Mamillah (pi. \n). 
L'extrémité de l'esplanade à l'O. est occupée par 

n. laaqA Mf im-NàdIr, «UbIlaKmmt SotinoUec 



FIg. « 



n liUonitrlre de longueur,.. 



gnent, il est vrai, plusieurs édifices énormes et 
corrects, — l'Alliance Israélite avec ses écoles et 
ses ateliers (i, B 5), — d'autres d'un caractère 
plus monumental et d'une plus grande recherche 
artistique, — le sanatorium neuf ii, A 5), — 
d'autres enAn plus bizarres et plus prétentieux 
qu'élégants, — l'asiledes vieillards, la maison de 
santé et la synagogue érigés au carrefour des 
routes de Qolonîeh-iaiïa el d"Ain Kàrim. Au 
second plan , notamment dans les plis de la vallée 
qui descend vers Sainte-Croix', les juiverie.-; 

I. Ouad; el-Onély, parfois ou. tch-Cheilsh, abrégé du nom 
de otiily cheikh Bedr au Iwrd de la route carrouible, ud peu 
araut le carrefour de la roule d'Jin Kdrint. 

JÉHVSALKM. — T. I. 



l'orphelinat français, Saint-Pierre (i, B 6-7), au- 
tour duquel se pressent de nombreuses villas, 
attirées de ce côté par le désir d'une tranquillité 
plus profonde et d'un air plus pur. La ceinture 
d'habitations se referme au Sud du cimetière, le 
long de la vieille route du couvent grec de Sainte- 
Croix et du village de Saint-Jean-de-la-Monta- 
gne {i, B 7; vu). Ce quartier, juif et chrétien, est 
limité au S. par l'opulente oliveraie du Patriar- 
cat grec orthodoxe, maintenant désignée sous le 
nom gréco-arabe de IVik'-phourieh^. A traversée 

t. D'après In nom d'un archimandrile qui en fit naguère l'ae- 
i|uisilion pour la communauté du « Siint-Sépulcrc d. ht nom 
plus ancien, karm er-Roulibân, esl 1res vague. 
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5 les ruines de 



fertile plateau se voient les rares 
traces de quelques installations 
anciennes, d'époque romaine 
pour la plupart, et sans doute 
maisons de campagne des anti- 
ques possesseurs des jardins. 
Une frange de maisons assez 
espacées borde pourtant ddjà. 
l'extrémité orientale de Niké- 
phourich, face à la ville, doDt le 
rempart, désormais presque to- 
talement masqué, couronne la 
crûte opposée du ravin d'cf-Wci*-! 
et A'el-'EnnAh, tandis que des 
coloniesjuives s'entassent sur la 
pente escarpée et dans le fond 
de la vallée (pi. i, D 7-8; viii). En 
toute celte région, rien n'est de 
nature à retenir beaucoup l'at- 
tention de l'archéologue en de- 
hors d'un remarquable hypogée s 
kli. Abou Ou'aiV, qui sera décrit enson lieu. Hais 
le topographe ne peut manquer d'observer com- 
bien le vallon de MamUlah et la courbe de l'ou. 
el-Meisé représentent une facile voie d'approche 
contre la ville murée (lig. s.). A coup sûr l'accès 
demeurait en principe plus aisé par le N. ; de quel- 
que point toutefois que l'assaillant arrive sur cette 
face, il se heurtait de front au rempart prévu 
pour barrer le passage. Par le N.-O. au contraire 
(pi. vil), l'ennemi avait toute facilité de manœu- 
vrer en masses, de pousser sans grand effort ses 
machines au pied de la muraille naturellement 
faible en toute lu section de l'angle N.-O. à la 
citadelle. Enlin l'esplanade de A'ifc/^/touriVA s'of- 
frait & souhait comme un point de concentration 
tout voisin de la ville et parfaitement à l'abri 
de ses projectiles ou d'un coup de main audacieux . 
Ce serait donc merveille si nous n'étions pas 
ramenés en cette région en examinant par la 
suite l'un ou l'autre siège de Jérusalem. 

A 500 mètres au S. de kh. Abou Ou'air, une 
croupe rocheuse fortement en saillie porte le 
nom de rr/s cd-Dnhbous. Elle conlienl quelques 



|. 9. ~ Le blrket HamillBli et U région N.-O. de la Tille v> 
(d'aiiroï la iiholographle do pitiunii, Jerm. expl., pi. i.t 

Kïbkiïcli: i, el-Boutcm <t(r«ljliittas ■ajonrd'bal enclnvi ilaiig ]i 
siliit.LoiitB, cf. pi. xm)i dt, aulllut de Slttji Quireb <pl. m): i", ullliQt . 
d, vifH» K.-O du remputi r, mont Am OUvIen;/, cbumiD de Jnllii; h, cbm 



tombeaux et fut jadis largement exploitée comme 
carrière. La gare du chemin de fer Jérusalem- 
JalTa est blottie à l'occident de ce monticule, 
& la tête de la voie ferrée qui, pour gagner les 
plaines du littoral, descend très loin en S.-S.-O. 
par la trouée d'une grande vallée. Près de la 
gare et à l'entrée de la plaine spacieuse et très 
légèrement ondulée dite el-Baqa'a se développe 
la colonie allemande des Templiers' avec ses 
demeures simples et coquettes ombragées de 
beaux arbres et isolées par de jolis jardins. L'in- 
dustrieuse activité de ces colons a suscité enlin 
quelque émulation, et d'autres établissements 
semblent vouloir ditaterl'oasis à travers la plaine. 
La plus avancée de ces installations est la villa 
du patriarche grec orthodoxe à Qa(amùn, dont 
les édifices et les plantations couronnent une col- 
line tout à re.\trémitc occidentale de la plaine, 
qu'elle sépare de l'ou. el-Mou^altabeh et de l'ou. 
e/-Ouarrfe/i« la vallée de la Rose», — ainsi désignée 
probablement d'après ses florissantes roseraies qui 
fournissent pendant quelques semaines le marché 
de Jérusalem, mais fournissent surtout une partie 
de l'essence nécessaire aux immenses provisions 



I. PI. I, D 7. Le nom eiicl n'est guère connu que par les les Arabes citadins qui savent 
paysans de Liflâ et disparallra pTobablement comme ont déjft nergiqiie ..^. primordial, 
en grande partie disparu les ruines aniqueltes il s'allacbail. 
Scijict! et Itcniingcr {ZDPV., XVIII, 155) pnregistrenl la 
phonétique o,, Ouetr; c'est en eiTol tout ce qu'articulent 



: le nom, au lieu de l'é- 



'Viî' ' 



2. Elle semble avoir pris le nom odlciel de " Répba'im », 
désignation traditionnelle du sile ; Toy. Lonscn, Die deul- 
tchtii TeinpeUolonienin Pttlaslina ; JUuXDPl'., 1309, p. 51. 
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d'eau de rose consommées dans les sancluaires 
orthodoxes pour les oaclions des mains et du vi- 
sage après la prière. Une voie antique horrible- 
ment défoncée traverse « la plaine » dans la di- 
rection du S.-O., parallèlement à la ligne ferrée, 
et s'engouffre dans les ravins dont on voit la béante 
trouée entre les villages de CkerâfiU ' et de Mâlkah. 
Ce fut sans doute, autrefois comme aujourd'hui, 
une des principales artères de communication 
avec le littoral philistin et la région de Gaza, Plus 
d'une redoutable invasion ennemie dut jadis dé- 
boucher en vue de Jérusalem sur ce grand che- 
min ouvert par la nature. Plus loin, vers l'extré- 
mité orientale delà Baqa'a, la vieille route du 
S, marque encore assez nettement son sillon, 
cOtoyé avec un certain respect par la nouvelle 
route carrossable dont le ruban poussiéreux dis- 
paraît sur la hauteur de Mdr Éltâs, à A kilomè- 
tres environ au S. de la ville, et se prolonge par 
la Crète du plateau vers Bethléem et Hébron. D'in- 
signifiantes mines ponctuent la plaine : toutes 
sontd'époqueexlrémement tardive. On yrecueille 
au contraire en plusieurs points, dans les arroyos 

1. Les habiUals prononcent ainsi, et leur^Toisins ieUâl- 
hah ont une trliculation encore plus Kourde. Ailleurs on 
entend pIulAt Cherafûl, .j^Jiiyt., arec une leule longue. 

1. ^ ^t ainslqueronl enr^istré les officiers du Suroe^ 
(cf. JVame LisU, p. 315) et dèjt Tobler {Top., Il, 5), au 
lieu de TVSrdani htramatK eX^caioi, Namenliite... ; ZDPV., 



ouverts par le ruissellement des 
eaux pluviales, d'innombrables 
traces d'industrie préhistorique. 
L'homme dut prendre de très 
bonne heure possession de ce 
plateau, bien avant que les der- 
nières révolutions géologiques 
aientachevé de façonner le relief 
des alentours. Dans l'onomasti- 
que savante de la ville l'endroit 
s'appelle <> plaine des Réphaim d . 
C'est à la hauteur de râs ed- 
Dahbous que l'on. cr-Habâbif 
tourne brusquement vers l'E., 
barré par un ressaut de terrain 
bien accentué, le djebel Abou 
Thôr', dit communément ■ mont 
emiQ da BMiiHcmi ^*^ Mauvais conseil n, parce que 
la tradition y a localisé la mai- 
son de campagne du grand pré- 
Ire Caj'phc où se serait tenu le conciliabule dans 
lequel on décréta la mort de Jésus sous le fallacieux 
prétexte de sauver la nation'. Le site fut certai- 
nement occupé à l'époque de N.-S.; mais les 
vestiges les plus évidents qui subsistent de cette 
période sont les nombreuses tombes, à ossuaires 
pour la plupart, déjà découvertes aux lianes du 
monticule, parmi des terrasses où d'anciennes 
citernes, de menus tessons de poterie et quelques 
décombres que les pluies n'ont pas encore achevé 
d'entratner, marquent probablement les jardins 
et les villas d'autrefois. La végétation se fait rare 
sur cette croupe rocheuse de plus en plus dénudée 
et, par endroits, d'une blancheur aveuglante. Il 
en reste assez toutefois et elle prospère trop 
bien autour de quelques installations privées pour 
ne pas attester encore la fertilité et le charme 
des anciens jours. Le point culminant, occupé 
par le sanctuaire de cheikh Ahmed abou Thôr, 
est sensiblement plus élevé que le promontoire 
méridional de la vieille ville. Si faible est d'ailleurs 
la distance à vol d'oiseau qu'on n'a aucune peine 
tk détailler du regard tout ce qui se passe par 

XVIII, 150. Les mâmes saranls onl cependant reclilié leur 
indication en écrivant TAtir dans une liste ultérieure (Z DPI'., 

XIX, 1896, p. isg, d'après une snggeslioa de Clcrroonl-Gan- 
neau (Jtfu.VZ>i> r. , IB96, p. t2). Le Dom est «sseï ordinaire- 
ment Indiqué bous la forme complète lij. deir abou Thôr. 

S. Joa.,11, 47 8S.; 13, 14. 
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exemple aux abords du Cénacle, distant de 700 
mètres au maximum, el situé sur un plan infé- 
rieur de 12 mètres environ. Telle est pour- 
tant la profondeur du gouffre creusé entre les 
deux points (pi. v) que la situation dominante 
du dj. Abo\i Tkôr ne fut à aucune époque un 
danger pour le front méridional de Jérusalem. 
I.a plus puissante machine parmi tous les engins 
de l'antiquité était bien loin d'une telle portée, 
et jamais évidemment nul ne s'avisa de risquer 
de ce côté de vains projectiles contre le rempart, 
ta crête du coteau s'affaisse par plusieurs décro- 



seplcntrional du promontoire, taillé à pic pur 
l'érosion, e.st criblé d'anciens hypogées chrétiens, 
qui dépendaient en général de l'église de la Sainte- 
Sion. Un vallon assez peu considérable, el-ffalleh*, 
trace une délimitation orographique au Sud du 
dj. Abou Tkôr sans toutefois marquer un chan- 
gement bien notable dans la physionomie de la 
région : cultures modernes, vestiges de culture 
antique, tombeaux se développent à peu près un 
demi-kilomètre au S. jusqu'à la coupure plus 
tranchée de Fou, Ynsoul. Presque sur l'autre rive 
commence aujourd'hui le désert de Judée, quoi- 



Coupar, 



le r«r Jtlb-Jnai. 



Fia- H 



d-DablouB, dj. Abou Tliâr et l'exlrénilté N.-E. de ta llei|a'a vus de ktriD ei'tlaljch, i, C 8. 



chements considérables et se recourbe en fau- 
cille pour venir se terminer presque en surplomb 
sur le confluent du Rabdby et du Cédron en une 
dernière terrasse qui porte, dans la tradition 
courante, le nom d'Haceldunia*. Tout le liane 



que la région garde encore une réelle fertilité. 

Le sentier qui dégringole en lacets depuis la 
masure au nom prétentieux de deir Abou Tkôr 
jusqu'au bir A'joub n'a guère que 800 mètres de 
dislance ù franchir, mais sa pente totale dépasse 



'■ jjJI /l^ flagq ed-Damn'eilffière qu'une hûipMioa 
biblique, u^lléi! dkns le langage des ctiiéliens. Les indigines 
désiguenl voloaLier» le site aou» le nom d'el-Ferdoûs, — au- 
jourd'hui preique toujours Ferdoâi er-Roûm, — ap^iUqué 
apécialemenl au cb«rnier antique dont la raluB encore im- 
posaote attire ratlenlion vers l'eitréiuité N.-E. de la dernière 
terrasM. Quelques érudiU arabes iiTent mtme la forme 
»i,jÀ qui représeate ce qu'ils ont pn tirer de mieui du 



«ocable inédiéral Corne/inm. 

3. Parfois ou. ech-Cham'a ; cf. la carie de UU. Scuick et 
Bbnzirgeh, ZDPV., XVIU, pi. IV «l p. 172. L'emboucbure 
précipiluenae »ur le Cédron (i, F 9] nont a été nommée ou'ar 
Battâr (?]. Elle a été nommée aulrement à H. Clibmoivt- 
GANnuij, Areh. Bet., I, 399. Ainsi qu'an l'eût pa prévoir 
rien qu'à observer u forme, cet éperon méridional da dj. 
Abou Tkâr est appelé er-Bâi; ou ne lui ajoale, à ma con- 
naissance, aucune spéciltcalion. 
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; 



170 mètres. Le puits marque l'extrémité méri- 
dionale d'un amphithé&tre élargi à l'O. par l'es- 
tuaire du Rabdb'j, au N. par celui d'ei-Ouddy, 
limité régulièrement à l'E. parla rampe du dj. 
Ba(en el-Haivd el sillonné par le thalweg du 
Cédron, ou plutôt oivelé artificiellement par les 
plates-bandes des jardins de Siloé. Cette espla- 
nade, qui peut mesurer i'M mètres dans sa plus 
grande largeur sur une longueur maximum b. 
peu près double, fut de tout temps, pour la popu- 
lation de Jérusalem, un site de prédilection, ;'i 
cause de l'eau et des jardins. Aujourd'hui encore, 
malgré le recul 
delà ville beau- 
coup plusauN. 
et la banalité 
des cultures 
maraîchères 
qui ont succédé 
auK légendai- 
res bosquets 
d'anlan , l'en- 
droiln'apasdé- ^ 
pouillé sa Ira- ,3 
ditionnelle se- ^^ 
duclion (pi. IX ; | 
cf. v}. Au prin- ï 
temps surtout 
et dan3 les 
jours d'biver où 
le puits dé- 
borde, la vallée Mg. m. — & 
s'emplit fré- vue pd» Jc ruog 
quemment de 

promeneurs, ou retentit du fracas des joyeuses 
fantasias. En temps ordinaire, lu circulation des 
porteuses d'eau, le stationnement des troupeaux 
amenés à l'abreuvoir et les groupes de fl&neurs 
descendus de Siloé, entretiennent toujours là une 
certaine animation .Ce qu'on remarque tout d'abord 
quand le regard se détache de lavallée.c'est Siloé. 

S a. sito-i. 

Nulle attraction bien puissante ne porte vers le 

1. Warrea écrirai 1, «a 1876: < The people of Siloamare 
a lanless set, crediled wllb beiog tbe most anscfupulous 
ruffians la Pslealine > lUndergr. Jerus., p. HS). 

2. Une demi-page à peine (p. 6t s.) vl deui pelUï cro- 
quis, non sans reeomniandeT aux travailleurs rutura uoe 



village de Selwdn les pas du pèlerin ou du tou- 
riste. Quelques souvenirs sans consistance d'Isaïe 
ou de Salomon A l'avenant, un monument sans 
décor et d'attribution disculée : c'est à. peu près 
tout ce que les manuels ont à signaler en ce lieu, 
et c'est en vérité trop peu pour faire alTronler 
volontiers la fatigue d'errer en ce dédale de ma- 
sures et de cavernes, trop peu surtout pour que 
le visiteur de rencontre consente à s'exposer, au 
milieud'une population mal famée ', aux clameurs 
tumultueuses et à l'importunité obstinée des sol- 
liciteurs. Aussi l'endroit est-il peu visité, moins 
encore décrit : 
peu de lignes 
dans d'aussi im- 
poi'tants ouvra- 
ges que l'Ord- 
narice Sttrve'/', 
rien dans la plu- 
part des récits 
a de voyage, ou 
'-;s tout au plus de 
s courtes phrases 
î empreintes de 
s ce sentiment 
I queprovoquent 
les choses aus- 
tères, farouches 
et sans beauté. 
" Vu d'en haut, 
a écrit M. de 

doé en 1!)I0. Saulcy, le vil- 

le S.-B. du Hmram. iage de Siloam 

offre l'aspect le 
plus étrange: il n l'air d'une ruche de guêpes ac- 
crochée à une muraille ^. « 

De tous les faubourgs deJérusalem, c'est pour- 
tant 5e/t>ffii qui sollicite le plus irrésistiblement 
au contraire la recherche des curieux elles con- 
statations à faire en ce village éminemment ori- 
ginal justifient bien cette prédilection. Un amas 
sans ordre de conslructions banales, commen- 
çant à mi-cote pour descendre graduellement dans 
la vallée tandis qu'elles escaladent presque jus- 

eiploration plus allentlTe. Vu ISTO et 1874 M. Clermonl- 
Ganneau faisait h Siloé quelques découverle* de grand iuté- 
rél, groupées, en 1899, dann Arch. Ha., I, 304 ss. 

3. Voi/. en Terre Sainle, II, HT. L'inléressanle inslalla- 
lion deuioéedaDS l Allas, pi. xlv, a dû être détrnlle. 
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qu'au somm(;l les penles abruptes du Ba{eii el- 
Haivâ ; quelques taches noires, ouvertures béaoles 
de cavernes transformées en étables; çà et là une 
maison moins mesquine, posée en évidence .sur 
une saillie de rocher, ponctuant ce chaos mono- 
tone de murailles enfumées faciles lï confondre 
avec les parois des carrières qui en ont fourni 
les matériaux; pas un arbre à travers les étages 
de la bourgade, & peine, tout en liaul, quelques 
oliviers au feuillage terne pour encadrer de tris- 
tesse cet horiiton sauvage; aucune végétation dis- 
simulant la roche fauve dans les rares espaces où 
elle n'a pas encore été couverte par les maisons 
sans cesse développées : c'est Sdiodn (fig. 12). 

Un passage accidenté se faufile en ce dédale, si 
étroit qu'on le dirait créé comme à regret, si tor- 
tueux que tous les dix pas il semble finir. A me- 
sure qu'on s'y enfonce, on voit s'ouvrir, sous tous 
les angles, des tissures encore plus restreintes : 
tanttjt sous forme de sinueuse impasse qui échoue 
dans quelque cour absolument borgne, ou tout 
aussi bien sur le toit plat et sans parapet d'un logis 
en contre-bas; tantôt en manière d'échelle dans 
le roc, oii l'on peut, à son gré, d'un coté se laisser 
glisser jusqu'à la vallée, de l'autre monter à l'as- 
saut d'un plan supérieur d'habitations. Un faux 
pas ft droite de la ruelle précipiterait ici au fond 
d'une cour infecte, là sur le seuil de quelque mé- 
nage aisé, ou au milieu d'un tombeau antique 
accommodé pour cave ou grenier selon le plan 
d'où on le considère tour à lour. Rarement le pas- 
sage s'élargit assez pour rendre la circulation facile 
à plusieurs personnes sans exiger que les unes on 
les autres s'effacent outre mesure ; plus souvent 
il se transforme en un tunnel sous des voCiles de 
maisons, brise sa ligne par des courbes soudaines 
pour contourner quelque anfractuosité de rocher, 
alors qu'il en affronte ailleurs par des degrés au- 
dacieux. Et ainsi montant, descendant, tournant, 
heurtant, glissant, le visiteur persévérant qui est 
entré par le N. débouche au bir Ayoub, d'où une 
laborieuse ascension le ramèheravers la ville. 
Hais sans parler du plaisir d'un bout de causette 
avec les amis qu'il lui est facile de se faire dans 



la localité, combien d'utiles et curieuses observa- 
tions compenseront pour lui la fatigue et les 
péripéties variées du vojage! 

Tout à l'entrée septentrionale du village, voici, 
à l'orient du sentier, dans un petit enclos muré 
depuis quelques années ', une roche haute de 
."> à (! mètres, taillée sur trois faces et bizarrement 
projetée hors d'une paroi à pic de lamonUtgne. 
Des ouvertures près du sommet signalent une 
chambre sépulcrale; elle contenait trois fours à 
cercueils qui ont été détruits quand le rocher fut 
évidé en forme de tour, et leurs entrées ont au- 
jourd'hui l'aspect de fenêtres basses ouvertes au 
soleil couchant. La langue pittoresque du peuple 
a bien caractérisé le monument actuel en l'appe- 
lant d'ordinaire el-'Aliijah, un peu comme nous 
dirionsfamilièrementd le pigeonnier» (fig. l.'f). A 
laba.se, plusieurs autres entailles font également 
songer à des tombeaux mal n^spcctés. Sur une pa- 
roi adjacente, au Nord, on remarque des plaques 
d'un stuc orné jadis de fresques malheureuse- 
ment très détériorées. Dans un panneau quelques 
caractères d'une inscription tracée en lignes verti- 
cales blanches sur un fond bleu apparaissent 
épars et mutilés; ils font le désespoir invariable 
des épigraphistes en défiant leurs efforts, quand 
ils ne meltent du moins pas leur sagacité en 
défaut *. La présence seule de ces lambeaux d'un 
texte syriaque a néanmoins déjà sa portée pour 
l'histoire des transformations du lieu. Il est appelé 
communément 'Assâra, parfois du nom plus 
générique el-Qata'ah ' appliqué à l'ensemble de 
l'escarpement créé par la destruction des tombes 
qui couvraient autrefois l'esplanade actuelle hâ- 
kûurat ci-Daijàder. Au milieu de cette esplanade 
quelques petits amas de cailloux et de terre rap- 
portée couvrent des sépultures d'enfants, parmi 
lesquelles il est a.ssez habituel de voir les turbu- 
lents gamins survivants prendre leurs bruyants 
ébats. 

Devant el-'A?sâra le rocher très décliiqueté sur 
lequel passe le sentier est appelé el-Mouniâr, « la 
.scie ». C'est le point de départ de la cassure à pic, 
haute de cinq mètres en moyenne, qui forme un 



1. Il eslpropriélé nulionalu russe de mJme que le fameux 3. On stll que ce mol, dana la langue courante des 
édicule étidé du roc dont il sera question tout à l'heure. paysans palestiaiens, d«!<tgiie souTent un quartier de rocher 

2. On ft parlé d'hiëroglyphea, d'hébreu atcliaïque, etc. isolé par quelque accident de la nature ou Btlificiellemeiit 
Cf. la description de l'eadroit par M. ScnicK, QS., I89i, laillé. 
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soclc si pittoresque aux maisons inréricures du 
village : cela s'appelle n-Zounmir, on dirait ail- 
leurs ■ la Corniche • ». A quelques pas du rocher 
d't'I-jtf ou nsflr, une autre muraille neuve enferme 
le seul iQonutneut qui soit célèbre <'i Siloé, celui 
qu'on nomme vulgairement <i le tombeau n ou 
u l'oulel de la fille du Pharaon ' i. Il eût été 
surprenant que son origine demeurât plus mo- 
derne que les temps salomonieng dans le folk-lore 
de Jéru^lcm ; ce qui étonne grandement au con- 
traire, c'est la conviction et le brio dépensés en 
pure perle par des savants de grand mérite pour 
méconnaitre la nature de ce monument el substi- 
tuer b. une très remarquable tombe Israélite non 
douteuse, le roman d'un naos égyptien ou d'une 
hâmak moabite. Nous examinerons plus tard en 
détail et la tombe et son attribution. 

A peine a-ton dépassé ce que nous appellerons 
pour plus de commodité le « Monolithe », que le 
chemin commence à plonger à travers les mai- 
sons et les cavernes qui les complètent. Non loin 
de l'entrée, quand on a laissé une première rami- 
fication i Torienl, on longe une haute paroi de 
roc percée do deux ouvertures que surmontent 
(le larges et profondes entailles. Li\-dessus se 
dresse une maison où réside l'un des cheikhs de 
la localité : c'est Iteit Saraf. Les ouvertures dans 
le roc appartinrent primitivement à une chambre 
sépulcrale ; modifiées, elles servirent par la suite 
de porte et de fenêtre À une cellule monastique et 
furent murées finalement quand la cellule fnl 
transformée en citerne. Les entailles résultent de 
l'excision de deux textes en hébreu archaïque 
découverts en 1870 par M. Ctermont-lianneau et 
acquis par le iSiilish Musaim ^. Tous deux 
avaient été martelés avec un vandalisme lamen- 
table et leur déchiffrement parait avoir résisté 
jusqu'ici aux plus savants elTorts. 

Environ 50 ù (iO mètres au Sud de /leit ^Samf 
on est ramené par les sinuosités de la ruelle sur 
la crête rocheuse qui domine le Cédron en face de 
la Fontaine île la Vierge. Les enfants et les fem- 
mes qui se dirigent vers les jardins ou la source 
glissent prestement le long d'un banc de roche 

1. Daas le langage îles consirucleurs paleslinicns .li- "^^ 
le terme lechnique pour « corniche ». 

2. Ce litre compliqué, j^ ou ^t^j' '^•^. ■f'--'-'i "*sl 
usité que parmi la [<i>|>iilBlion clirétiennc de Jérusalem, il est 
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il hj'jiagée Iranirormé en ermitage. 



polie sous les pas et la stupéfaction est grande à 
voir la rapidité et l'assurance de leur dégringolade 
sur ce casse-cou, plus grande encore i constater 
l'agilité souple des porteuses d'eau escaladant lu 
passe pour rentrer plus promplement au logis. 
C'est le Za/jirclleh, ou mieux le principal des 
zahireilehs qui existeraient sur les pentes infé- 
rieures de Siloé, Ce vocable précieux sur lequel 
M. Clermont-Ganneau * fut naguère le premier 
à appeler l'atlenlion , sera retrouvé en son 
temps. 

Aux alentours chaque gourbi recèle une tombe, 
une caverne, une ahsidiole. A une cenlaine de 
mètres au Sud du Zalnie.ileh, un groupe de qua- 
tre chambres dans le roc conserve presque in- 
tacte la disposition en chapelles attenantes & 



ignoré à Siloé, oii I 
floskoOiyrh depuis 

3. Areliaeol. Hes., I, 30i ss., avi 
l'ancienne tombe. 

1. Surv. fV. I'. : Jerusal., ]i. 293 



ïn dit tanlôt U-:^! ^M-', lanlùl el- 
'achal par In Russie, 



e ^lude délaillée de 
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des cellules'. Malgré les commun icalions înlé- 
rieures actuelles, il est maDifeste qu'elles furent 
autrefois indépendantes. Nulle symétrie, ni unité 
de proportions ; les petites absides et beaucoup 
de détails de l'aménagement portent l'empreinte 
d"un travail postérieur. Chaque excavation avait, 
i l'origine, son ouverture sur une étroite espla- 
nade du roc. De là on découvre au Nord un coin 
imposant de la Ville Sainte et le regard ramené 
au midi par le coteau d'ed-D'hourah peut errer 
sur les jardins jusqu'au large estuaire où le 
Tyropœon et l'ouldy Rabdby viennent rejoindre 
le Cédron. N'étaient les incessantes clameurs de 
tout le Toisioage, ce lieu isolé, par sa situation 
même, des habitations presque contigués serait 
fait à souhait pour un ermitage. Les PP. Fran- 
ciscains ont acquis depuis 1880 trois de ces cel- 
lules. Dans la plus spacieuse, qui a en gros 6 mè- 
tres Xâ^jSO, est tracé sur le roc delà conque absi- 
dale ungraffite grec en assez mauvais état pour 
avoir pu donner lieu à des restitutions divergen- 
tes et fort pittoresques pour la plupart : témoin 
celle-ci, je suppose : xeïtai taùtii tâ^ot î«pa)ia«ia 
npofi^Tou ' « ci-git le tombeau du saint prophète 
Isaïe », — tournure grecque très neuve, qui sou- 
lèverait assez naturellement sur notre route le 
très vieux problème de la sépulture d'Isaïe à dis- 
cuter en un autre temps. 

Quand on revient de ce que nous appellerons 
désormais le u Tombeau dlsaïe » à la ruellf 
centrale de Selwdn, on quitte le quartier liaul, 
harel el-Foqd, pour pénétrer dans celui du démon, 
el-Ghôt. Un pli de la colline et un léger affaisse- 
ment du niveau général de ce pAté de maisons : 
c'est tout le changement de physionomie qui cor- 
respond à cette division administrative. Un tour- 
nant du chemin fait déboucher dans une cour 
anguleuse où l'on signale avec emphase bir d- 
Keniseh v la citerne de l'église'», nom qui ne 
signifie évidemment pas grand'choseen lui-même, 
tandis que la citerne, dite très vaste, serait remar- 



quable par la rareté même d'installations iden- 
tiques dans le village si l'on pouvait la croire 
archaïque. II y a tout lieu au contraire, par l'exa- 
men attentif de sa situation, de l'estimer faite 
avec une ou plusieurs vieilles chambres sépul- 
crales. Tout & côté, les habitations enfoncées sous 
la roche portent un nom qui résonne avec étrau- 
geté sur les lèvres des Arabes auxquels il aura été 
suggéré par quelque visiteur peu circonspect : 
.VounastirefCe monastère comprend un groupe de 
chambres réparties sur une longue étendue de 
paroi rocheuse, à l'orient de la rue. Deux de ces 
pièces sont terminéesen absîdioles qui rappellent 
aussitôt celles du • Tombeau d'isate ». Détail assez 
notable : elles en reproduisent l'évasement inté- 
rieur, presque les proportions et l'aménagement. 
Ici encore, une inscription — latine cette fois, 
mais non moins endommagée que la grecque — 
orne le fond d'une abside. Elle était gravée sous 
une croix et l'on devra se demander probablement 
à jamais s'il faut y voir le proscynème de quelque 
ermite, un soldat peut-être, ou y lire plutôt une 
date fi compter de l'an u mille » de la Nativité du 
Sauveur. Sur la porte d'une cellule contiguë une 
grande croix pattée, inscrite dans un double cer- 
cle, a été martelée. Près de la citerne gisait na- 
guère une Jolie volute angulaire de chapiteau co- 
rinthien : c'est l'unique lambeau de sculpture 
antique aperçu en de nombreuses visites & travers 
le village entier; encore ce fragment n'est-il que 
d'une antiquité bien relative et peut-il avoir été 
apporté d'ailleurs. 

Non loin de bir d-Kenheh, voici el-Maqta' a la 
carrière », qui sert aujourd'hui de parc à bestiaux. 
Kiea de moins plaisant que l'exploration actuelle 
de cette excavation, large de iO métrés environ, 
profonde de oO h 60 et qui ne saurait mieux être 
comparée, aux dimensions près, qu'aux cavernes 
Royales sous le Bézétha. Deux piliers ont été 
réservés comme soutiens du très haut plafond et 
partout sur les parois apparaissent les entailles 



1. Voir ScmcK, QS., 1800, p. ID as. arec de» )>lans; cf. 
p. 156 quelques recliOulions par Flindera Pétrie. 

S. CoiDinuDiqjée par le H. P. Girol. Golubovich dans son 
excellent ouvrege Série cronologica dei reverenditsimi Su- 
peHori ili Terra Santa, 1898, p. 251, n. 4. II ïoit là une 
conlirmation Je l'opinion d'après laquelle Si vwle ehe 
qiiesla [groltu] lia il lepolcro del profela. Va tulre mtiiiI 
lui * suggéré l'interprétation Crypta ad sanctuarium Uaiae 



prophelae (t. t.). On n'k pas oublié que H. le prof. T. F. 
Wrjglit (QS., iwil, p. I6'2] découvrait dans ce même graffile 
tuule une dédicace a pour le bos-relicf et le Mnclnaire du 
prophî^te Isaie ■... Une publication soigneuse de ce greffite el 
de dWrra autre», arabes el sjriaqacs (?), découverts au mtwir 
lieu, ni préparée par le R. P. G. Uikhaj'lian. 

3. Cr. SCHICK, QS., WM, p. 253 SS.; CLKIlMONT'G*lfNE«l. 

,lrcA. Res., I, 319 s. 
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verticales si caractérisliques des anciennes car- 
rières. Depuis longtemps on a cessé de venir 
ciiercher là des matériaux : les maisons nouvelles 
de Sclmdn s'élèvent aux dépens des ruines de 
Jérusalem antique, ou avec des moellons extraits 
à lleur de sol et souvent à pied d'œuvre, La 
« carrière » ne date pourtant point des temps les 
plus reculés, car il est facile d'observer qu'elle a 
éventré au moins un étage de chambres, creusées 
antérieurement, presque au niveau de son pla- 
fond, 11 y a tout lieu de penser que ces chambres 
étaient des tombeaux ainsi que maintes autres 
déjà signalées. 

Plus loin ini'el-}faqta' on quitte le quartier du 
Djinn pour entrer dans le quartier bas, (l'irrt cl- 
Tahld, nom très commun qui semble cependant 
prévaloir sur des désignations plus spéciPiques 
mais diversement appliquées : Mrel el-Bad et 
(i. el-/Jeldwek. Et comme i l'entrée du village, 
comme dans le quartier central, comme partout, 
ce sont des façades construites devant des caver- 
nes, des cubes de maçonnerie sur quelque vieux 
tombeau : tombeaux et cavernes tout aussi mal- 
traités que ceux des autres quartiers. Et soudain, 
par deux ou trois décrochements qu'on n'a nulle- 
ment tenté d'atténuer, le chemin est descendu 
dans le Cédron. Ci finissait Selwiin, il y a peu 
d'années seulement. Mais tandis que la popula- 
tion musulmane, à mesure qu'elle augmente, 
rellue au Nord-Est, vers le sommet plus frais, 
plus aéré du Balen el-Hawd, de nouveaux immi- 
grants ont fixé leur demeure au Sud. Le dévelop- 
pement continuel de cette nouvelle colonie juive, 
yéménite je crois, aura bientôt doublé l'étendue 
de Seltcàn, en achevant de couvrir les pentes de 
la montagne jusqu'en face d\i bîr Aijoub. I.a mi- 
sère pitoyable de ces masures, que leurs portes 
blanchies et leurs toits en tuiles rouges détachent 
seuls des roches grises d'alentour, augmente 
encore la désolation du paysage (cf. pi. v, ix et x). 
Au deli il n'y a plus que l'établissement muni- 
cipal des lépreux (i, F !l). Mais dès l'entrée de la 
juiverie, les traces de travail antique cessent à 
peu près entièrement; tout au plus voyait-on na- 



1 , Od disait auiai assez couramment niguËre eil-paherah, 
dèsif^alion cepBndant plulât réservée i l'ainaa arliliclcl — 
rouiljm ->de quartiers (le silex qui occupait la crtledumon- 
licalt, prés de l'uniiue maison arabe. Lire la description très 
préckie dn T. R. 1'. ^i.DmKun, Aux eneirons de Jérusalem; 

JËBUSILKH. — T. I. 



guère sur cette rampe quelques rares et modiques 
citernes ; le bir A'joub et ses abords font natu- 
rellement exception. 

Pour compléter cette rapide exploration de Si- 
loé, il reste à signaler la partie la plus curieuse, 
parce qu'elle demeure moins accessible et qu'elle 
a été, pour autant, beaucoup moins mutilée, de 
celte vieille nécropole. Le bandeau rocheux d'e:- 
Zounnâr, qui ceint la colline au premier tiers en- 
viron de sa hauteur, e.st criblé d'étroites ouver- 
tures soigneusement barricadées pour la plupart. 
Nous visiterons plus tard les remarquables hypo- 
gées qu'indiquent peu ces minuscules ouvertures. 

La liaison très étroite entre ce nom de Siloé 
et Jérusalem antique rendait nécessaire une de- 
scription plus approfondie du village ainsi désigné 
depuis de longs siècles, mais dont le nom n'évo- 
quait sans doute rien de tel pour les contempo- 
rains de David ou de Salomon. C'est au contraire 
de souvenirs salomoniens que s'inspire la tradi- 
tion populaire de nos jours, héritière en cela 
dune tradition déjà bien vieille, en attribuant àla 
montagne qui domine Siloé le nom sinistre <> mont 
du Scandale ». Ce qu'on veut rappeler par ce vo- 
cable expressif est la scandaleuse faiblesse du 
grand roi pour des femmes qui le rendaient infi- 
dèle à la Loi et l'entraînaient à leurs cultes ido- 
lâtres. Dans la toponymie indigène l'endroit est 
désigné, avec une banalité qui a du reste sa pointe 
d'à-propos, sous le nom de s panse du vent » 
Balcn el-Hawd* {i, G 8). C'est le dernier éperon 
de la clialoe orientale qui limite Jérusalem et son 
bassin hydrographique par une courbe 1res souple 
amorcée au nU el-Masdref sur la grande ligne de 
partage des eaux. Ce sommet tant malfamé fait 
assez bien le pendant du dj. Abou Tkôr avec ses 
maigres vestiges d'habitations antiques, ses citer- 
nes et ses tombeaux, mais aussi avec une fertilité 
beaucoup moindre et une bien plus défavorable 
exposition. Une jeune abbaye de Bénédictins fran- 
çais est cependant en voie de transformer ce lieu 
et d'en faire mentir enlin la légende séculaire, en 
lui substituant un nom de bémdklion'. Un col 

Holet sur quelque! hcalilét litaées dans la vallée du Cé- 
dron ; La Terre Sainte, \.X\ tu, n" 11, i" juinlUOI.p. 161s. 
3. J'ai entendu quciqueroisdéjà des Si loTles pleins de bonne 
TOlontê s'essayer i des vocables lels que rûs (ou qasr, on 
deir) elMoubarak, deir mdr Barak ou autres variantes 
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assez spacieux s^pnre le promonloire extrême du 
mont des Oliviers propremenl dit. On lui donne 
le nom de r/Js el-'Amoud {i, G 7), apparemment 
d'origine assez moderne, si tant est que celte ori- 
gine remonte plus haut que certaine entreprise de 
construction dont le r(?su)lal fut de planter au 
sommet du col, il y a quelque âS à .'lOans, dit-on, 
les quatre murs dune maison menacée de tomber 
en ruines ou de s'elTacer pierre à pierre sans avoir 
reçu voûte ni terrasse. La route carrossable de 
liélhanie elJériclio passe sur ce col. Au N,, le sou- 
lèvement est très brusque. A peine à 400 mètres 
de la route le niveau s'est relevé de 4'i mètres en- 
viron au sommet des nécropoles juives modernes. 
Cette première esplanade s'appelle ct-Qa'adek a le 
lieu du repos » (r, G-H 7). Contre ses flancs ont 
été découverts des hypogées juifs contemporains 
de J.-C. ', tandis que le plateau supérieur est 
couvert de vestiges chrétiens d'époque archaï- 
que et byzantine. Tout cela est saccagé sans 
merci d'année en année par les fuuilleurs clan- 
destins en quête de trésors à vendre aux touristes, 
par les cbercheurs de pierres h bâtir, ou simple- 
ment par les préparateurs de brique pilée pour 
les crépissages imperméables et les enduits de 
cilcroe. 

S 4. /.e mont des Oliviers. (PI. m.) 

Pris entre la route moderne et le vieux chemin 
de Jéricho, le mont des Oliviers mesure à peu 
près un kilomètre de développement N.-S. Sa 
ligne de crête, dont le niveau moyen peut être 
chiffré à80umètrGsaU'dessu.sde la Méditerranée, 
est sensiblement droite, mais avec une puissante 
avancée centrale vers l'K., où elle atteint son 
maximum d'altitude — HlS^.aO — près de la nou- 
velle tour pusse et du vieux ouély cheikh Scl- 
mdn cl-Farsy. Le centre du massif est couvert par 
le village d'el-Tour, désignation archaïque dont 
le sens indubitable est tout bonnement « la Mon- 
tagne ■). L'antonomase estjusti fiée ; matériellement 
d'abord, en ce sens qu'autour de Jérusalem, dans 
un rayon déjà fort développé, on ne trouve aucun 
sommet plus élevé et que cette croupe barre tota- 
lement à TE. l'horizon de la ville; par une très 



exacte impression pittoresque ensuite, car il n'est 
pas de plus saisissant panorama en toute la ré- 
gion. De ce sommet on a la ville entière sous les 
yeux avec tout le détail de son relief et la compli- 
cation de ses édilices ; le samtuaire surtout, l'im- 
pressionnant Haram, s'étale au premier plan avec 
toute la netteté du meilleur plan topographique 
et artistique. 11 n'y a qu'à tendre la main, semble- 
t-il, pour marquer au doigt chaque particularité 
de re.splanade sacrée et des monuments qui l'or- 
nent encore et l'on doit plonger le regard à ses 
piedrt, au fond du ravin, pour ne pas oublier 
qu'entre les deux terrasses du mont des Oliviers 
et du Moriah, distantes de 800 mètres à vol 
d'oiseau, il y a une crevasse de 110 mètres de 
profondeur moyenne. A l'orient et au midi, le 
]>anorama n'est pas moins attachant, et surtout 
pas moins de nature à éveiller pour le .sommet 
d'el-Tour l'idée d'une montagne : c'est le chaos des 
collines désertes affaissées les unes sur les autres 
comme en cascade, pour laisser distinctement 
apercevoir, à 23 ou -lO kilomètres au maximum, le 
sillon vert que la vallée du Jourdain trace au mi- 
lieu du Ghih- à 1.000 mètres de profondeur. Beau- 
coup plus bas encore apparaît l'extrémité septen- 
trionale de la mer Morte, et par-dessus l'écran gi- 
gantesque des monts de Moab et de Galaad, on peut 
discerner quelques saillies plus accentuées du 
haut plateau transjordanien, le mont Nébo en 
particulier. 

Les vestiges antiques abondent b. travers le 
village moderne de Tour, mais les mieu\ carac- 
térisés appartiennent aux premiers siècles chré- 
tiens et seront étudiés quand on traitera des sanc- 
tuaires constanliniens et des grandes installations 
monastiques. Beaucoup d'hypogées romains ont 
été découverts sur l'e.'strémité occidentale de la 
plate-forme devant la mosquée de l'Ascension et 
dans un vignoble dit eî-Helouch '. Les trois vieux 
chemins montant du fond du Cédron viennent 
.se nouer sur le sommet du mont des Oliviers, 
d'oCi ils se poursuivent à l'Orient : 1° par un 
sentier méridional qui descend droit sur Bètlia- 
nie et se raccorde à la route moderne; 2" par le 
sentier de haUel el-Hardoub qui rejoint la voie 
moderne beaucoup plus loin à l'E. au débouché 



iHile chance que lune o 



. Vuy. RD., 1902, |i. 103 M.. 277 ss. ; cf. lîKI*, p. 260 %\ 
. RB., I-JOI, |>. 2113 m.; 1908, |i. 122 ss. ; laiO. J>. 264. 
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del'ouAdy 'araq eti-IVthet sur i'ou.fl-//aud; 3° par 
le grand chemin de ffouqri'at ed-Mn correspon- 
danl à la voie romaine de Jéricho '. 

A égale dislance des points où s'amorcent les 
chemins d'el-Hardoub et de Bouqèi'at f.d-Dân la 
plaie-forme de la montagne se dilate spacieuse- 
ment vers ro. et couvre un promontoire désigné 
jadis sous le nom Aa kat^m e^-SaijijAd* (i, G-Ho-6), 
aujourd'hui sous les appellations encore très 
lloltantes ard el-Moulnln , dcîr ••r-ltoûm, elc, 
depuis l'acquisition du site par un prélat de l'é- 
glise orthodoxe et l'érection de vastes édirices. 
Dans la toponymie chrétienne c'est « la (Jalilée m 
ou le Vii-i Gnlihi et un épisode de l'Ascension 
y est localisé. 

Le col où passe l'antique voie romaine de Jé- 
richo limite au N. le mont des Oliviers et marque 
le fond de la courbe que décril la cbaine. A partir 
de ce point, l'arête faîtière s'infléchit d'une ma- 
nière très prononcée vers le N.-O, et porte jus- 
qu'à son extrémité le nom générique << Scopus » 
dans le vocabulaire topographique. Le langage 
indigène ignore naturellement ce nom et désigne 
chaque fraction de ce long parcours par des noms 
moins sonores, mais beaucoup plus déterminés. 
La région du col est dite Hallel es-Souifht, évi- 
demment par suite de l'extrême abondance du 
.silex en cet endroit et sur toute la pente occiden- 
tale jusqu'à l'ou. Sitli/ Mariam. A une trentaine 
de mètres du sommet, sous une assise géologique 
posée sur des roches imperméables, la concen- 
tration des eaux pluviales infiltrées dans la roche 
molle de la surface entretient pendant les mois 
d'hiver une petite source à Heur de sol, assez 
originale pour avoir frappé l'imagination des 
fellalis du voisinage et provoqué une légende de 
caverne à trésors depuis longtemps invisible et 



gardée jalousement par une mystérieuse vache'. 
Le plateau développé au N. n'a aucune désigna- 
tion spéciale, à ma connaissance. Vers le milieu 
une ruine est appelée kh. el-'Aoudmtd (i, H •*) et 
d'abondants matériaux en ont été extraits depuis 
une vingtaine d'années pour les constructions 
d'ef-7'our. Beaucoup de ces débris datent certai- 
nement de l'époque chrétienne; il y a néanmoins 
toute vraisemblance à ce que des vestiges romains 
et juifs * y soient mêlés, qu'une fouille régulière 
eût probablement permis de discerner, mais qu'il 
serait chimérique de cliercher à diagnostiquer 
lorsqu'on les voit par lambeaux dans un chantier 
de construction, ou en tout cas déplacés déjà du 
site de trouvaille. 

L'établissement impérial allemand qui porte le 
nom de l'impératrice Augusla Victoria (i, H i-.-i), 
couvre aujourd'hui de son imposante masse toute 
la section orientale du plateau. A 800 mètres en- 
viron de hfdtet e?-Souwdn une saillie relève de 
quelques mètres le niveau général du plateau. 
Une villa anglaise est campée sur ce belvédère qui 
porte le nom de nh el-Madbaseh- (i, G-II 3). Rlle 
a succédé sans doule à quelque riche maison de 
campagne des derniers temps juifs. C'est dans ses 
jardins que fut découvert, en 100:2, l'hypogée à 
ossuaires qui a livré à la savante investigation de 
M"° G. Dickson' le titulus funéraire familial du 
juif alexandrin Nicanor, l'illustre bienfaiteur du 
Temple. 

La roule d"Anâta passe à quelques centaines 
de mètres au N., sous un éperon hardiment pro- 
jeté à ro. de la crête et désigné sous le nom de 
rih ez-Zouweifjâ ', à la tête du petit vallon ou. es- 
:îumai: De nombreux vestiges d'industrie hu- 
maine préhistorique sont à recueillir dans cette 
région, tandis qu'un peu plus loin au N.-E. le 



1. Voir la deuriplioa trèi précUi! du R. P. Kéheiiun, De 
quelques loealiUi ancieitnei iUuées sur la montagne des 
filiKirru; La Terre SainCe, XVlll. ISOI, p. ïl bs. 

2. Sous cette forme l'élymotoi^ie courinte est a lignable du 
rfaisseur >, unt qu'aucune légende partisse l'expliquer. Je ne 
laîs ce que vaut au juste l'inlerprélation d'un paysan ■ lel- 
[ré >, qui prétendait un jour m'eipliquer ce nom comme une 
nuance moderne d*une artlrulation Ancienne e^-Çayda qui 
aurait exprimé la nature du 8ol rebelle i la culture. El il 
taisait observer, ce disant, le Irëx mince épiderme de terre 
•égélale et la nécessité d'entamer la roche très friable, nâry, 
dés qn'on voulait planter un arbre par exemple. 

3. PI. I, O S. Cf. PÉDERun, op. t., p. 33. 



4. H. H. Greaaman signalai! naguère {Palatlinajahrbucli, 
III, 1907, pp. 73-75) une sépulture qu'il estimait préhisto- 
rique. Sa description n'en donne pas la preuve et i défeul 
de documentation plus précise on ne peut guère tabler sur 
celte attribution. 

Ô. On dit assex couramment aujourd'hui el-Hla'abadeh. 

6. QS., I90J, p. 326 SS. 

;. I, F2. Tobler [rop.. Il, 4 s.) enregistrait déjà ce «Rjses- 
Suwflia >. mais il semble l'avoir situé trop au Sud, prés de 
l'ou. 'aqabet es-!fouicAn, le confondaai avec un promontoire 
plus petit qui e«t parfois appelé spéciliquement Oumn </■ 
Tata-ah (Tontan, l. l. s His Dm HetUla »). L'indication 
ultérieure de DenkblàUer..., p. 634, semble plut exacte. 
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sommet, de ri)s Abon J/aOUrek garde les Iraces 
d'ancieDncs villas avec des hypofîC'es riches en 
ossuaires juifs d'époque liérodienDe*. C'est là que 
la chaîne latérale rejoint la grande chaîne cen- 
trale palestinienne cl s'y greffe sur le mamelon 
A'el-MaiAref, au passage de la grande voie ro- 
maine septentrionale. Une voie romaine de rac- 
cord courait jadis sur celte ligne de crête, proba- 
blemenl jusque vers le village A'el-Tour. Elle s'est 
conservée par la force des choses sous forme de 
piste raboteuse entre des jetées de grands blocs 
de pierres jusqu'il ce que l'oecasion d'une visite 
princière fameuse, en 1898, lui ait fait subsliluer 
une chaussée carrossable rapprochée de la ville 
par un embranchement qui part de l'ou. cl~Pjôî 
il, E ;t) et serpente aux (\sncs d"aqahel eck-cheikh 
DjfirMh, de l'ou. es-Samar jusqu'au rtU ez-Zou- 



t 5. /.« 



mW-<! , 



ntaie, ou C-'drc 



l'our achever ce premier contact lopographique 
immédiat avec le circuit de Jérusalem il resterait 
h descendre du rrfs el-Masiiref h Sîloé par' la 
vallée qui sépare la montagne orientale et la ville. 
En passant à peu près à mi-c6le d'un bord à 
l'autre de l'ou. 'aqabet ex-Souiriln entre les pentes 
occidonlales de karm es-Sayydd et de j-rf-î el- 
iVadboxfik, on l'a sous les yeux presque en son 
enlier développement avec ses deux directions 
générales des deux côtés du spacieux amphi- 
théâtre d'el-Qil'ah en face du plateau il'es-Sdhireh. 
Ce nom d'el-Qd'ah^, « le creux, la cuvette, le 
bas-fond » et si l'on veut même « la plaine », dé- 
signe ici le large espace très mollement vallonné 
circonscrit par la grande boucle de la vallée prin- 
cipale et l'estuaire du ravin oriental d'e^-Souivàn. 
Une couche épaisse d'alluvions rend ce bas-fond 
particulièrement fertile; aujourd'hui encore de 
riches oliveraies y prospèrent, parmi lesquelles 
émergent quelques masures presque toules aban- 

1. Cf. BB., 1904, p. 261 B. 

2. La Toriiie féminine îcli semble prépondérante dans l'ar. 
Uculation des gens àel-Tour. Je n'ai JamaU pu enlendrc la 
défiignatiuD el-Meiddn, ni surtout la légende des sports alhli;- 
liques dont parle H. Smitb IJeruialem..,. Il, 494} sur la 
Toi d'un domealiqne probablement pas assez sûr. Pour la va- 
leur du lerme cl-Qâ'aU, cf. Socin, ZDPV., XXII, I8S9, p. 37. 

3. PiEBOTTi, Jerui. expl., pi. lth. 

4. I, E 3. Voir la description de Couder et Uanicll 10^., 



données, mais dont la présence, à crtié de consi- 
dérables citernes, atteste que ce site agréable fut 
autrefois moins solitaire (fig. il et pi. xii). 

La section septentrionale de la vallée, — barrée 
au N. d'el-Qti'ah parle puissant éperon que cou- 
ronnent la maison et le jardin du woufty (i, E 3', 
— .s'oriente de S.-E. en N.-O. entre des rives rela- 
tivement peu escarpées mais 1res rocailleuses, 
avec d'antiques carrières ou d'immenses lombes 
béantes sur chaque bord. Quelques-unes de ces 
excavations sont assez importantes pour s'être 
attiré des noms plus ou moins fantaisistes, voire 
même une vénération de contrebande : tel le 
grand hypogée ù façade effondrée qu'on appelait 
jadis la « Synagogue' » et le vieux tombeau à in- 
scription romaine dont la piété juive a fait le 
sanctuaire en grand renom de rabbi Simon le 
Juste'. Cet encadrement austère, échancré de 
place en place par les vallons latéraux qui pé- 
nétrent dans le plateau occidental, fait ressortir 
par contraste la relative fécondilé de la vallée 
elle-même couverte de plantations et de cultures, 
qui sans doute durent exister autrefois aussi sur 
la pente des coteaux avant l'érosion qui en a fait 
disparaître à peu près toute terre végétale. Le 
faubourg ù population très mixte de cheikh 
DjeiTiih marque le point où la vallée se dilate en 
manière de plaine jusqu'à la limite de partage 
des eaux (cf. fig. 8). 

D'el-Qn 'ah vers le S. au contraire la vallée s'en- 
caisse avec rapidité'' (fig. 11). Elle prend d'abord 
le nom d'où. Silty Mariam jusqu'au delà de l'églLse 
du tombeau de la T. Sainte Vierge ft Gelhsémani, 
plus exactement jusqu'à l'espèce de barrage 
actuel, par suite de l'envahissement des décom- 
bres sur la pente du Moriah, vers l'angle du S.-E. 
du Temple. Le fond, remblayé par l'argile glissée 
des bords escarpés et par les limons que charrie 
un ruisseau très éphémère dans les hivers abon- 
damment pluvieux, demeure assez large encore 
pour qu'on y puisse pratiquer avec fruit une cul- 

1882, p. 142 s», i cf. Surti. lervi., p. 37Ts.) elsurioul cellede 
Clermont-Ganneau {Arch. Bes.. I, 267 as.). C'est M. Cl.-Gan- 
neau qui décomril naguère Tinter, romaine mallieurensenieDl 
très endommagée. 

S. H. le pasteur J. TbomH a publié rtommenl une mono - 
gi apbie de celle section de la rallâe ; Dos Kidrontal t'on el- 
Qu'a bis btr Eijûb, ôamZDPV., XXXI, 1908, pp. 271-281. 
Cf. RoBiNSON, £iti2. «<s,,I, 268SB.et Tobleh, Top., 11,14 fs, 
ûetbsémani en particulier a été souveal décrit. 
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ture de céréales et surtout des plantations d'oli- 
viers. La rive occidentale, plus aride, plusnbrupte, 
moins arrosée par les pluies le plus souvent 
chassées par un venl d'O. violent, brûlée davan- 
tage enfin par les ardeurs du soleil matinal, n'olTre 
guère d'autres traces d'activité humaine que de 
vieilles carrières et de très humbles sépultures. 
A l'opposé, les pentes du mont des Oliviers ne 
sont pas encore totalement dépourvues d'arbres 



et au-dessus de la zone presque ininterrompue 
de grands hypogées développée depuis le bord 
de la vallée Jusqu'à mi-hauteur à peu près*, les 
traces d'anciennes habitations se retrouvent çàet 
là parmi les terrasses qu'on se représente natu- 
rellement beaucoup plus boisées qu'elles ne te 
sont de nos jours (cf. pi. .\i|. 

Autour de Getlisémani des terrasses en grande 
partie arliricielles donnent une certaine ampleur 



«hH lit Silat-3iDT*Di 



l< ; t diDllB, le balwnitt wsroohi t la peut* orici 
L gtaeht, 1* promoatoln de Iwrm «f-Styyàd tt l 



à la vallée. Les jardins et les vergers toujours de son Agonie*. Tel d'ailleurs il avait été sans 
florissants qu'on y remarque produisent quelque doute depuis de longs siècles à en juger par ce 
impression de ce que devait être à peu près l'en- nom même de o Oethsémani », dont la plus vrai- 
droit quand Notre-Seigneur y endura les tortures semblable étymologie est sans contredit CiCU na 

1. Depuis 1900 enriron ces hypogées il Uparaissont progm- 
siveinenl. Uni; fabrique de chinx a été inslallée au ceatrc 
(lu groupe le plus dense, sous le tiroinootoire de karm ef- 
^ayyâd. Klle a déjà absoibé tous lei moDumeals creusés au 
nlïean de la ïallée et l'eiploitation du banc de roche se 
déreloppe de plus en plus bnutaur la penlp (cf. r, (; r. ) 

2. En réalité le site n'a rien de l'austérilé somtiie que l'ima- 
gination des poêles y a répandue. On sait les beaui revs de 
LatnarUne à propol de la pseado-ffrolle de l'Agoaie : 



• Il est aux piedi poudreul do jardin des Ollvea, 
Sou» l'ombre des remparts d'où s'écroula Sion, 
Uu lieu d'où le siileil écarie loul njun. 
Où le Cridron tari BItre entre ses deux rives; 
Josaphat en sépulcre j creuse ses eoteaui : 
Au lieu d'herbe, la terre y germe des ruines. 
Et des vieux troncs minés les trnluanies racines 
rendent les pierres des tombeaui. • 
{ Voyage en Orient, II, 280. éd. IS3S.) 
Cf. lei pages de H. de VocGé, JifriMofem.. , p. 14 s 
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" pressoir à huile* •>, dérivée peut-iHre de quel- 
que véritable huilerie particulièremoul impor- 
tanle inslallée au pied de la monlagnc spéciQée 
dès la plus haute antiquité biblique par se^ 
oliveraies. 

La route carrossable di- Jérielio vient Tranchirla 
vallée juste eu face de l'église de l'Assomption 
et sous le jardin moderne de i'Af;onie, au point 
même où passait jadis une grande voie & déférés 
qui faisait communiquer les portes orientales de 
la ville et du Temple avec le mont des Oliviers 
aux temps ro- 
mains et proba- " ^' °^° ^ " ■'" 
blemenl bien 
avant, sous une 
forme plus négli- 
gée. 

I.es désigna- 
tions ou. Ùjisma- 
inije.h et ou. >'e- 
hùsaphat qu'on 
peut entendre de 
la bouche des 
chrétiens de la 
ville ou lire dans 
quelques ouvra- 
ges topographi- 
ques ne sont que 
des adaptations 
sans aucun fon- 
dement dans la 
tradition ono- 
mastique indigène. Le nom courant ou. ^illij 
Mariam* est, je crois, le seul à retenir jusqu'au 
point déjà indiqué, c'est-à-dire au pont qui porte 
le chemin reliant Oethsémani à la région méri- 
dionale de la ville, fasse ce pont, la coulée des 
décombres au llunc de la ville antique a si com- 
plètement envahi toute la vallée qu'elle en a re- 
porté le lit à plus de 10 mètres de hauteur sur la 
pente opposée. Ce lit n'est maintenu quegrftce 
au ravinement facile des eaux hivernales dans 



Kig. l: 



cet amas de débris, circonslance qui donne A 
cette section de ta vallée un faux air de torrent 
furibond, qui n'existe plus depuis lère lointaine 
des grandes transformations géologiques. Un 
élégant tombeau, connu sous le nom solennel de 
« tombeau d'Absalom » dans le vocabulaire chré- 
tien et de {an/our firii'oun dans le parler indigène, 
marque le point initial de cette transformation 
et donne son nom arabe à la vallée sur quelques 
centaines de mètres. A la hauteur du village de 
Siloé un petit coude Ifig. 1.")) reporte à TOuesl il 
peu près jusqu'il 

vallée qui prend 
le nom d'où. 5e/- 
wiin, s'élargit 
bientôt de nou- 
veau cl redevient 
cultivable jusqu'à 
l'esplanade du 
l,îi- Ayoub. La 
rive occidentale 
est aujourd'hui 
stérile et extrê- 
mement abrupte 
par ramoncelle- 
ment des décom- 
bres; mais mal- 
gré sa déclivité 

naturelle rien ne 

enoHe A l'O. la vallée iiui iircnd 

I. seinari. . S oppose àce que 

quelques arbres 
aient pu y prospérer autrefois comme il s'en 
voit encore vers l'extrémité du coteau d'ed-ff- 
kourah. Du c<jté oriental sur toute la penle les 
anciens hypogées abondent plus ou moins mal 
respectés par le temps ou les hommes et les 
tombes juives s'empilent incessamment depuis 
quatreàcinq siècles les unes sur les autres jusque 
l'entrée de Siloé {lig. Iti). Au S. du btr Ayoub 
la vallée porte aujourd'hui le nom d'ou.es-SdOwrf- 
/lereh ' entre les promontoires d'er-Hds et de 



t. D^LNxH, Grammatik j&d.-pal. Aramliiieh'', p. igi ri 
n- 3. Une bjpolhëse de H. le prof. Dalinan — exprimée dans 
une noie du Palâslinajahrbuch, V, 1909, p. 31, n. i — re- 
trouverai! le preuoîr en ([ueslion dans la RroUe longiemps 
considérée » tort comme le cr lieu tie l'Agonie ". Peiit-Ctre 
est-ce plutôt un tombeau? 

2. UérJTC du tombeau de Uarle et saos aucun rapport avec 



la fontaine de la Vierge ainw que le supposait H. Tbomiï 
{ZOPV., XXXI, ions, p. 274). Une note Je M. Dalman (ibid.) 
écartait drji celle Tausse hypothèse. 

3. L'Indication a été publiée. Je crois, pour la première fois 
par le T. B. P. Féderlin dans son excellente monographie 
sur la tribu des Saouâherek {La Terre Sainte, XVIIl, 1901, 
p. 129 ss., 150 ss., tBtj. 
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dah'rat Zin ed-Dtit ii l'O., d'ei-Soueik et de deir diagnostic et que le contrôle des fouilles vint lui 
i-Senwe/ià l'E. Au dola de Ûeit Safwiir el-'Aliqah donner la précision désirable. Car il est naturel- 



seulement commence l'appellation d'où, c 
bien en dehors par conséquent de la ïone topo- 
graphique de notre étude. 

m. — ÉTAT l>L' SOL ACTIF.L. 

Ce n'est pas d'hier qu'a été soupçonné l'indice 
archéologique à tirer de l'a-spect même du sol. Si 
le campement d'un jour laisse sur le sable du 
désert des trQ- 

COSmerveilleU- Kmm es.Sar.vl^d (i'Iri Calilari} 

sèment sug- 
gestives pour 
le nomade aux t 
aguets, l'exis- |_, 
tence plus ou | 
moins longue =3 
d'une agglo- 
mération llU- H 
maine en un ^ 
centre jadis ^-^ 
habité ne pou- |. 
vait manquer ^. 
de se trahir à 
l'observation 
la moins exer- 
cée. A défaut 



der 



> pro- 



prement dites, 
c'est la terre 
elle-même qui 

ne garde plus sa nature vierge et sa franche colo- 
ration primitive. Encore fallait-il toutefois que 
l'expérience instruisît à utiliser prudemment ce 

1. I, Il 11. Il doit M cacher quelque intleatenduiousTiiiror- 
rnalion que H. le pror. Smilb {Jerus., 1, ITi) atiralt recueillie 
d'un bédouin de la régioD du Sïlnt-Snbag el qiil dilalrrail 
t'a|ippl1alion ou. tn-P/dr jusqu'à la pointe de l'on. Habàfnj 
devant la porte de JalTa. De leta e on diL « soni de nature à 
compliquer singulièTemeot la topi^rapliie de Jérusalem. 

I, Le plus sérieux examen i ce poinL de vue semble avoir 
été celui de M. Rosen, ZDMC, XIV, IBCO, p. G20. Il avait 
pris loin de dlscerorr, sur on excellent diagramme topogra- 
pliiqnc, par des coloralious spéciales l'extensioa des décom- 
bres el la Trauge du sol vierge autour de la ville. Un peLil 
tableau (p. 61i) indiquait même déjà quelques dillfrcs de 
hauteur dans cea accumulations de débris (les chllTres de 
repère ne sont malheureusement \mi Imprimés sur le plan). 
C'était un ootable progrès sur l'observatian archéologique par 



lement aussi facile de s'en exagérer l'importance, 
ou de m: méprendre ^ son sujet, que de le tourner 
en ridicule. On l'a donc utilisé dès longtemps ft 
Jérusalem dans les reclierches topographiques ^. 
Mais le plus souvent l'observation a été tout à fait 
sporadique et uniquement de surface; pour au- 
tant sa portée devait demeurer insigniltante. Sur 
tel point où les relations de voyage, dissertations 
scientifiques, cartes et plans du \ix" siècle entier 
s'accordaient à 
njébei ei.T<mr enregistrer 

une«collinede 
cendres' », on 
A nevoitplusau- 
,-| cun vestige de 
^ colline, |)res- 
que plus trace 
de cendres, l't 
parendroilsau 
I eontraire le 
8 rocher a été 



G Ailleurs de no- 
tables monti- 
culesont surgi. 
Telle section 
(lu fossé en 
avant du rem- 
iïcs part, rem- 

blayée jus- 
qu'en 190«,esl 
;; d'autres, naguère bien 
e combler. Car Jérusalem, 
e vie et même en un mou- 



.pojj(>cs alioodcnt... 



pour le moment visibl 
connues, achèvent de 
on t'a vu, csL en plcii 



trop sommaire de Dobinson par exemple, alléguant à la can- 
tonade l'abondance des débris, la présence de cubex de mo- 
salifues, elc, pour éLajer un dêvclop|iement septentrional 
énorme de la ville hérodienne {/libl. Hes., I, »I5). Un peu 
plus tard VOrdii. Survey (notes, p. 24 8.) prenait à son tour 
en considération ci't aspect extérieur du toi, non sans une 
pointe de scepticisme exagéré [p. 62) sur l'indication i en dé- 
duire, indication assex insigniliante en effet araol les fouilles. 
U. Schick (ZDPV., I, IS78, p. 17j pouvait déjà é'.re plus 
anirmalirt;réce i des iuroimations plus clrconstanciéeii. 

3. 1, D i-.'i, sur le ressaut de terrain qui sépare le bassin du 
Tyroptran de l'ou. el-Djâ/.. La disparilion de ce repère topo- 
grapliique familier élail signalée déjà en 1900 par H. ScnicK, 
QS., 1900, p. 191. Se décidera-t-OD à l'enlever dos t Itaede- 
ker 1 mis soi-disant à jour? 
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veraent de considérabie expansion. El ce renou- 
veau si fatal à tant de débris archéologiques aura 
eu du moins ce résultai heureux de permettre 
d'utiles constatations. 

Le moindre sondage à l'intérieur de l'enceinte 
de Soliman doit traverser, pour atteindre le sol 
vierge el le roc, des amas généralement 1res con- 
sidérables de ruines bouleversées ou clairement 
encore stratifiées. On estsâr d'y rencontrer, pêle- 
mêle ou par couches successives, les débris de 
périodes variées : constructions médiévales, 
fragments byzantins, romains ou plus archaïques, 
pièces de sculpture pour Tordinairc fort mutilées, 
ustensiles de toute sorte, monnaies, etc. 11 en va 
bien autrement fi l'extérieur ', selon que la Iran- 
cliée est ouverte au pied du rempart, dans le 
rayon immédiat d'une porte de la cité, au bord 
d'une ancienne route, ou i quelque distance du 
mur el des chemins. En ce dernier cas le roc 
affleure sur beaucoup de points ; partout ailleurs 
c'est le soi rouge pierreux, où rien n'altère no- 
tablement la tonalité vive el franche de l'argile. 
Que si parfois s'y mêle une nuance gris&lre, si 
l'argile a perdu sa consistance et renferme des 
débris hétérogènes : tessons, cubes de mosaïque, 
traces de chaux, éclats de pierres taillées, ce 
n'est guère qu'à la surface; il suffit de creuser 
un peu plus avant que le sillon habituel d'une 
charrue arabe pour retrouver le sol pur et ferme. 
Sous le rempart, au contraire, à proximité des 
portes surtout et le long des roules jusqu'à une 
distance quelquefois assez grande, les masses de 
décombres sonl habituellement plus formidables 
encore qu'à l'intérieur. Avec cette nuance toute- 
fois qu'il s'agit ici invariablement de décombres 
rapportés, jamais de ruines stratifiées. Tout se 
mêle là dedans. Un débris extrêmement ar- 
chaïque peut y voisiner avec de vulgaires bibelots 
contemporains. L'examen le plus attentif ne 
saurait faire saisir en ce chaos d'autre stratiflca- 
tion que la coulée régulière ou capricieuse des 
détritus jetés coulfe par coulTe aussi longtemps 
que le monceau n'est pas trop élevé pour la faci- 
lite de l'escalade. Aujourd'hui encore, malgré 
le développement de la ville hors des murs, il 

1. cr. l'observatioD ■otlogue faite à Rnme; Tv:iKiEn'ii:2. 
Itev. orcft.,18%, 1, p. 132. 

2. ^lguè^e dom G. GatI se Tundail encore sur • les puU- 
sidIi amas de décombres à l'exlétieur de ta porte de Damas ' 



est aisé de se rendre compte du procédé par 
lequel furent constitués ces amoncellements de 
prétendues ruines qui ont mainte fois donné le 
change aux argumenta leurs topographes '. Si 
négligée que puisse être la voirie dans la cité, 
l'évacuation de certains détritus, décombres, dé- 
bris divers s'impose néanmoins avec assez de 
rigueur pour qu'on en débarrasse les ruelles, les 
bazars el les cours. Le réseau d'égouts fort in- 
suffisant oblige même à encombrer la rue de 
mille accidents que l'êgout devrait avoir pour 
fonction de convoyer dehors. Le transport s'opère, 
quand il est devenu absolument indispensable, 
avec la moindre somme possible d'effort. Dès 
qu'on ne peut plus se contenter de jeter débris el 
immondices par-dessuslescréneaux^, on les traîne 
au plus près. Le procédé usuel consiste alors à 
tout empiler dans des couffins ou d'amples caco- 
lets charriés à dos d'âne. La file de baudets 
s'achemine ainsi par l'issue la plus voisine vers un 
point quelconque du fossé, parfois en un terrain 
vague, ou plus ou moins loin sur l'une des routes 
qui aboutissent à la ville. C'est ainsi qu'on peut 
voir, sur un même lieu dans une même journée, 
s'entasser des débris de démolitions, des casseaux 
de vaisselle, des décombres tout à fait vieujc re- 
tirés d'une tranchée de fondations nouvelles, des 
animaux crevés, des déchets variés, des débris de 
cuisine. Aussitôt que le môle est devenu trop 
haut, tesdnichonssont dirigés vers quelque autre 
endroit. Le môle se tasse. Après les pluies de 
deux ou trois hivers il forme une masse compacte 
qui verdit quelques jours au printemps. Au bout 
d'une dizaine d'années, quelqu'un s'avise de 
l'attaquer : c'est tantôt un cultivateur expérimenté 
qui vient en extraire un engrais pour ses champs, 
tantôt un maçon à court de terre à mortier qui 
entreprend de cribler cet invraisemblable amal- 
game, quand il a cru y remarquer d'épaisses 
couches de dcmolilions, ou de débris réduits en 



Par celte série d'opérations s'expliquent des 
anomalies apparemment inconciliables pour les 
observateurs de passage et pour les topographes 
en chambre. Au temps où l'ingénieur Pierotti pho- 

(Die Mauer Agrippa, dans Thtolog. Quwtalschr., IDOa, 
p. 209) poDT conclure à un dételoppemenl de la troisième 
enceinle au N. de celle porte. 
3. Pratique usuelle surtout dans le quartier juif. 
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tographfait la porte de Damas, en 1862 ou 1803 ', 
une éDorme butte de décombres s'élevait presque 
il mi-hauteur de la muraille, contre le saillant 
oriental de la porte. Eln 189:> le niveau eu était à 
peine supérieur à celui de la route (fig. 17). Aujour- 
d'hui des magasins, des ateliers el un moulin à 
vopeur sont installés en cet endroit. Et voici l'in- 
verse : un chemin aboutissait naguère, à travers 
le Bézétha, à bdb ez-Zilhireh, qui s'ouvrait alors 
uu flanc oriental du saillant; les décombres s'a- 
moncellent depuis quelques années plus haut que 
le linteau de celle porte {(ig. IK), dont l'ouver- 
lure est maintenant dans la face scplenlrionale 
du saillant : le chemin a été déplacé en consé- 
quence '. 

L'usage contemporain sur ce sujet a non seu- 
lement toutes les chances du monde d'être l'usage 
antique, il est dûment attesté par la Bible; ce ne 
serait plus guère qu'un lieu commun de rappeler 
la nalure et le nMe de ces fumiers — asepbolh — 
du lemps de Job, de Néhémie ou des psalmistcs; 
l'érudition des commenlaleurs a rendu cela par- 
faitement familier. 

Eu dehors de ocs amas informes Iransporléii 
sous le mur septentrional de la ville et en quel- 
ques sites plus éloignés qui vont être indiqués, 
les décombres sonl pratiquement & peu près nuls 
en toute la région qui nous occupe. Voici du reste 
les observations personnelles enregistrées depuis 
1H91, au hasard des travaux de construction, 
voirie, nivellement, fouilles, cultures, qui onl 
exigé un défoncemcnt souvent très considérable 
du sol. L'érection de quelques édifices seulement 
a fait mcltre parfois le roc à nu sur plusieurs 
milliers de mètres carrés ^ et la construction de 
230à300 maisons ordinaires, chacune ayantassez 
invariablement sa citerne creusée dans la roche 
vive, oui fourni une base aussi large que précise 
à l'escamen. Prenons le circuit à l'angle N.-E. La 
terrasse dite karm eck-Cheikh n'a subi en ces der- 
nières années aucune transformation. C'est tou- 
jours la même plantation d'oliviers, autour de la 
masure du cheikh el-IJalUij, si pittoresquemenl 
ombragée par le vieux pin (fnau6(ir)^àlagigantes' 

1. Jerits. expl., pi. vit. 

2. Cette moilifiulion date de I87!t, ce qai n'empSche pas 
les plaD» uliérieande co)iier servi lement le tracé du Survey 



que ramure malencontreusement ravagée, depuis 
des années, par un coup de foudre. Le roc n'est 
qu'à une faible profondeur sous les oliviers; il 
afileure même au Nord et au Sud du verger. La 
couche d'argile rouge diversement épaisse pré- 
sente un fort alliage de décombres, insuftisant 
toutefois pour impliquer de vieilles habitations 
ruinées. La présence de ces décombres est facile 
à expliquer. Depuis trois quarls de siècle l'en- 
droit servailde campementpréféréaux caravanes 
de touristes, avant que la création du chemin de 
fer et des hAlels n'ait à peu près supprimé ce 
genre d'installations. D'autre part, on transporte 
volontiers d'année en année quelques charges de 
débris en manière d'engrais au pied des oliviers. 

Au delà du chemin qui délimite karm ech-Cheikk 
au Nord, ce sont les escarpements rocheux des- 
cendant vers l'on. eZ-ZV/o;. Quelques oliviers crois- 
sent parmi les monceaux de cailloux et à Ira- 
vers les bancs de roc. Sur le plateau, vers l'Ouest, 
quelques habitations modernes se dressent en de.s 
enclos de pierres sèches. A peu prés sur un liers 
de la surface émergent des plaques de rocher con- 
servant toute sa rugosité naturelle; partout ail- 
leurs les paquels d'argile rouge, ferme et vive, 
font la preuve complémentaire qu'à aucune épo- 
que ce sol n'a été inclus dans la yllle. 

La section suivante, en avançant vers l'occident, 
n'offre ni le même aspect, ni surtout la même 
uniformité. Elle est traversée en diagonale de Sud- 
Esl en Nord-Ouest par la roule carrossable reliant 
bâb ez-Zdhireh à la grand'route du Nord, au carre- 
four des Q'bour es-Satâttn. A l'orient de cette voie 
de raccord, dans la partie méridionale, les champs 
de culture, occupant tout le haut de la vallée mé- 
diane du Bézétha, montrent le sol primitif, quoi- 
que largement mêlé de débris répandus d'année 
en année sur les champs d'orge et les plantations 
de choux. Trois ou quatre maisons neuves, vague- 
ment alignées au bord du chemin, onl fait con- 
stater que la couche mixte n'a qu'une épaisseur 
insigniriante de vingt^cinq à trente centimètres. 
Plus bas, en un lit moyen de i'^.SO reparait l'ar- 
gile franche couvrant le rocher qui, sur aucun 

Pères Assoniplionisles (Nolre-Uame de France), Tbospice 
allemand cal boUque Saint-Paul, la basilique de Siinl-Élienue 
et l'Ecole biblique, la iniisiQii anglaise. 

4. Qui passe toujours, dans la tradition topagraphique, 
pour le ■ chéoe » de Godefroy de Bonilloa. Cf. i, F s. 
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des points vus, n'olTrait une Irace quelconque de 
travail humain. A l'extrémité septentrionale de la 
dépression, presque tout le petit plateau d'es- 
SrfAiVeAesloccupéeaujourd'Iiuipar un jeune quar- 
tier musulman. II a surgi lA en quelques années 
une vingtaine d'habitations importantes, lapluparl 
entourées d'une ébauche de jardin, tout au moins 
d'une clôture en pierres protégeant quelques plan- 
tations aussi peu ordonnées que les maisons elles- 
mêmes. C'était sur toute la surface le sol primitif 
sans aucun alliage. Le roc affleurait rù et là et les 
fondations les plus profondes n'ont excédé nulle 
pari l^.SO. La roche extraite de l'emplacement 
choisi pour la citerne sous chaque maison a fourni 
une bonne part des matériaux de construction. 

Au delà 
c'est la ram- 
pe initiale 
— ed-pekeï- 
rij — de la 
grande val- 
léeorientale, 
ornée d'oli- 
veraies pro- 
spères, avec 
quelques ha- 
bi talion s 
neuves , ra- 
res encore ; 
partout l'ar- 
gile franche, 
sur une épaisseur variable de 1 à 3 mètres. Par 
endroits émerge une plaque de rocher brut, sur- 
tout vers le bord septentrional, où la masse ro- 
clieuse, dissimulée k peine par quelques pieds de 
terre et de décombres modernes, reparaît autour 
du tombeau dit des Rois (i, E i). 

Au voisinage immédiat de l'hypogée, le vaste 
établissement de la mission anglaise n'a pas eu 
plus de 2 mètres au maximum de soi à traverser 
pour asseoir ses fondements sur le roc, trouvé 
intact sur plusieurs points. Rn général cependant, 
à partir d'ici et en redescendant vers la ville, 
entre les routes de bdb el-'Amoud et de liiib ez- 
Zâkireh, le roc a été plus ou moins travaillé et 



dans la couche de sol qui le recouvre, les décom- 
bres. l'emportent graduellement sur l'argile natu- 
relle. C'est l'argile qui demeure prépondérante 
dans le champ d'oliviers et le long de la juiverie 
entre la mission anglaise au Nord et Saint-Ëtienne 
au Sud. Cette superficie est d'ailleurs à peu près 
plane; le roc est à une très minime profondeur, 
visible même en beaucoup de tombes, citernes, 
petits escarpements sans aucun raccord, saillies 
capricieuses telles qu'en offre le sol des nom- 
breuses carrières antiques autour de Jérusalem. 
A l'angle ?iord-Est de l'enclos de Saint-Ëtienne 
une bultc de décombres, haute de 12 mètres 
environ Si son point culminant, a pris l'aspect 
d'un saillant détaché ù l'avant des premières 
rampes du 
Bézélha. 11 
faudra, je 
l'espère , 
longtemps 
encore pour 
que ce jeune 
tell induise 
en erreur 
les topc^ra- 
phes'. Son 
caractère ar- 
tihciel de- 
meure évi- 
dent encore 
de mainte 
faijon.mèmepourquincl'apasvulentementériger 
au cours de laborieuses années de fouilles. Avant 
ces travaux, commencés en 1H83, l'emplacement 
était une manière de terrain vague, traversé tout 
auplusparun raccourci de la route de Naplouae et 
)iar les sentiers conduisant à l'abattoir municipal, 
installé dans une masure adossée aux pentes nord- 
ouest du Bézétha. Cette masure était assise sur le 
roc. Or, tandis qu'A une soixantaine de mètres 
vers l'Ouest le roc s'est retrouvé à peine l^.SO 
plus bas, presque à c6té le sol antique des édifices 
byzantins n'a été atteint qu'à la profondeur 
moyenne de i^.SO; sur plusieurs points il a fallu 
enlever jusqu'à 7 àH mètres de décombres pour 



I.!i iHirle de Damas e( ^es aborda e 



I. Il Iraacbe par trop sur l'espUnatlc kanii ed-!)ahbii'jak Jem, éuil fim doule trop pessimUlc. Topograplies et archco- 

(pi I. E 5). La m élan colique réncijon de M. Schirk (QS., lybo, loguea Jes géni^rations à tenir ne seront pas ptua que ceux 

p. 195), à propos (le ce lerlre et de diTeraes autres Iransror- de la génération titAnle les duiws de ces mulalions tout 

mations analogues indigées au relier du sol autour de Jérusa- accidentelles. 
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remettre le rocher à nj. En quelques endroits a 
pu être observée une mince couche de sol vierge 
sur le rocher intact; d'ordiaaire ce rocher était 
de mauvaise quatité, sillonné de failles expliquant 
assez qu'on ail négligé de l'exploiter. La plus 
énorme masse de décombres était localisée sur 
l'emplacement de l'antique basilique eudocienne 
du ProtomarljT et sur les hypogées contigus. 
Mais elle se prolonge, avec des épaisseurs varia- 
bles, jusqu'en face de la porte de Damas, au bord 
du fossé entièrement comblé. II y a peu d'an- 
nées encore, un formidable môle archaïque de 
débris domi- 
nait le com- 
mencemen t 
de la route de 
Naplouse et 
masquait en 
partie l'es- 
carpe occi- 
dentale du 
Bézélha (cf. 
pi. xiii). On a 
soupçonné ïh 
une mine de 
terreau fé- 
cond. Des mil- 
liers de char- 
ges d'ânes ont 
été transpor- 
tées dans une 

section de •''*(• '*■ — L'ancienne imria irtz-Mlitre 

l'ancienfossé, 

OLi ce résidu de quelques siècles de vie dans lu 
cité fait prospérer merveilleusement les planta- 
tions d'un jardin neuf. L'installation de l'hospice 
allemand Saint-Paul a fait jeter ailleurs, dans le 
fossé de la ville ou le ballast des routes, le reste 
des débris amoncelés en ce terrain. A la base 
même du mdie , sous des ruines relativement 
modernes qui seront examinées en leur temps, la 
surface irréguliére du roc a été déblayée pour y 
asseoir en sécurité les fondements du monumen- 
tal édifice et y pratiquer les réservoirs immenses 
qui assureront son approvisionnement d'eau. 



Quant au coteau du Bézélha (fig. s.\ c'est à 
peine si la roche intacte de son sommet est revêtue 
d'assez de terre encore, abondamment mêlée de- 
puis des siècles à de la cendre humaine, pour abri- 
ter tant bien que mal les cadavres musulmans 
qu'on y apporte à la sépulture. Hormis les vieilles 
tombes désagrégées, il n'y a pas trace de ruines 
sur la colline ou sur ses pentes, coupées du reste 
k pic sur plusieurs côtés par les carrières d'autre- 
fois. 

Au bord occidental de la route de Naplouse un 
lit épais de décombres rapportés masque le so! 
naturel dans 
tout le nou- 
veau quartier 
m usulman 
développé au- 
tour du ma- 
melon ro- 
cheux qui a 
eu si grande 
fortune dans 
les théories 
topographi- 
qiies. Les dé- 
b r i s sont 
moins épais 
sous la colo- 
nie juive dite 
ffdlê Nis- 
sin Baq et il 
, obairuce par le» d.'eoml.re», en 1!II0. l'Ouest l'ar- 

gile rouge UD 
présente à, peu près aucun mélange dans toute 
la dépression de la vallée du Tyropœon. Cette 
région est parfois appelée ard el-Hirkeh probable 
ment sans autre motif d'une telle désignation que 
la formeapparented'une immense cuvette, la vallée 
étant coupée au Sud par la butte de décombres 
qui a servi de chaussée longtemps avant la créa- 
tion de laroule carrossable*. Les maisons sont en 
train d'envahir même ce bas-fond. Déjà il en a été 
construit suffisamment pour faire bien constater 
sur une vingtaine de points — assez espacés pour 
représenter au moins le tiers de la surface totale 

I. Celle route dale Mulement de 1867; mais de Irii lieux d'escalader la terrasse de kami eeh-Cheikh elle eal resiée 

l>lsna montrent dé|iuDe |jiale bien Iracéeen ce même endroit. dans te fossé antique, dont on a érentré ta conlreacarpe i 

C'esl leutemenl au delà de bOb ez-Zdhireh que ta roule l'aiiRte N.-E. pour titrer paasage à la voie. L'ancien cliemin 

carroiaable s'écarte un peu de l'ancien cbeinin. Au lieu par la (errasse subsiste d'ailleurs toujours. 
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— l'absence de ruines dans l'arKite grasse de la 
vallée, sous laquelle le rocher osl& une profoa- 
deur moyenne de 2 moires, avec une surface ru- 
gueuse', 11 va sans dire que le forat;'^ des nouvelles 
ei ternes et l'exploilalion tr6s ample de quelques 
bancs de pierre à bdtirmodilient nolahleincnt le 
relief en celle région. Ce sera afTaire aux topo- 
graphes des siècles futurs de ne s'y point tromper, 
quand une nouvelle ruine de ta cité agrandie 
aura compliqué la lAche de restituer le tracé des 
vieux remparts historiques. 

A travers le plateau voisin de la mosquée Sa'ad 
oua Sa'td 'i, D 'i), au Nord du cheinia transver- 
sal qui met en communication la route de Na- 
plousc et celle des colonies juives, la couche de 
terre est généralement peu épaisse, laissant voir 
sur de larges espaces le rocher diversement (aillé, 
quelquefois cependant avec toutes ses aspérités 
naturelles. En dépit de maigres ruines et de décom- 
bres peut-être en pariie rapportés, Targile vierge 
domine encore. 11 est manifeste qu'il n'y ajamats 
eu là une agglomération très dense, ni pendant 
une durée prolongée. Un peu plus avant i, D A), 
voici les champs de culture où le sol primitif al- 
terne avec les saillies de rocher brut. Jadis s'ali- 
gnaient au bord du chemin les amas de cendres et 
de détritus des savonneries médiévales. Depuis 
plusieurs années la colline a disparu, on l'a dit 
plus haut, charriée dans les jardins et dans les 
chantiers de con.structions arabes. 

C'est sur les pentes orientales de la grande col- 
line d'Ouest que se sont produites les plus nota- 
bles transformations. Il y a seulement une quin- 
zaine d'années des maisons très clairsemées 
s'étageaient parmi les jardins et les oliveraies sur 
cette rampe couronnée par les spacieux édilices 
dp la colonie russe. Aujourd'hui (cf. pi, vi) il y a 
làunquartiermixte très populeux, tout à fait chao- 
tique malgré les eiTorts de l'administration pour 
sauvegarder quelques alignements de rues. Le sol 
primitif et le rocher intact ont été trouvés à. une 
insignifiante profondeur à peu près invariable- 
ment en toutes les fondations visitées, ou sur 
lesquelles ont pu iMre obtenus des renseignements 
dignes de créance. Trois ou quatre exceptions sur 



presque une centaine de cas consistaient en 
débris manifestement peu archaïques, impossibles 
du reste à caractériser faute de ruines en place ou 
d'objets quelconques impliquant une date au 
moins approximative. 

Dans la colonie russe de très importants tra- 
vaux ont été accomplis depuis une dizaine 
d'années, mais surtout vers l'extrémité occiden- 
tale, le long de la route de JaiTa, en une situa- 
tion qui n'intéresse plus l'enquête actuelle. A 
travers l'esplanade on a cependant ouvert une 
gigantesque tranchée d'O. en E., immédiatement 
au N. de l'église (i, C-D li), pour assurer le drai- 
nage entre les nouveaux hospices et le grand égout 
collecteur installé vers 18U0. Après avoir traversé 
la maigre épaisseur de sol sur le plateau nivelé, 
la tranchée pénétrait en plein roc. Aucun vestige 
ancien n'a été, à ma connaissance, enregistré sur 
son parcours. L'installation d'une citerne 4 l'en- 
trée méridionale de la colonie, l'aménagement du 
jardin public au Sud et diverses constructions 
adjacentes ont renseigné avec une satisfaisante 
précision sur la nature du sol en ce quartier : 
argile avec sa coloration et sa pureté à peu près 
primitives, roche fruste à une faible profondeur, 
ab.sence radicale de constructions ai-chaïques. 

Plus près encore de la ville, vers l'angle N.-O., 
même manque de ruines. Une saillie brute de ro- 
cher émerge bizarrement au carrefour de l'hêpilal 
français Saint-Louis ; borne puissante, qui protège 
à souhait l'angle de l'édifice, non sans gêner 
quelque peu la circulation, très active en cet en- 
droit (i, D 6, n" 1). 

En descendant au Sud à la porte de Jaft'a, le sol 
antique est dissimulé partout sous un amoncelle- 
ment énorme de décombres. La rampe orientale 
de Tou. Meisé est par nature assez escarpée jusque 
vers le pied du rempart. Avant la construction des 
magasins, Iiâlels, édifices publics et établisse- 
ments de bienfaisance qui ont si profondément 
altéré l'aspect pittoresque de la région, c'est de ce 
cêté qu'où dirigeait de préférence les débris éva- 
cués de ta cité. Le remblai s'est élargi, réduisant 
la vallée à de très étroites proportions. Ce n'a pas 
été une si facile besogne, en ces dernières années. 



1. Quand oiiapu observer ces fait) 1 Mliélé el en quelque illseernn U le réseau némc des rues de la ville d'Agrippi.., 
aorte journellement, on se demande avec stupeur par quel Cf. Tubler, Topogr., I, 133, qui elle Sep|i en ce sens. Mais 
phénomène de fision de soi-diMUl u observateur* » onl cru que n'a-l-on pas vu à Jérusalem I 
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que de retrouver le sol ferme pour y fixer les fon- 
dements de quelques édillces érigés avec des pré- 
cautions élémentaires, quoique rarement on se 
soit imposé le soin de pousser la tranchée jusqu'au 
roc. Aujouriihui, la vallée se trouve finalement 
coupée paruoehaute et large digue dt? décombres'. 
Une chaussée établie sur la cri5te de ce singulier 
barrage met en communication de plain-pied les 
abords de In citadelle et Aiképhourieh ^. 

Dans le bas-fond de djùral el-'Ennàb comme 
sur lu pente de la colline au-dessous du rempart 
le sol vierge disparail sous une épaisseur consi- 
dérable de remblai. Les couches inférieures sont 
extrêmement mélangées et semblent contenir 
quelques élénienls un peu anciens, — monnaies 
romaines et tessons de poterie juive, — mais nulle 
trace d'édifices notables. La route moderne de 
Bethléem a éventré de vieux hypogées. 11 est clair 
qu'<L aucune époque cette région n'a été inclue 
dans la ville et jamais les habitations n'y durent 
être nombreuses avant la fondation d'une nouvelle 
colonie juive qui ne trouvait place nulle part nil- 
leurs k proximité de la cité. Les barrages moyenâ- 
geux qui ont constitué le birkei es-SouUdn préser- 
vent tant bien que mal encore ce petit bout de la 
vallée contre l'envahissement des décombres. Au- 
dessous de la chaussée carrossable et sur toute la 
longueur du Hahiihy on est assez loin des portes 
modernes de la ville pour ^^'altendre fi un trans- 
port beaucoup moindre de débris. D'autre part, 
si rapide est la déclivité du ravin que ces couches 
mouvantes glissent à chaque hiver, entraînées 
vers le Cédron. Aussi les gourbis juifs en train de 
s'ériger dans celte éluve rencontrent-ils en géné- 
ral à peu de profondeur le rocher où creuser 
leurs petites citernes et asseoir leurs mesquines 
fondations (pi. vin). 

Les môles variables de ruines et de détritus qui 
couvrent toute la zone méridionale de Jérusalem 
actuelle représentent sans doute en grande partie 
les vestiges concrets d'une histoire longue et 
pleine de sinistres vicissitudes; ils contiennent 



aussi, et spécialement aux abords de la muraille 
actuelle, l'apport très banal de débris contempo- 
rains. Juste h. l'issue de bâb néby Dâoud s'empi- 
laient journellement naguère tous les rebuts de 
la voirie dans le quartier S.-O. Les récentes mo- 
diTtcations subies par le quartier suburbain du 
Cénacle contraignent, depuis quelque temps, à 
pousser un peu plus loin les files d'ànichons qui 
convoient ces immondices. Dans le quartier juif 
qui couvre l'éperon N.-E. de la grande colline, 
autour des principales synagogues, on ne s'im- 
pose même pas l'efTorl de charger les débris sur 
des Unes pour les porter hors du rempart. Un 
terrainvague, àl'orient du saillant hordjel-Kxbrit, 
est le réceptacle universel. Quand le monceau 
atteint, par l'intérieur, le niveau des créneaux, les 
nouveaux apports glissent k l'extérieur en une 
traînée ignoble. De loin en loin cet amas extérieur 
est nivelé pour la création d'une terrasse cultiva- 
ble, ou Jeté sur les pentes de la colline quand 
l'administration militaire fait mine de s'alarmer 
pour ... l'inviolabilité du rempart. 

A l'orient nous avons signalé déjà la coulée des 
débris anciens qui a remblayé la pente (pi. i, F 7) 
au point de déplacer la vallée. Ce que les fouilles 
archéologiques, les travaux de culture, les déli- 
mitations de propriétés ont pu révéler prouve que, 
làencore, on est en présence de décombres rejetés 
à des époques variables sur la déclivité du coteau, 
déclivité beaucoup trop forte pourqu'un dévelop- 
pement important de la ville antique y soit con- 
cevable ^. Au N. seulement de la vallée médiane 
du Bézétha, c'est-à-dire entre l'angle N.-E. du 
Haram et l'angle N,-E. du mur de Soliman, la 
croupe du coteau se développe assez pour rendre 
lolérable l'hypothèse d'un quartier à inclure dans 
les remparts anciens. L'hypothèse toutefois ne ré- 
siste guère à l'examen, du moins n'a-t-elle pas de 
fondements archéologiques. C'est bien en vain 
qu'on s'est récemment efforcé, par une supercherie 
assez malavisée *, d'alléguer d'importantes ruines 
à mi-hauteur de la colline, au tournant de la roule 



1. Voy. fig. 3 et pi. vui. Ell« e^t constiluée surloul pur Ira 
ruinei eitraJlM des chantiers de conslructîons grecque:, : an 
HnurUIln. à Saint-Dlmltrt vers le hammam el-Batrak, prte 
de Saint-Saureur et en d' autres pointa encore. 

2. PI. I, D 7 : tf. VIII. Celle étrange roule a été siiinalée déjà 
dinileO^., I90e,p. 91 

3. Cr. l'observation de \YahiiI':n, llecocery..., p. 170. 



i. Qui restera au compte de UU. Louvaris et Spyndonidis. 
lisse sontquallliéseui-mémeïcn ^t'cITarçant d'accréditer danx 
le public ladécourerle à Gelhséiiiani d'une inscriplion acquise 
i Bersab^... Cf. HB., laOT, p. e07. La Mxonde moitié de ce 
raireuxteite — fragment B du croquis, p. GIO — est roaiote- 
nantà r^co/« bibligue. Il ■ été aujuis j) Gau, d'un marchand 
qui venait de l'acquérii lui-iDéme A Bernabée. 
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moderne de Jéricho (i, F 6), avant Gelhsémani. cel endroit de la terre criblée. Au N, de la porte 
Les prétendues trouvailles de moauments rcli- et du friVAef £ilf 1/ ^anam te bord du plateau laissé 
gieux ou autres n'ont existé que dans rinia(|;ina- en dehors du Tossé et les pentes de la colline jus- 
lion de chercheurs peu désintéressés. Rien autre qu'à la route moderne sont couverts de tombes 
chose n'a été exhumé de là que des matériaux dé- musulmanes (1, F 5-6). Le rocher brut est apparent 
sagrégés glissés du sommet de la colline cl quel- sur quelques poinis et en tout le reste de cette 
ques cavernes funéraires, c'est-à-dire ce qui est surface il est dissimulé sous une mince épaisseur 
constaté partout ailleurs .sur celle rampe quand de sol pierreux, sans autre vestige de ruines que 
un hasard quelconque y fait ouvrir une tranchée, celles des lombes qui se succèdent là depuis un 
Il n'est pas rare en elTet qu'on vienne chcrcheren millier d'années. 
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CHAPITRE II 
NOTIONS GÉOLOGIQUES ET CLIMATOLOGIQUES 



1. — STRICTIBE GLOLOGigiF. DE JtKlSALEM. 

Ed étudiaDt le relief tourmenté et si bizarre en 
apparence de la ville, on ne s'est que bien rare- 
ment préoccupé d'examiner ce qui eût fourni la 
clef de celle structure originale, à savoir la na- 
ture même et la constitution du sol. Tandis qu'on 
répandait souvent des Ilots d'érudition fallacieuse 
pour essayer de démontrer ici l'existence de co- 
pieuses sources, là un passage de vallée large et 
profonde, ailleurs la présence d'un mamelon 
rocheux très saillant, on ne s'est guère douté ap- 
paremment que ces créaliom laborieuses avaient 
un défaut essentiel : celui d'être de simples con- 
tresens géologiques. 

Et la géologie ne sauve pas seulement des 
chimères topographiques; elle rend compte de 

1. Des connaisMocf» géologiques assez soperlicielles m'au- 
raieal rendu cette eD(|u«(e i peu près Impos^iible tant (;iiiJi>« 
<|ui]iliés. Elle a été rHclUlée par les (raïaui nombreux déjà 
de géologues fort compéienls. Sans étaler une liste vaine des 
nuleurs qui, depuis le connneticernent du siicle dernier sur- 
loui, ont enregistré plus ou moins incidemment quelques 
obicrtations sur la t!éolo);ie de Jérusalem, sans allKuer non 
ptii* des sommaires (l'encjclopédies modernes, ni des litres 
d'outrages même techniques dont je n'ai pu Taire usage, il 
Buffira de mentionner : WiuoN, Ordn. Stiroey of Jeruia- 
Irm; Noies, p. 3 M.: HiLi, SW/"..- Geùloçy, paiiim, i 
proiiosdes lerraina secondaire! surtout ; du même auteur, un 
inlêretsanl aperçu géologique de Jérusalem dans Mount Seir, 
Sinai and VVesl. Palestine [i!89], pp. 153-1. Oscar Fhaas, 
Atts dem Onenl ; geologiiche Beaàaehtungm [itJ67I, pp.40- 
109 : Dos Kreidegebirge PaLrsUnas, a donné un 1res lucide 
aperru de la géologie spéciale de Jérusalem (p. 5o s*,] pré- 
cisé par un catalogue méthodique et de bonnes planches de 
paléontologie. Malgré les incerliludes falalemeDl inhérentes A 
une première inTeslIgalion scientifique, fourrage garde une 
réelle Taleur. h. Lahtet, Exploration géologique de la 



mainte particularité anormale au premier aspect 
et simpliTie l'intelligence d'une géographie phy- 
sique assez compliquée. Le régime des eaux et 
plus encore le système orographique de Jérusa- 
lem — tout ft fait chaotique aussi longtemps 
qu'on s'absorbe dans le seul examen de détail, à 
travers des textes cl tt la suite des transformations 
innombrables infligées au sol — deviennent clairs 
et relativement simples dés qu'on les envisage 
d'ensemble et du seul point de vue qui les puisse 
faire saisir. Aussi ne s'étonnera-t-on point qu'une 
rapide enquête en ce domaine ait ici sa place '. 

ij I. fJcsciiplion et classificaliun du sot. 

Le sol primordial de Jérusalem se classe, dans 
son ensemble, aux élages' supérieurs du sysli)mi! 

mer Morte [1871], pp. 81 ss., résume IrÈs brièvement d'eicel- 
lenles obserTalions i Jérusalem. Ses iplendidea planches 
patéODtologiques sont lrè<( utiles. Hais l'élude la plus ap- 
protondie et qui traite précisément de la région immédiate 
de Jérusalem est la monographie récente de H. le prof. 
BLAncKEKHoitN, Gtologit der n.rheren Vtngebvng to« Jfrv- 
ealem ; ZDPV., \XVIII, 1905, pp. '0-120, avec une bonne 
carte et plusieurs proûls; la paléontologie, briëvernenl étu- 
diée et sans ducumenlation graphique, semble avoir été ré- 
servée pour une publication détaillée ultérieure. Cette mo- 
nographie fait le fond le plus solide du chapitre que U. le 
prof. G. A. Sniith lJer\isaleia..., I, hO-W) a consacré au i-u- 
jel. Elle a servi aussi de contrôle i l'étude directe présentée 
ici, élude qui a fail atislraction du détail trop technique, 
pour appuyer sur les seuls éléments Tondamenlaux. 

2. On se touTient que, dans la langue géologique désormais 
courante, étage désigne un ensemble de terrains formés à 
une même époque. Les termes époque, période, ère s'era- 
liloient pour marquer ta durée de tormation des terrains; 
les terrains eux-mêmes sont désignés par étages, systèmes, 
groupes comme divisions primordiales, un étage réuniasant 
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crétacé, avec quelques éléments d'origine plus 
récente. Comme f^liacun sait, les formations sédi- 
menlaires de l'écorce terrestre qui lircnt leur 
nom de la eraie, inaugurées dans le calme de l'ère 
secondaire, se sonl poursuivies à travers les vicis- 
situdes de l'ère Ifrliaiie. Durant les périodes 
rocène et oligoci'ne les plus Iiauls horizons du 
plateau palestinien, momentanément émergés 
peut-être de la mer crétacée, furent envahis à 
nouveau par ce que M. de Lapparcnl a appelé la 
« mer nummulilique », A cause du ri'ile considé- 
rable que Jouent, dans la construction des der- 
niers sédiments calcaires de cette mer, les orga- 
nismes protozoaires du genre .\ummuliles'. 

Le relief ébauché par les eaux pluviales et les 
agents atmosphériques, après l'émersion défini- 
tive dans la période miocène, cstaccentué soudain, 
à la période pliocène, par un retour violent d'ac- 
tivité orogénique. Au soulèvement longitudinal 
qui produit l'arête faîtière de la l'alestine corres- 
pond une série de plissements et de cassures qui. 
en vertu de lois & la fois mécaniques et géologi* 
ques, donnent aux deux versants opposés leur 
physionomie si distincte. Tout au sommet du 
versant escarpé de l'Est, aussi près que possible 
du pli anticlinai*, est l'assiette de Jérusalem. 
L'orographie en est totalement précisée aux pre- 
miers temps quaternaires, durant la période 
pléUlocène. En quelques points très rares, lesstra- 
lifications nouvelles qui couvrent les groupes 
tertiaires se maintiendront malgré l'cITorl intense 
cl persévérant d'eiïritemenl et d'érosion sous des 
régimes climatériqnes très variés. Ailleurs le 
puissant travail des eaux et les réactions formi- 



dables de l'atmosphère ont désagrégé et entraîné 
jusqu'aux derniers vestiges des ailuvions et des 
sédiments pléistocènes, entamé les plus récenis 
étages du pliocène supérieur et laissé à nu les 
assises les plus basses de cette époque ou d'é- 
poques plys reculées. 

Pendant les phases multiples, et fi coup sûr 
très prolongées, de cette ère pluviogfaciaire^, le 
plateau où sera par la suite Jérusalem, vallonné 
déjà suffisamment pour qu'un ba.ssin lluvial y 
.soit constitué, est en quelque sorte sculpté parla 
marche et l'action chimique des eaux*. Ce bassin 
ioitiala pour écoulement une vallée — le Cédron 
— orientéeparSud-Sud-Kst et bientôt en plein Kst 
vers la mer Morte, distante tout au plus de vingt- 
cinq kilomètres h vol d'oiseau. Le jour ou ce lac 
a pri.s sa forme et son niveau définitifs au fond 
de la crevasse béante du Ohùr, le niveau d'embou- 
chure de la vallée, abaissé à '.i'M mètres au-des- 
sous du plan méditerranéen, se trouve ainsi infé- 
rieur de I.ISO mètres environ aux premières 
pentes du bassin vers la crête du plateau de Jé- 
rusalem. L'impétuosité du courant déterminé par 
une pente au.ssi prononcée donne aux eaux du 
Cédron uneextraordinaire et redoutable puissance 
érosive : des berges .sauvagement escarpées, telles 
qu'on les peut observer aux abords de Sainl-Sa- 
baspar exemple, ou à l'embouchure (lig. 1!))*, en 
témoignent assez aujourd'hui, car aucune allu- 
vion postérieure, nulle accumulation de décom- 
bres surtout n'y sont venues revêtir des parois 
presque à pic et cicatriser en apparence la bles- 
sure que le roc a reçue des eaux. 

A îon point de départ le torrent n'a pas meur- 



|>lu»[eur$ aui&ea [virales, lils, couches) A liri^ coinmon, un 
système |iarrois plusieurs élRi;es el un groupe |ilusi«ur» xvs- 

I. Ordre dus Foraininiréres. Les indkalinns palénntolo- 
Kiigues, réduites aux donuèva indispensables de la fiiune el 
abstraction faile de gTapbir|ues, seionl fournie? de telle eorlf 
i|ue le <erlenr le moins s|>éciHliste bjt puisse relrouver on 
recourant à que1(|u'un des plus simples manuels scolaires, 
si ce n'est m^me (oui tHinnemenl à une récrole édition d'un 
Petit tarouise lllustii. 

i. Terme géologique ainsi délinl par M, de Lipparcnt : une 
voAie telle e que les strates plungcnt de part et d'autre de 
la ligne de faite n (Traité de ginlogie'^, p. I3!i5 s.). CF. la 
coupe géoloRique de M. Blanckcnborn publiée dans Canaan. 
fiç. 2ri7'. 

J. Vocable approiimatif pour indiquer un synchronisme 
aTCC la période glaciaire en d*autres régions. Il n'y a j>as eu, 



apparemment, de glacier palestinien. Un imprudent savant 
américain avait, il est vrai, cru reconnaître, il ]> a quelque* 
années, je ne sais quelle action glaciaire dans la forinalion de 
la Tallfe du Joniilain (prof.- W. Ijbbet, Holex on Ibe Jor- 
dan Valley..., QS., 1ti02, pp. 411 ss.)^ il n'a prouré, an dire 
d'un des meilleurs experts Ponlcmporains. que h sod igno- 
rance de la structure géologique de la région qu'il prétend 
décrire <■ (IIill, QS., 1903, p. 92). 

4. H. Stanislas Meunier, dans sa récente monographie sur 
La crue de la Seine et ta géologie hydrologique : Brv. 
des Deux-Mondes, i" mars 191D,p. laa-S, met bien en lumière 
le rdlc de • l'érosion pluflairc <• dans la formation du re- 
lief terrestre el les « prodiRieusea durées des périodes an- 
ciennes de l'éToIution du globe d. Cf. p. 160 s. 

6. Cf. Les expressives phoL publiées |>ar le P. Abil, Cne 
croisière autour de la mer Morte, pi. vm, 2 et H. Samuel, 

ZDPV., XXX, 1907, p. 86, fig. 2. 
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tri ses rives avec une moios énergique furie et si 
le formidable amoncellement des ruines, ve:iligcs 
de la vie humaine, dissimule son action au re- 
gard superficiel, celte action demeure pourtant 
bien nette pour qui s'arrête à en observer la 
trace. D'abord, c'est probablement son existence 
qui a influencé le recul très marqué de laligne de 
partage des eaux en manière d'are de cercle 
ayant sa courbure à l'Ouest, entre le Scopus 
et la pointe du dj. Abou ThOr. Aussi bien, ce cir- 
cuit, loin d'avoir été mo- 
tivé par laconstruction in- 
trinsèque du terrain, esL-il, 
dans une certaine mesure, 
en opposition avec là di- 
rection des assises ten- 
dant h décrire ici, en 
même temps qu'elles s'in- 
clinent en E. et S.-E., une 
courbe A l'E. traduite fort 
clairement par la carte 
géologique de M. Blanc- 
kenhorn et assez sensible 
dans le diagramme, pi. xiv. 
A son tour celte structure 
stratigraphique du roc de- 
vait réagir sur la forme de 
la vallée et la confiner H 
l'extrême lisière orientale 
du bassin. C'est ce qui a 
Heu pour la branche prin- 
cipale, allongée presque 
droit au N. à partir du bir 

^you6 contre le barrage Fig. 19. _ L'cmiiouciiureiiu 
du mont des Oliviers, puis •'= "•" •*"'"■ lo'Tfi^» des 
infléchie à l'ouest après la 
petite plaine d'i^l-Qd'ah et orientée ù travers le 
haut plateau à peu près parallèlement Sx laligne de 
faite dont elle imite l'allure, jusqu'à ce qu'elle at- 
teigne enfin le fond de la courbe, au Nord-Ouest 
de la ville, par la ramification de l'ou. Louqà. 
Mais telle a été l'active énergie du torrent que, 
profitant des plus légères dislocations et de 
simples plissements du roc, il a envahi et raviné 
le plateau par deux bras secondaires qui repro- 
duisent en gros la figure de croissant profond si 
caractéristique du bras principal. L'un enlace le 
bord occidental du bassiu et ne s'arrête, au Nord- 
Ouest, que contre la haute rampe drainée par 



l'ou. Louqà sur le versant opposé; le circuit 
hydrographique est ainsi très exactement fermé. 
L'autre pénètre au CŒur môme du plateau et le 
scinde en ces deux zones d'inégale superficie et 
d'altitude différente, mais parallèles dans leurs 
sinuosité.^, trait essentiel dans la physionomie 
générale de Jérusalem. Entre les deux contreforts 
surélevés qui limitent le bassin jU'Est et il l'Ouest, 
il n'y a bien que ces deux longues collines, prises 
dans les artères du Cédron qui en a strié très ré- 
gulièrement les fiancs. 

L'unité et la simplicité 
de cette orographie et du 
réseau hydrographique 
correspondant sont faciles 
à saisir quand on consi- 
dère à. la fois la direction 
et la nature des couches 
rocheuses. En toute l'aire 
de la ville c'est la direction 
SSO-NNE. qui prédomioi' 
avec inclinaison générale 
en Sud-Est ainsi qu'il -a 
été noté déjà. A l'exlrémilé 
septentrionale seulement 
du plateau se dessine une 
marche des assises sensi- 
blement inverse, de SSE. 
en NNO., avec chute peu 
prononcée au Nord-Est. 
Cette modification, qui de- 
vient sensible aux abords 
des Q°bour es-Salâlin, a 
Cédron si roscappomcni loiai entraîné la grande courbe 
profli» relevé! par le P. .\i,ei.) initiale de la vallée et créé 
cette section Ouest-Est de 
prime abord si anormale dans le cours d'eau et qui 
du moins, par la mollesse de son relief, contraste 
.si vivement avec la section Nord-Sud, entre l'es- 
tuaire A'el-Qà'ak etle B\r Ayoub. C'est là en effet 
que convergeaient normalement toutes les eaux du 
bassin, qui déferlaient de Nord-Ouest en Sud-Est 
sur la croupe inclinée du roc. Leur volume, et par 
conséquent leur énergie dynamique augmentant à 
mesure qu'elles s'éloignaient des crêtes pour re- 
joindre la vallée toujours plus encaissée en appro- 
chant de la base du pli, elles devaient fatalement 
sillonner le plateau d'arroyos de plus en plus ac- 
centués en avançant vers la vallée primordiale et 
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oricatés lous dans le mûme sens aussi longtemps 
qu'aucun obslacle n'en conirariait la marche. Dos 
plissements secondaires à rintérieurdu plateau 
déterminèrent l'accentuation spéciale de quelques- 
uns de ces arroyos; ceux-ci, à leur tour, lirent 
fonctionde vallées d'écoulement pour leur manière 
de bassin en miniature, produisirent par érosion 
sur leurs rives de nouveaux plissements, discor- 
dants au premier aspect avec le réseau primitif 
sans en rompre cependant réellement l'hatmo- 
nie, et modillèrent leur cours suivant la condi- 
tion des roches où ils se frayaient une voie. Si la 
consistance des assises géologiques eût été par- 
tout la même, il n'est pas douteux que la série 
d'artères latérales du Cédron n'eût ofTert une 
complète identité d'aspect et de marche, avec 
une simple gradation d'importance et de profon- 
deur proportionnées au développement en lon- 
gueur et au plus fort tirant d'eau en allant du 
Nord au Sud. 

La nature du terrain et les mouvements qui en 
ont ébauché le relief rendent compte des rares 
particularités irréductibles au système général : 
tels, pour citer les plus importantes dans l'étude 
topograpbique de la cité, le coude profond de 
l'on. er-Ilabâby à l'Ouest, celui du Tyropœon à la 
hauteur, du Haramet surtout la u vallée tran sver- 
sole • descendant de la porte de Jaffa à peu 
près en plein Est ù la rencontre du Tyropœon. 
Aussi bien le Tyropœon que le Itabâby-Meisé, dès 
leur naissance dans la région Nord-Ouest du 
bassin, s'orientent d'abord au Sud-Est directe- 
ment vers le Cédron ; mais barrés au milieu do 
leur course par des croupes rocheuses trop ré- 
sistantes, ils ont tourné les digues naturelles qu'ils 
n'avaient pu forcer pour rejoindre par une voie 
modifiée la vallée dont ils élaient tributaires. Cette 
jonction opérée à un niveau très bas leur a donné 
une plus forte pente et a causé par le fuit même 
une érosion plus accentuée des rives : le ravin 
qu'était le Tyropœon inférieur avant son remblai 
artificiel et mieux encore le gouffre toujours 
béant du Habàbij attestent cette activité destruc- 
trice. Quant à la fameuse « vallée transversale», 
encore que son importance ait été singulière- 
ment exagérée toutes les fois que les exigences 



d'une hypothèse topographique en ont fourni 
l'occasion, elle doit son origine au seul pU un peu 
profond qui se soit produit sur les rampes de la 
haute colline occidentale. Les eaux ont appro- 
fondi ce sillon dans une direction impliquée par 
la forte projection du promontoire de la colline 
occidentale dans la courbe du Tyropœon. Intéres- 
sante comme repère topographique parce qu'elle 
établit une démarcation réelle entre les sections 
Nord et Sud de la grande colline, cette vallée n'est 
ni plus essentielle, ni plus anormale dans le ré- 
seau que la dépression analogue, quoique moin- 
dre, à observer un peu plus haut, dans la colline 
orientale et qui s'achemine de Sud-Ouest en 
Nord-Est, à travers l'enceinte septentrionale du 
llaram, vers la vallée descendant du Bézétha. 

Aujourd'hui que les transformations radicales 
des conditions climatériques ont tari depuis de 
longs siècles le torrent dont les artères ont ainsi 
façonné le sol de Jérusalem, nous aurions peine 
à concevoir la fougue impétueuse de ses origines 
sans le témoignage qu'il en a imprimé sur les 
roches. Pour donner la mesure de cette activité 
primordiale des eaux, il n'y a pas seulement la 
profondeur abrupte des ravins où elles ont cessé 
de couler : la dénudation & peu près totale des 
terrains secondaires sur toute la surface de la 
ville et de ses abords immédiats n'est pas une 
preuve moins significative de cette phase dans 
la formation du relief prolongée presque jusqu'à 
l'aube des temps historiques. 

En dehors de quelques alluvionnements récents 
et d'insignifiante importance au fond du Cédron 
et du Rabdby, les terrains spéciflquement quater- 
naires n'apparaissent que dans un rayon assez éloi- 
gné à l'Est, au Sud el au Sud-Est de Jérusalem, 
c'est-à-dire aumont des Oliviers, au dj. Abou Thôr 
et vers.Sour Bdher. Ce sont des dépôts agglomérés 
en manière de bréchi', où des éclats anguleux do 
silex et d'autres débris de roches de surface sont 
noyés dans de la chaux. Des veines dûtes de spath 
calcaire sillonnent généralement le conglomérat, 
dont la coloration, à nuances multiples selon 
l'alliage accidentel d'éléments chimiques voriés, 
est cependant assez souvent rosée ou brunie par 
des ocres et des oxydes de fer '. De cette compo- 



; (lélailtée dans tlLAncKENUOHN, carsctéris tique par Sachssb, Beilrage sur chemisebe» Kennl- 
«lyse chimique d'un échanlillou nisi dfr MiReraHeii,.. PalOslinai; ZDi'V^W,!»^'!. P- 22. 
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sition résulte une roche légère, caverneuse, con- 
sistante néannkoins h cause du réseau de veines 
spalhiques, réfractairc enfin et apte & supporter 
sans aucun éclatement des températures très 
élevées; aussi est-elle recherchée pour la con- 
struction des cheminées et des foyers, ce quiliii a 
valu sa désignation populaire courante en cfs 
contrées : hadjar nânj « pierre pour le feu ' ». Sa 
faible densité la rend également fort propice à 
la construction des voûtes. Les assises de roche 
nârij, parfois très minces, ne dépassent guère 
3 mètres à. 2'°,i>0 et se débitent communément en 
écailles plus ou moins larges et épaisses, faciles 
à régulariser pour l'usage auquel on les destine. 
En fait de fossiles, cet étage ne contiendrait ^ 
peu prés rien que des débris bouleversés de la 
faune marine des périodes antérieures^, sans la 
présence parmi eux de petites espèces mollus- 
ques terrestres, principalement du genre Hélix 
(limaçons), représenté encore dans la faune ac- 
tueUe». 

Sous cet épiderme quaternaire l'horizon ter- 
tiaire serait attesté & Jérusalem par une obser- 
vation du géologue Fraas en 1865. Il avait cru 
découvrir, dans les roches crétacées de l'on, el- 
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Ifjôz, àes Niimmuliles mêlées aux Rudisles carac- 
téristiques des formations secondaires. Ces mi- 
croscopiques foraminifères, aussitôt classés en 
contrebande à un genre nouveau, Nummulilei 
crelaceus*, entraînaient un gros bouleversement 
stratigraphique. Puisque les Nummulites devien- 
nent les organismes constructeurs essentiels des 
couches calcaires A la période éocônc iieulemeot, 
l'assise calcaire de l'on. el-Dji'iz ne daterait donc 
que de cette période et les Rudistes, au lieu de 
disparaître au début de cet état nouveau, avaient 
donc continué ù jouer leur r61e en des conditions 
qui semblaient pourtant les devoir exclure? Ou 
bien ces Nummulites avaient-elles pu vraiment 
se rencontrer parmi les variétés de Foraminifères 
attestées dans la période crétacée dès avant l'épo- 
que éocène? Une détermination paléontologique 
plus exacte a supprimé ce pseudo-genre IVummu- 
lites crelaceus hiérosolymitnin en classant cor- 
rectement les fossiles en question au genre Alveo- 
lina des Foraminifères. Le même échantillon de 
roche contenait en effet un très beau Rndiste, 
du genre Sph.-erutites apparemment, et même un 
second Foraminifère du genre Quinr/uelocuHna, 
mais aucune Nummulite authentique^; et avec 



Fius d'i pas touiourt distingué avec mmz de loin enire 
fldnf et tnessy supérieur. Lt coDpe qu'il pultlie {op. t., p. îOi) 
est i étudier avec précaution. 

I. Tout autre, on le Toil, que notre n pierre iha » = 
lilei (ar. }ouiDân). 

1. Surtout de l'étape séDonicn : protozoaires {Foramiai- 
fèrti) et presque toutes les classes de mollusques. 

3. Les collections de Ea mission de M. de Sanlcj' ont moDlré 
Daguère combien la contrée en tlajt riche. Une espèce a Ritme 
re^ti la désigaatJon zoologique i'Htlix HierosolymilaHa; 
Voir J. R, BouncuicNAT, Catalogua raisonné det MoUus- 
ques... recueilli! par M. F. de Sauley (Paris, 1853), p. 21 et 
pi. I, 32-3S. 

i. Ainsi Blanckenhorn ; Fraas ilisait .V. crelacea. 

5. Le probtème est curieux. M. Fraan ignorait si peu lui-même 
la portée de sa trouvaille ainsi interprétée, qu'il raconte avec 
chaleur ses hésitaliont devant celteespice d'hérésie — le mot 
est de lui (Au* dent Orient, p. S3) —qui allait enchevêtrer 
les unes dans les antres des rormalions tertiaires et secon- 
daires. Cependanton lui siitnalait des régions, la Samarle en 
particulier, on le passage était presque insenaitde eulre la 
craie d'époque secondaire et les premiers dèpéls calcaires 
éocènea. H décrîTlt très eiacleinent le gtle de sa Nummulile 
(p. 56), la décrivit elle-méiue avec soin (p. 83) et la dessina 
(pi. I, 8 a, b, e), non sans ajouter qu'il avait hésiié entre les 
grnrts Cyclolina ou Cycloslega. Peu après M. Larlct pu- 
bliant ses observations sur la conslilnlJon géologique géné- 
rale de la Judée [Erplor., [>. IGO as.) insistait ^ut cette 



apparente fusion des liurizons crétacé supérieur et éocène 
inférieur, très eiplicilement enregistrée i Naplouse dans les 
cavernes ouvertes an liane du Garitim. Il rappelait la décou- 
verte de Fraas, mais ajoutait : ■ la figure qu'il en a donnée 
semble prouver que ce n'est point une nummulile, mais bien 
un genre nouveau et distinct de celui qu'on accepte comme 
caractéristique de la période tertiaire » [Bxplor., p. S3). C'é- 
tait bien vu, car U. Blanckeahora, qui a eu en roaios l'é- 
chantillon même de H. Fraas, a rectifié nettement son dia- 
gnostic. Pour s'expliquer au surplus la facilité de telles 
variations, il suffit de se remettre en mémoire que YAlvéoline 
est aussi un /bramtni/Src, qu'elle est très voisine par sa forme 
de la Nummulite, que les plus gros exemplaires de t4ommu- 
lites n'excèdent pas i millimètres de diamètre et 1 v;t à 
2 millimètres d'épaisseur, que les Alvéolines sont tout aussi 
exiguës, enfin qu'un fossile, très clair dans le dessin soigné 
d'une planche paléontologique, l'est beaucoup moins dans la 
gangue géoli^ique où il faut d'abord le reconnaître. Quoique 
les géologues et paléontologues chargés de déterminer les 
spécimens recueillis parle Aurve^ anglais se soient prononcés 
ausd pour l'existence d'un horizon lerliaire (éocène moTCn, 
Ordn. Surv., p. 5 s.j aux abords de Jérusalem, il ne parait 
pas douteux que l'opinion si bien molivée de U. Blanckeoborn 
{ZDPY., XXVIII, 07, 112 et 114) ne doive prévaloir. Toutes 
les formations tertiaires sur ce point ont donc été rongées 
ultérieurement par les eaux, ne laissant de leur existence que 
des vestiges bonleversés, mêlés aux éléments caraclvrlsllques 
d'autres périodes. L'analogie Invoquée de quelques localités 
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cette simple rectification c'est tout l'horizon 
éocêDe qui est supprimé de la surface occupée 
plus tard par la ville. Encore laction dévasta- 
trice des eaux et des agents atmosphériques ne 
s'esl-elle pas limiléc à ce point, atteignant jus- 
qu'au plus jeune étage des sédiments crétacés, 
la craie à silex certainement étendue autrefois 
comme un épais manteau sur toute la région et 
disparue des environs immédiats de Jérusalem 
sans laisser d'autres témoins de son existence 
que des amas de silex et des débris fossiles semés 
à la surface contemporaine '. 

Tel que l'ont modifié les pfiénomènes intenses 
et prolongés d'effritement et d'érosion, le sol de 
la ville appartient donc exclusivement à l'ère 
secondaire en sa période finale, ou période cré- 
tacée. Si l'accord est fait depuis longtemps sur ce 
point, entre gens du métier géologique, toute 
difficulté n'est pas levée dans la lâche de répartir 
ce terrain en étages selon la division du système 
crétacé établie par d'Orbigny : cénomanien d'après 
la craie type du Mans, turonien, craie de Touraine, 
sKnonien ou craie de Sens et danien, terme adopté 
parla suite pour une variété typique de la craie 
reconnue en Danemark *. 

L'étage danien n'est attesté à, Jérusalem sous 
aucun de ses aspects, du moins par les observa- 
tions jusqu'ici enregistrées. Le sénonien au 
contraire y est représenté par son double faciès 
européen : campanien et santonien '. Le sous- 
étage campanien, assez important vers le milieu 
du mont des Oliviers, plus encore & Textrémilé 

de Sainarie ne vaut rien pour Jéruialem, car le faciès géolo- 
giqne d'uoe coalree aassi lourmenlée que U Palesline n'a 
aucune DDJfoiinilé el peut présenter de notables varialioas 
d'une localité à l'aulre, des qu'on cliinge de zone. 

1. Particuilèrenent iroporlanis Ters l'eilrémilé raéridloDâle 
de la Baqa'a, daua la direction de §our Bûher el au mont 
des Oliriers dans la région dite, d'apiÈs cela même, 'aqabei 
Ei-l^ouwAn II la montée du silex n. C'est là aussi que se sont 
rcnconIrëB les premiers vestiges de l'industrie humaine soi 
abords de Jérusalem, ainsi qu'on le verra plus loin. 

2. VoiroB Lappahënt, Traité de Géologie^, p. 1068. Cet 
excellent manuel a été constamment utilisé pour la compa- 
raison avec les types géologiques et paléonlologiques bien dé- 
finis en Europe surtout. 

3. Craies de Saiotonge et de Cbampagne. Les termesont été 
appliqués à Jérusalem par H. le prof. Blanckenhorn, bien 
qu'il ne soit pas facile de distinguer encore pratiquement sur 
le sol la limite des deux horizons. 

i. Je n'ai jamais pu me faire doimer une explication aatis- 



méridionale du di.AOou l'hôi; est tantôt une craie 
grisAlre où pullulent les fossiles, tantôt une sorte 
de marne riche en nodules de silex, tantôt enfin 
une roche un peu plus compacte mais poreuse et 
légère qui se débile avec la plus grande facilité 
en éclats plus ou moins volumineux et ne sup- 
porte guère la taille. On lui donne dans le pays le 
nom de ka'kouly, spéciHé même assez souvent 
par la désignation haour^ quand il s'agit des 
marnes crayeuses exploitées comme élément de 
construction sous forme de mortier dans les murs 
d'appareil, de revêtement pour des parois ou des 
terrasses, de moellons parfois pour les voûtes de 
faible portée. L'assise généralement unique du 
campanien hiérosolymilain atteint des épaisseurs 
d'une douzaine de mètres; au mont des Oliviers 
sa moyenne, beaucoup plus faible qu'au dj, Abou 
Thôr, n'excède pas 4", 30 à 5 métrés, et se réduit 
souvent à 3"',50-i'",00. 

Le sous-étage santonien, babiluellemeot con- 
fondu avec le précédent sous la rublique locale 
de kakouly, est un calcaire tantôt 1res blanc & 
veines rouges ou rosées par l'abondance plus ou 
moins grande d'oxyde de fer ^, lanlôt jaun&lre el 
de teinte plus uniforme. 11 est toujours mou, de 
texture Tmc, avec une certaine sonorité sous le 
choc. Il se travaille avec la plus extrême facilité 
au ciseau et peut être rayé sans effort avec 
l'ongle ou une légère pointe de canif. Aussi a-t-il 
clé recherché de tous temps à Jérusalem pour 
la sculpture ou les éléments décoratifs des édifices 
qui n'exigeaient pas une particulière solidité : 

faisante du terme ^y^ et son étjmologie même m'écbappe. 
Quant à i_}^ , c'est sans doute une désignation dérivée de la 
couleur blanche de cette roclie. ou des marnes de même for- 
mation. H. G. A. Sroitb (Jérusalem..-, l, 54) restreint la 
signification de haour k la marne employée comme mortier. 
Dans le langage usuel de nos construclfurs modernes, c'est 
beaucoup plutôt le moellon employé eu roules, surtout au- 
jourd'hui pour le remplissage des interslices entre les pou- 
trelles de fer communément usitées pour les plafonds. Le 
haour dans cet usage est plus économique, bien que moins 
Boliile, que la bri^iue. L'exiiloitation de carrières de cette 
roche a inéme donné naissance parfois k des désignations 
toponymiques : ïoy. P. Féoshupt, RB., IPOG, p. 269 el n.4. 
Analjse chimique do calcaire campanien des environs de Jé- 
rusalem dans BLANCKBNUotiN,?^^ T., XXVIlt, lll,et Sachsse, 
ZDPV., XX, 10. 

&. L'échantillon analysé par M. S^cnssB. op. L, p. n s., 
sans indice exact de provenance, contenait 0,17 o de pro- 
toijde de fer et des traces de peroxyde. 
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revélements, corniches, balustrades. Encore faut- 
il veiller à choisir des couches plus résistantes 
si ces matériaux doivent éire exposés à air libre, 
sous peine de voir en peu d'années les sculptures 
s'effriter ou devenir mousses et la belle pierre, 
éblouissante de blancheur, se couvrir d'une sorte 
de moisissure noirAtre du plus disgracieux effet. 
Protégée contre les vents et la pluie, elle prend 
au contraire une patine jaune et acquiert même 
une relative consistance. Elle a rourni jadis le 
mobilier le plus familier des hypogées juifs : 
ossuaires à parois sculptées, plaquettes à épita- 
pbes, vases divers. Très employée surtout pour 
la gravure des inscriptions, elle ne les a malheu- 
reusement pas toujours bien protégées contre 
les heurts, l'effritement ou l'érosion. Beaucoup 
de tombeaux du mont des Oliviers, sur les pre- 
mières rampes au-dessus du Cédron, sont creusés 
dans ces assises sanlouiennes; aussi leur con- 
.servation est-elle rarement satisfaisante. La 
moyenne épaisseur de ces assises, en cet endroit, 
parait élre de 4 mètres. Elle est plus considé- 
rable sur des points un peu plus éloignés de la 
zone qui nous occupe, sur l'escarpement oriental 
du mont des Oliviers, au Sud du dj. Abou J'Iiôrel 
au delà de Vou. Yasout, vers Qalamôn etl'extré- 
mité occidentale de la Buuqei'a. Des carrières 
permanentes fournissent les matériaux préférés 
dans les modestes constructions arabes, spéciale- 
ment les cadres ouvragés des portes et des fenê- 
tres. Quelques bancs offrent la particularité de se 
débiter en larges et minces feuilles très appré- 
ciées pour les dallages. A peu près toutes les 
pièces sculptées qui ornent les sépultures dans 



les cimetières de la ville sont aussi en ka'koutij. 

Le fossile caractéristique du santonien liiéro> 
solymitain est le groupe de mollusques Céphalo- 
podes si profuséraent varié des Ammoniles, dont 
M. le prof. Blanckenhorn a déterminé naguère 
trois espèces qui lui ont paru spéciales h. la Pa- 
lestine', parmi nombre d'autres connues ailleurs. 
Il ne semble pas que ce sous-étage contienne d'é- 
chantillon des Nauliks ù coquille déroulée jusqu'à 
devenir rectillgne — Turrilites et surtout Bacu- 
lites — formes typiques des Céphalopodes du 
sous-étage campanien à Jérusalem. Les Lamelli- 
branches sont au contraire représentés par des 
types assez nombreux communs aux deux hori- 
zons du sénonien*. Le campanien coDlient enfin 
comme fossiles à lui propres des dents de squales 
et des écailles et os de poissons indétermi- 
nés'. 

Le sénonien inférieur n'est pas toujours facile 
à discerner de l'étage turonien par les seuls ca- 
ractères lithologiques; la faune fossile en est tou- 
tefois assez différente pour que l'examen paléon- 
lologique établisse la dislinclion. Elle demeure 
beaucoup plus ardue entre les étages turonien et 
cënomanien, si nettement délimités en Europe; 
dans l'état actuel des observations le nombre est 
trop restreint encore des fossiles typiques du tu- 
ronien, tandis que les formes cénomaniennes se 
perpétuent, à peine modiGées, à travers tous les 
sédiments turoniens. Par l'aspect superliciel de 
la roche on en a dès longtemps reconnu trois va- 
riétés auxquelles sont attribués des noms qui sont 
en réalité des qualillcatifs génériques : mezzi/ 
K distinguée, excellente' » et malakt/ « royale ■■. 



1. ZDPV., XXVIII, 103 ss. Ce soni àe» Tatiétéi du soni- 
geore Schloenbachia ti M. BUnckepbora let a étiquetées 
S. OHneli, S. Handrecikii et 5. tafedeniU, ippirenléet au 
Bons-fteare 5. qainquenodoia dcjA connu, miit di>linguée« 
pard'aMfz saillinles parliculuritës. L* descTlpIiondes Cépha- 
lopodes Amraonilidét de Frass {op. L, pp. lOI-T) offre l'in- 
lérél d'une docume niai ion graptiique, mais n'eal pas assez 
précise. H. Boule écrivait naguère (Conférences de paléon- 
tologie [1905], p. 60) : ■ Oo a cru ponvolr distinguer de 4.000 
À 5.900 eipèces d'Ariimoniles. Comme... cert^nes formes 
l«rais»eiit cantonnées A des nireaui distincts el déterminés, 
les Ammooitea readenl les pins grands services aui géo- 
lognes ■. 

2. Non sans une lendance é roir diminuer, dans le sanlo- 
Hien, des genres très largement représenté! dans le campa- 
nien — la Gryphée par eiemple ou Leda perdila. De etlW 
dernière coquille Prias disait [op. L, p. 92] qu'on la peut 



recueillir par milliers au mont des Oliviers. Le grnre l'roto- 
cardia moabitica est au contraire plus fréquent à la base 
qu'i la surface du sénonien (ULAncKKnnoRri. op. t., p, 110). 

3. Les squales indiqués appartiennent aui genres Lamna 
el Oelodui et à l'espèce Ptychodut. Quant aux a oa de 
|)oiisoas ' dont parle H. Blanckenhorn («/>. L, p. 112), ce 
sont apparemment des vertèbres ossifiées de cei l'oitsom 
ossevx qui apparaissent ■ vert le milieu de l'ère secondaire > 
(M. BoixË, Conférences de paléontologie, p. 69). 

4. ^y^ peut-être seulement ^y de la racine j^. C'est 
en somme lunique étjinologle acceptable de l'eipression 
appliquée t celte « élégante i> roche. Déji Frsas [op. t., p. 58) 
l'avait apprise des carriers palestiniens, mais il la compliquait 
très inutilement cnajoulanl que la désignaiioo devait dériver 
de l'emploi de celle pierre dans la conslrucllon dn Temple 
(i.laram). U. G. A. Smith (Jenisaleiii..., I, 5i, n. î) incline- 
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La roche mezzij a deux horizons 1res nuancés 
entre lesquels est intercalé le malaky '. L'unique 
précision géologique réalisable pour le moment 
est de classer t l'étage turonien l'horizon supé- 
rieur du mezzij et son étage inférieur au céno- 
manien. Entre les deux le malaky demeure pas- 
sablement indéterminé, malgré les indices qui 
suggèrent seulement de le rattacher, lui aussi, de 
préférence au cénomanien. 

Le mezzy supérieur est désigné communément 
par l'expression mezzy kelou « mezzy do\i\ », mais 
la valeur de ce terme est toute relative, car la 
roche en question n'a plus rien de la mollesse et 
de la friabilité des assises sénoniennes [ka'- 
koulij); elle n'esl douce que par comparaison 
avec le mezzy inférieur, la plus compacte et la 
plus résistante des roches calcaires. Aussi bien 
ce mezzy doux ne se laisse-t-il plus travailler 
sans effort; il n'a pas non plus l'homogénéité de 
l'étage sénonien, et se présente en assises d'une 
slralilication très diverse, où des bancs de roche 
blanche unie ou veinée de rose alternent avec des 
couches de marnes calcaires grises ou jaunAtres, 
de marnes argileuses, de craie & nodules siliceux. 
11 affleure en beaucoup d'endroits sur la rive 
orientale du Cédrou et constitue l'assiette de la 
ville sur l'étendue complète de la colline orien- 
tale. Il a disparu au contraire à peu près de toute 
la colline occidentale, oti les décombres modernes 
s'entassent directement sur le malaky, quand ce 
n'est paalemezzy inférieur lui-même qui aflleure. 
11 faut arriver tout à. l'extrémité Sud-Ouest de la 
ville, au del& du Rabdby, pour retrouver l'étage 



turonien audj. Abou Thôrei k l'entrée de la Bou- 
qei'a, encore son faciès géologique et paléonto- 
logique n'est-il plus tout î fait le même que dans 
la zone orientale. Les carrières antiques, la 
grande coupure du fossé devant l'enceinte sep- 
tentrionale surtout, fournissent les plus parfaites 
coupes géologiques désirables pour étudier la 
nature et la siralification de cet étage. On y voit 
la roche mezzy proprement dite figurer tantôt 
sous forme de lits très minces empilés directe- 
ment les uns sur les autres sur des épaisseurs de 
3-4 mètres, tanU'tt en bancs de 0'",")0 à 0",90 su- 
perposé.s à la mAme hauteur ou alternant avec 
des couches variables de chaux et de marne. 
Les ruptures d'assises sont fréquentes et un as- 
pect très pittoresque de celle formation déjà si 
bigarrée est offert par les nombreuses poches que 
remplit un conglomérat de cailloux noyés dans 
de la chaux ou dans une marne argileuse facile à 
confondre avec un béton artificiel (fig. 20). La 
puissaoce de l'étage turonien doit dépasser 30 mè- 
tres en quelques points du Haram. Avec une 
constitution aussi diverse el une perméabilité si 
inégale, il n'est pas surprenant que le mezzy doux 
ail été presque partout fissuré, strié parfois d'un 
véritable réseau de canaux grands et petils, fai- 
sant communiquer des cavités de toutes dimen- 
sions et de formes souvent très bizarres, aux 
parois et au sol ornés de beaux revêtements sta- 
lagmitiques tandis que les plafonds se hérissent 
de stalactites plus ou moins développées. Les 
cavernes naturelles y abondent*. 

Les fossiles communs el spécifiques dans cet 



rail Ters le aem de a sucer », qu'il expliqueriil par la poro- 
sité de la pierre. Cette |iorotité ««t fort relative et en tout 
cas le sens, bien redierché pour une désIgRalion populaire, 
svmble tout â fait inconnu à nos gens du métier. 

1, ^^ est tout bonaiimenL, en ce cas, l'éqniTaleol du 
qualilicatir populaire o royal i>. pour a 1res beau, somp- 
lueui u, etc. Déjà H. Lu\e\{Exptor., p. 82) notait avec beau- 
coup it'à-propos que le mot n rappelle le terme de bancroyal 
^^ souvent employé par » \e» carriers français. Cf. dans de 
I. APPARENT, TV. de Géol., Il3t s., la description d'un Oanc 
rvyal dans le calcaire du sous-étage Lvlétien dans le bassin 
de E^ris. C'est mettre mystère i plaisir en une chose limpide, 
que d'invenier des eipliealiona telles que certains savants 
en ont produites, v. g. Praas {op. l., p. SI] : pierre royale, 
parce que les sépulcres rayant étaient peut-être creusés dans 
fetle roche; et d'autres I l'avenant. L'étymologie correcte et 
hanale sera plus tard à retenir pour éclairer sur la valeur des 
u Cavernes royales « dans certaine description de Jotèphe. 



2. Dilails invariablement (dtservés toutes les fois qu'une 
tranchée a entamé l'étage turoaien. L'action des eanx infil- 
trées est particulièrement accentuée dans la partie Sud de la 
colline orientale ainsi que les récents sondages de M. le capi- 
taine Hontattu Parker ont permis de le conslalcr. Dans la 
région septentrionale de la ville des gouffres insondables à 
traiers les assises rocbeuses doivent sans doute leur origine 
aux mêmes causes géoli^ques. Ces yâafia^a sont naturelle- 
ment l'objet de beaucoup d'émoi et le tbème de nombreuses 
el soudaines légendes chaque fois que le baaarden Tait con- 
stater un nouveau. On ne manque pas de les mettre en rap- 
port avec les eaui souterraines, i'j voir de gigantesques 
installations hydrauliques et d'autres fables à l'avenant. 
H. Warren tenta d'en explorer un sur le coteau de râs en- 
Nâdir et il en signalait ptnsieurs autres aux environs (Reeo- 
very..., p. ïiiS ss.). Les fondationa creusées ea IS9S pour les 
ateliers de l'Alliance Israélite [pi. i, B 5) en firent découvrir 
un très considérable el certainement indemne de tout trafail 
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étage sont les mollusques du genre Nérinée ' dans 
la classe des Gastéropodes. On y a signalé aussi, 
maiseo beaucoup moindre abondance, quelques 
variétés de mollusques Lamellibranches du groupe 
des Rudîsles et divers Éckinodermes. Telle est 
néanmoins la prépondérance des Nérinées que 
leur nom a été adopté pour spécifier paléontolo- 
giquement le turonien de Jérusalem : « calcaire 



sistancc une fois exposée à l'air. D'une texture 
plus dense et plus homogène que toutes les roches 
déjà passées en revue, elle ne subit point comme 
celles-ci de dégradation atmosphérique : tout au 
plus sa magnifique teinte blanche éclatante peut- 
elle devenir mate par le fait d'une humidité pro- 
longée, mais elle se revélplns ordinairement d'une 
patine dorée très soyeuse qui la rehausse encore. 



{. 10. — CoDgloménU pitoliUilqa«s dan» l< 



e turooleo : conlrcacarpe de l'auciea tossé, ù l'angle N.-E. ie la vjllf 



à Nérinée.s ■; les Rudistes jouent le même rôle 
dans l'étage cénomano-turonien, dit calcaire ma- 
laky et scientiliquement « calcaire t Hudistes u. 
Le nom de « royale » est tout à fait justilié par 
la splendeur et les qualités de cette roche, apte 
A tous les usages, depuis la plus fine sculpture 
jusqu'au plus puissant support. Douce au ciseau 
à l'exlraction en carrière, elle augmente de con- 



Dans les intérieurs aérés et secs, elle conserve sa 
blancheur somptueuse, nuancée parfois d'uo rose 
ténu qui lui donne des reflets de marbre. C'est 
d'ailleurs en réalité une sorte de marbre et elle 
peut en recevoir le poli. Rechercliée de tous 
temps pour les constructions importantes, ou du 
moins pour les éléments décoratifs des édifices, 
elle a été en outre la roche par excellence des 



hamaia. La de^criplioa du meay dans Fraai detra élre élu- 
diée avec précaution à cause des fréquentes confuaiona entre 
ut étage et le ka^kouly sénonien. 
I. ¥nu{op. '., p. 97 s.}eiiBdéter(niné, eDireauliw, deux 



espèces auiqueltïs il a atlribué les noms de A'. Uamillae 
(du bliket Udmilld) el iV. Schiekii. II y ijouLe (p. 95 s.) dan- 
Ires genres de CatUropodei, lels que Fhasianella, Troehus 
el Actaeottelta. 
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grands hypogùea. Relativement facile ù. tailler, 
très résistante d'autre part et se présentant tou- 
jours en assise assez compacte, elle se prêtait au 
mieux à la création des salles spacieuses et des 
multiples variétés de sépultures. Une particula- 
rité tout accidentelle du relief géologique n"a pas 
peu contribué probablement k signaler le malaky 
à l'attention des architectes des grands tom- 
beaux. Les deux énormes coupures du Cédron et 
du Itabdby, qui délimitent sur presque trois câtés 
le site de la ville, ont traversé tout l'horizon tu- 
ronien et pénétré si profondément dans le céno- 
manieo que le haut étage de tnalaky est scindé à 
peu près À pic sur les deux rives. En quelques 
points, tels que la région d'IIaceldama, vers l'ex- 
trémité méridionale du Rabàby, ou Silo^, la paroi 
nue et lisse semblait provoquer l'attaque du 
ciseau; d'autant qu'on était ainsi hors du péri- 
mètre proprement dit de la cité, assez près néan- 
moins, assez en vue surtout pour que fût réalisée 
la situation idéale d'un hypogée. Aussi se pres- 
sent-ils particulièrement nombreux justement 
dans les endroits qui viennent d'être mentionnés. 
Et une fois reconnus les avantages de celte assise 
pour des installations funéraires un peu élégantes 
et développées, on n'a pas hésité à s'imposer 
souvent la tâche de forer un puits, ou d'ex- 
carer un volume énorme de roche pour atteindre 
le malaky ou y dresser une paroi dans laquelle 
on pourrait ouvrir un monument sépulcral. 

La puissance de l'assise varie, sur les points 
connus, de 7 & 12 mètres environ, quand elle n'a 
pas été entamée par l'érosion ou l'exploitation. 
0£i elle affleure, comme dans une très grande 



partie de la colliue occidentale ou au Bézétha, 
si son épaisseur se réduit parfois & 3-4 mètres, 
c'est sans doute qu'elle n'a plus son intégrité. 

On a vu déjà que l'élément typique de la faune 
fossile en cet horizon est le groupe des Rudistes, 
du genre Spitxruliles en particulier. Il s'y ajoute 
quelques (Protozoaires j coraux, des(É cliiitodermei) 
étoiles de mer, des (mollusques Lamellibranches) 
ostracées, peut-être même quelques HippuriUs*. 

Le mezzy inférieur, qui représente, lui, très 
certainement à Jérusalem l'horizon cénomanien 
proprement dit, est un calcaire dolomilique ex- 
trêmement fin, compact et dur. Les carriers 
arabeslui donnent habituellement le nom de mezzy 
yehoudy « mezzy juif », interprété avec une fami- 
liarité quelque peu méchante. Dans les chantiers 
de construction, les petits blocs de cette roche 
.'sommairement équarris au marteau, parce que le 
ciseau n'y a guère prise, sont appelés ni j Yehoud 
« tête de Juif ». C'est une pierre à coloration va- 
riée, depuis le gris mal et foncé jusqu'au rouge 
ardent, parfois avec les plus singulières bigar- 
rures. Des zones gris clair ou jaunâtres sont 
striées de banderoles roses et rouges pareilles à 
des flammes; de larges taches rouges se mon- 
trent cerclées d'une teinte orangée dans laquelle 
pénètrent comme des rayons vacillants; des spi- 
rales bariolées s'agencent en combinaisons im- 
prévues et souvent assez saisissantes pour que 
le folk-lore s'en empare, les précise et les inter- 
prète, toutes les fois qu'elles se présentent aux 
regards populaires en quelque élément un peu 
décoratif ou un peu en évidence dans un monu- 
ment'. Moyennant l'effort nécessaire, celte roche 



1. Fraia (p. 52) roulait caractériser le malaky : un réel 
calcaire i Hippuri tes. Larlel [Explor., p. 82) rélabliscail déjt 
la déaixDsIioD correcte : calcaire â Itiididles, et Dlanckenborn 
a déclaré fort eiplicltemenl ne conDittre aucun Uippurile 
aulbentique dans relaie malaky (ZDPV., XXVIll, 91). Ce 
ganre très déterminé du groupe des Rudistes semble caracié- 
rÎMr en Europe l'époque luronicnne. Le malaky de Jérusa- 
lem n'en contenant pas encore «erait donc à l'atlachcr plus 
correctement au cénomaaien, dont il reproduit asseï bien 
le faciès piléoaiologique. 

2. Tout le monde a en mémoire quelque exemple de ce folk- 
lore, as»«ï sourent mis en relation avec 
gieux. Cf. dans le paré du ItEartm au iv' 
tanguinem Zachariae ibi dicas hodie flisum (Pèlerin de 
Bordeaux, dans Gktsr, Itinera Bieroiolymiiana, p. 22, 2). 
Plus lard on verra la roCtne chose dans le dallage du Saint- 
Sépulcre (G ■ ver, op. t., f. 154, 12 s.). Parfois c'eatia couleur 



ardente qui a surtout frappé Iva imagioations : trile* ces 
colonnes de l'église de la Présentation que l'biriorien Pro- 
cope (Oei édificfs de Jutliniea, ch. v, R} célèbre avec em- 
phase comme taillées dans une roche llainbofante. miracu- 
leusement découverte alors, si Dieu ne la créa point tout 
exprès. Kombre d'autres coloanes offrent des portraits t la 
vénération naïve de^ pèlerins et si parfois la description force 
la note en mentionnant des empreintes accentuée* < comme 
en de la cire molle >, il n'est pas improbable que l'origine 
de la légende ait été un simple jeu de veines colorées dans 
le marbre mei^y. Taudis qu'on polissait les coinnnes desti- 
nées A la restauration de la basilique de Saint- Etienne, les 
ouvriers avaient découvert et se montraient «D riant, tur un 
gros tambour, un bnste de juif. La pièce mise en place s'est 
trouvée située à coalre-jour, au grand désespoir des visiteurs 
qui en ont entendu parler et qui se donnent parfois le tracas 
de la rechercher pour la montrer t des amis. Ce s portrail • 
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est apte h tous les usages architecturaux ; mais 
telle est la difRcullé de taille qu'on ne la choisit 
guère pour l'orDementatioii sculpturale' tandis 
qu'elle est très appréciée pour des revOtements, 
des corniches à moulures reclilignes, des sup- 
porta, — auxquels on peut donner tout le poli et 
tout l'éclat du marbre. 

Cet horizon géologique bien apparent sur la 
surface actuelle à l'occident de la ville et jusque 
sur la croupe septentrionale de la grande colline 
sur toute l'étendue de la colonie russe, disparaît 
dans la ville sous le cénomano-turonien [malahj 
et meizy doux). L'étage ayant une très forte in- 
cliaaison au Sud-E)sl ne serait plus visible nulle 
part sans les crevasses béantes des ravins latéraux 
et les excavations pratiquées de main d'homme. 
Si les eaux furibondes des iges préhistoriques 
avaient pu réussir i creuser un large sillon là 
dedans, depuis leur disparition la morsure du 
temps demeure impuissante à l'agrandir. Sur les 
deux rives deJ'ou. er-Itabâby les assises cénoma- 
niennes forment comme des terrasses abruptes 
où les décombres des époques h istoriques ne par- 
viennent que difficilement à s'accrocher. Au tour- 
nant de l'ou. Sittij Mariant, en face de l'angle 
Sud-Est du Haram, l'étage cénomanien affleure 
tout à coup en corniche escarpée sur laquelle 
court pendant 3 à 400 mètres le sentier qui des- 
cend vers Otimm ed-Daïadj et les jardins de 
Siloé. Cf. pi. XIV et v. 

En étudiant celte roche sur une ïone assez 
développée autour de Jérusalem, H. Blaacken- 
liom en a discerné trois variétés qui correspon- 
dent aux trois désignations usuelles dans les 
chantiers modernes : mezzy yekoudy, — terme le 
plus générique, indifféremment appliqué aame:zy 
de toute nuance ou restreint aux assises grises 
et jaunâtres peu veinées de rouge, — mezzy ahmar 
n mezzy rouge >■ et m. Deir Yâsiny < m. de Deir 
Yâsin ». Ce dernier se distingue du mezzy gris 
tacheté de jaune et de rouge beaucoup moins 
par sa coloration que par sa constitution strati- 



graphique facile à observer surtout dans les 
grandes carrières du village de Deir Yâsin à 
quelques kilomètres à l'Ouest de Jérusalem. Au 
lieu des bancs homogènes épais de 0",50 à (".âO 
et plus, entre lesquels s'intercalent de petits lits 
de marne calcaire et que sillonnent des veines 
de spath brillantes et lines dans le mezzy usuel, 
le mezzy Deir Yâsiny se présente sous forme de 
haute assise feuilletée qui se débite en dalles 
minces souvent assez régulières pour être em- 
ployées presque sans retouches dans des pave- 
ments*. Le mezzy rouge, le plus fin de texture 
et le plus somptueux de teinte, affleure presque 
sur le coteau à l'Ouest-Ouest-Nord de Tantour, 
non loin de Bethléem, en assises de â^.aO à 
3 mètres comprenant trois ou quatre bancs. Le 
m. yehoudy est le seul connu à Jérusalem 
même. 

C'est l'horizon des fossiles mollusques Cépha- 
lopodes du genre Ammonites, dont une espèce est 
même assez caractéristique du cénomanien de 
Jérusalem et de divers autres points de Palestine 
pour avoir mérité l'étiquette paléontologique 
d'Àcanthoceras Palaestinense* . Est-ce hasard seu- 
lement et pénurie des observations actuelles ou 
réalité absolue, toujours est-il que la faune fos- 
sile cénomanienne est ici relativement pauvre. 
On a signalé tout au plus quelques traces de 
Protozoaires; des oursins représentent à peu près 
seuls l'embranchement des ^cAinorfermes; plu- 
sieurs espèces d'huitres et des Nérinéessont enfin 
les uniques variétés de mollusques à. joindre aux 
Ammonites. Les animaux vertébrés font une 
apparition au moins timide, attestée par quelques 
vestiges de poissons. 

A la base des assises mezzy on rencontre par- 
fois une couche assez épaisse de dolomite et des 
lits de marnes variées qui appartiennent encore 
au système cénomanien. Ce sous-sol profond n'a 
été atteint jusqu'ici qu'en des points trop rares 
pour une étude précise. Le tableau synoptique et 
la pi, XIV concrétiseront toute cette structure. 



ira-t-il jusqu'i II posiérilé comme le sang de Zachirie? Le» 
coloDnes de SBiot-ËUenne oit tlé eilrallei t fanfovr. 

1. Elle érnousse rapidement le cbeau si elle a'en lait pu 
sauter la pointe. Attaquée avec des outiU assez Torts, il s'y 
produit des esquille» niirastes pour toute sculpture un peu 
délicate et fouillée. 

'J. Plaquettes comparables, par lu physiODomie générale, à 

JÉRUSALEH. — T. t. 



certains calcai[«B lithographiques européens, et contenant 
parfois des empreinles ou des fossiles de poissons. 

3. BLANCSENaonH, ZDPV., XXVlIt, 8S. Celte AmRKioite, 
précédemment classée au genre européen Acanthaceroi ro- 
Ihomageiife, se rapproche davantage du tjpe A , harpax des 
Indes, soil par le nombre des cales [26 \ 30), soit par leur 
prohl incliné en avant, soit enBn par leurs nœuds arrondis. 
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NOTIONS GÊOI.OGIQUKS ET CLIMIATOLOCrQUES. 



§ 2. Hydrographie, 

Un sol ainsi modelé et constitué ne peut aalu- 
rellement offrir de grands trésors d'eau. Inulile 
de faire observer qu'aucune source n'existe et n'a 
jamais pu exister sans le plus invraisemblable 
prodi(;e géologique sur toute la ligne de crête 
entre les versants de la Méditerranée et de la 
mer Morte, c'est-ù-dire entre rwt ei-Maéâref et 
l'extrémité Nord-Ouest de la colonie russe dans 
les quartiers neufs sur la colline occidentale. Il 
n'en peut exister non plus à travers tout le pla- 
teau ondulé compris entre la ligne de partage 
des eaus et une ligne théorique d'Ouesl en Est 
passant ik la hauteur de l'angle Nord-Ouest lie 
l'encointe actuelle de la ville et sur la clôture sep- 
tentrionale du Harum. Il suftlt en effet de se re- 
mettre en mémoire les plus rudimentaires no- 
tions sur le régime et la formation des sources 
pour saisir l'impossibilité d'une source quel- 
conque dans cette zone de terrain longue de il 
kilomètres environ de l'Est à l'Ouest, mais large 
& peine de 1.300 mètres en moyenne du Nord au 
Sud et subdivisée en trois bassins. Durant les 
fortes pluies hivernales, élément essentiel d'ali- 
mentation des fontaines palestiniennes, le ruis- 
sellement de surface entraine tout de suite une 
quantité notable des eaux par les artères du drai- 
nage naturel : Rabâbij, Tyropœon et Cédron. 
Quelle que puisse être l'abondance d'eau absorbée 
par le sol dans les plus favorables conditions, la 

I. La plupart Jed lopograptKS qai ont suggéré l'hypolhëie 
(l'eaui vires en ces parages se soiil prude ument absteaiia de 
spécifier aucuQ poiat et il esl doulenx que l'hypothèse ail élé 
uae seule Tois le risDiUl d'un eiamea technique du aol en 
dehors de loute préoccupalioa de source biblique i siluer. 
Ni Rohinson, ni Tobler, ai aucun des maîtres dont on s'est 
plu parfois i aligner les aomi pour démontrer l'eiistence de 
ces sources d'odI eu garde d'afGruer (oui r« qu'où leur fait 
dire. De temps k autre, il esl vrai, un chercheur plus résolu 
et moins iviaé peut esllmer iToir enQn mis la main sur une 
source; le conlrôle dévoile prompteraeut la méprine. Gi. : 
le Réf. A. J. Ghecg, QS., 1899, p. 64, signalait la découTerle 
d' « une source naturelle ■ derrière la baraque de l'oclrol 
municipal au voisinage de cbeikh Btdr, au carrefour de la 
route de JalTa et de l'ancienne roule d'Uin Kârim. Située 
ainsi presque i la fine creie de la ligne de partage des eaux. 
une telle source était un phénomène d'autant plus digne 
d'élre admiré sur place que dn même coup on tenait l'amorce 
du fameux t aqueduc supérieur de Oihoo i, ainsi que l'ei- 
prime U. Gregg, et le* traces de cet aqueduc sur uD kilomètre 



superficie demeure trop restreinte en chaque 
bassin pour que l'infiltration y soit capable d'a- 
limenter une source même de faible débit. Peu 
importe que des argumentateurs peu circon- 
spects aient souvent fait état de divers amas 
d'eaux pluviales, ou de l'apparence marécageuse 
temporaire en l'un ou l'autre lit des petites vallées 
septentrionales, pour imaginer des nappes d'eau, 
des piscines ou des sources bibliques' h. tout 
jamais introuvables gr&ce à de chimériques bou- 
leversements mis au compte des tremblements 
de terre. 11 n'est pas superflu d'éliminer une fois 
pour toutes l'intervention de ce deua ex machina 
en examinant la nature de ces prétendus points 
d'eau . 

Le plus important est sans contredit dans la 
région de Mamillah, oh fut créée jadis une vaste 
piscine qui s'emplit encore à moitié environ & 
chaque hiver normal (Dg. 9 s.). On examinera plus 
tard son origine et son r6Ie dans l'alimentation 
de Jérusalem antique : le fait seul qu'elle recueille 
un volume assez considérable d'eau doit nous 
occuper en ce moment. Or rien n'est plus facile 
à concevoir qu'une telle concentration. Le ré- 
servoir a été construit à la tête de la vallée, tout 
au fond d'une cuvette déterminée par le circuit 
de la ligne faîtière et la courbe de la colline occi- 
dentale*. Une couche assez épaisse de grasse ar- 
gile rouge couvre & peu près partout les parois 
doucement inclinées de cette cuvette et si les 
affleurements du roc sont relativement nombreux 
encore, il n'y a cependant nulle part de plaques 

et demi de longueur. Hélas ! après dea recherches guidées par 
la propre descrlplion de H. Gregg et réitérées avec le sincère 
désir d'adhérer A son heureuse Irouraille, il a fallu conTeuir 
que le beau canal et la o source naturelle ' indiqués dans 
l'article Taisaient plus d'honneur à la bonne volonté archéo- 
lo^que de H. Gregg qu'à sa méthode d'investigation. Pour 
raccorder en un tracé d'aqueduc les diverses entailles qu'on 
peut observer dans un rayon de l.SOO mètres sur nn plateau 
rocheux exploité souvent en carrière, il ne suffit pas d'avoir 
en mémoire quelques réminiscences éruditea, ni d'eaquisser 
mime un nivellement a vue de nez. Un essai de raccAid 
avec dea mesures banales et le plus élémentaire iostruroenl 
fait palper la chimère. Quant à la source imaginée parmi 
l'oliveraie et les ruines bien connues de cheikh Bedr, elle a 
pour indice le plus solide les dires dn publicain complaisant, 
mais étranger sans doule, qui était de service à l'octroi en 
ce lereps-14. Ou sait ce qu'en vaut l'aune: ce qui n'empécbe 
d'ailleurs point l'informatiou malavisée de faire sa voie dans 
les thèses topograpbiques oti l'on fait flèrbe de tout bois. 
2. Voir pi. I, C 6 et pi. vn. 
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rocheuses développées d'où l'eau s'écoule à me- 
sure qu'elle tombe. Même en ces eudroits, les 
paquets d'argile insérés dans les aspérités du roc 
relieanent les eaux pluviales, ralentissent ou pré- 
viennent tout à fait le ruissellement et augmen- 
tent la quantité d'infiltration. Une fois saturé, 
l'humus laisse l'eau suivre la pente et, tandis 
qu'une partie est imbibée par l'étage de mezzy fis- 
suré et caverneux, le reste fait directement sa 
voie vers la vallée, aboutissant au bassin par une 
loi physique aussi fatale que simple. Le bassin 
n'est du reste qu'une étape dans la course de ces 
eaux sauvages. Etabli au point de convergence 
de toutes les pentes, dans l'espèce de goulet étroit 
de l'ou. d-Meisé, la pression des eaux qui s'y 
réunissent est suffisante pour en élever le niveau 
momentanément jusqu'à 3 à 4 mètres durant des 
hivers très pluvieux. C'est donc un volume énorme 
d'eau qu'il serait relativement facile de réserver 
h. l'usage public moyennant quelques précautions 
pour assurer l'imperméabilité des parois et du 
fond. En l'état actuel, la valeurdu réservoir est à 
peu près insignifiante. Les eaux n'y font plus 
guère qu'un arrêt suffisant pour se décharger 
en partie de la terre qu'elles entraînaient et re- 
prennent leur course souterraine ralentie seule- 
ment par le rétrécissement de la zone d'inriltra- 
lion. Il estbien rare de trouver encore à. Mamillah 
une quantité appréciable d'eau, quand plusieurs 
semaines des vents chauds printaniers ont suc- 
cédé & la période proprement dite des pluies. 
Jamais on ne songerait & chercher de l'eau en ce 
bassin après la lin de mai. Il demeure à sec tout 
l'été jusqu'après quelques semaines au moins de 
fortes pluies au début de l'hiver suivant'. 

Plus invraisemblable encore serait une source 
quelconque dans le bassin initial du Tyropœon, 
étroitement limité entre les deux collines princi- 
pales. On a vu que sur plusieurs points de cette 
surface de drainage d'énormes amas de décom- 
bres couvrent le sol primordial. Ces couches ar- 
tificielles ne retiennent guère les eaux pluviales 
qu'elles absorbentdu reste avidement. Mais là des- 
sous et dans la plus grande partie du bassin — du 
moins avant les constructions nombreuses des 

1. Celte alimentalioD ictnelle du birket Mamillah eiclosi- 
vemenl par leg «aui pluTisles était très correctemeol indiquée 

par M. GuÉBin, Jérusalem... [1889], p. 237 et déji par To- 
BI.BH, Topographie, il, C4, oii l'on IrouTera au surplus nnu 



dix dernières années — l'argile forte et l'èpi- 
derme relativement poreux du mezzij doux s'im- 
bibent d'une quantité considérable d'eau et ne 
la laissent circuler qu'avec lenteur vers la vallée. 
A quelque moment de l'année qu'un forage soit 
pratiqué en cette région, il faut s'attendre à con- 
stater des suintements, parfois de véritables petits 
ruissellements d'autant plus notables qu'on est 
moins loin des dernières pluies, plus avant sur 
la pente du bassin, ou que l'excavation traverse 
des lits de roche moins compacte et des assises 
plus riches en lîts de marnes. Jamais pourtant 
l'importance de ces suintements n'est de nature, 
non pas certes à faire rêver d'une source même 
minuscule, mais tout bonnement à entraver 
l'excavation entreprise, ou à compromettre des 
constructions. Quelques heures parfois, peu de 
jours en tout cas suffisent à épuiser les réserves 
de ces infiltrations localisées. Par un bizarre 
caprice de folk-lore, apparemment très vieux, 
c'est la région de Jérusalem où l'on aime h. soup- 
çonner les plus mirifiques trésors d'eau : sources 
aux propriétés merveilleuses, puits étranges, 
nappes intarissables. Le plus curieux est que ce 
ne soit pas tant le bon peuple, naïf mais sensé, 
qui perpétue ces légendes, que les tentatives 
gravement organisées sous de hauts patronages 
et avec un apparat de conviction très entendue, 
L'énumératioo serait longue de ces essais, sug- 
gérés d'habitude par des hâbleurs et pris trop 
vite au sérieux par des bonnes volontés mal éclai- 
rées, à la poursuite de ces eaux de paradis*. 

Le vallon qui traverse obliquement le plateau 
à'es-Sàkireh de Nord-Ouest en Sud-Est draine 
une superficie plus vaste dans un sol plus apte è 
l'imbibition des pluies. La possibilité des sources 
n'y est cependant pas moins contre-indiquée 
précisément par cette plus générale perméabilité. 
La couche argileuse de surface n'est pas assez 
importante pour retenir l'eau bien longtemps et 
cette zone d'infiltration s'égoutte assez vite par le 
fond du petit ravin où elle alimente — assez 
pauvrement du reste — le birket cl-ljidjeh de- 
vant la muraille de la ville et, plus bas dans l'in- 
térieur, l'ancienne piscine de Bèthesda- Le cal- 



IJste d'obserrations encore beaucoup plu« 

2. et". RB.. 1909, p. 562; ScuiCK, ZDI'V., .Mil, 1890, 
p. 229; PiBHOTH, lerus. expl., p. 256 s. Hydromaude plai- 
sante, chère aux récents inventeurs de a bains > partout! 
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caire sénonien sous-Jacent absorbe sans doule ici 
une proportion très notable des eaux pluviales; 
mais celles-lLi font ensuite leur clieuiin par le 
réseau de fissures de ces assises rocheuses ' jus- 
qu'à la rencontre de couches imperméables que 
le cënomanien inférieur peut ne représenter que 
partiellement. La straliGcation connue du bassin 
explique assez qu'on De trouve en toute son 
étendue aucun point de concentration superH- 
cielle des eaux inliltrées, ni aucun jaillissement 
occasionné par une pression qui ne peut exister 
en ce voisinage de la ligne de crête. Aussi ne 
s'étonnera-t-on nullement qu'un liydrogéologue 
réputé ait indiqué des profondeurs de « soixante- 
dix ou soixante-quinze mètres» pour rencontrer un 
véritable filet d'eau en ce bassin au point de con- 
renlration le plus complet, dans l'enclos deSainte* 
Anne, vers Tangle Nord-Ouesl de ta basilique*. 
Soixante-quinze mètres, soit, au strict minimum, 
soixante-cinq mètres de rocher à traverser pour 
atteindre un HIel d'eau dont on n'osail marquer 
l'importance : voilà <le quoi rendre hésitant à 
spéculer sur les sources au Nord de Jérusalem. 

Reste le haut Cédron, surtout avec ses longues 
ramilications occidentales par ïoa. el-Djôz, atd 
el-Limd'a, el-Qa(a' et Tou. iouyrf. Le marais — oh 
très relatif! — quiexisle jusque dans les premiers 
mois d'été, si l'hiver a été normalement plu- 
vieux, à la tétc de l'ou. Lougà, en face de l'éta- 
blissement Schneller, n'est dil qu'à l'importance 
considérable de la couche argileuse dans cette 
sorte de cuvette où convergent les eaux du haut 
plateau très rocheux. La pente, d'abord assez 
incertaine sur le premier escarpement oriental 
de la grande colline, s'accentue brusquement 
entre deux rampes de celte colline qui réduisent 
le ravin à un chenal étroit, un peu avant son dé- 
bouché dans l'ou. el-Ojôz proprement dit (flg, 8), 
plus exactement, avant son entrée dans les nou- 
velles juiverles boukhariotes. Celte espèce de bar- 
rage ralenlissanl l'infiltration crée ici le même 
phénomène que produit, à 1.200 mètres au Sud 
à vol d'oiseau, l'étranglement de l'ou. cl-Meis'i 
à. l'extrémité du bassin de Mamillah. Mais tandis 
que la nature plus meuble du sol et surtout 



l'existence du réservoir artificiel en cet endroit 
prévient toute apparence marécageuse, la grande 
poche argileuse de l'ou. Lougii, munie d'un déga- 
gement insuffisant, demeure parfois assez long- 
temps boueuse, même après la saison des pluies. 
Rien là n'est de nature à autoriser l'hypothèse 
de source ou de nappe d'eau, pas plus qu'autour 
de la piscine, aujourd'hui presque totalement 
comblée au Nord des Q^bour es-Sal(i(tn, un peu 
avant le dernier coude de l'ou. el-Djùz. La mare 
produite en ce bas-fond à chaque hivernage dé- 
pend exclusivement de l'importance du ruissel- 
lement et de l'inliltration superficielle. 

Passé ce coude, ;iu delà du pont établi pour In 
grand'route septentrionale, la vallée s'encaisse 
assez vite pour laisser affleurer plusieurs étages 
géologiques sur ses bords. Des suintements peu- 
vent s'y produire et se maintenir non sans une 
certaine Importance plusieurs semaines après les 
derniêre.s pluies sans impliquer autre chose 
qu'une infiltration dirigée là par la pente d'une 
couche imperméable. Sans prolonger davantage 
un examen de détail aussi minutieux, ne suffit-il 
pas maintenant d'embrasser d'un coup d'œit l'as- 
sielte de ta ville en se rappelant sa constitution 
géologique pour comprendre dès l'abord que l'u- 
nique région oii des sources soient théorique- 
ment possibles est la base Sud-Est des deux col- 
lines? Encore faut-il s'attendre à ce que, sur une 
surface en somme aussi peu développée et avec 
la moyenne de pluie dont il va être question, ces 
sources ne soient ni nombreuses, ni d"un débit 
très important. En fait, il n'en existe actuelle- 
ment et Thislolre n'en implique aucune dans la 
basse vallée du Tyropceon, au pied oriental de la 
grande colline ; une seule est connue dans le Cé- 
dron, à l'orient de la petite colline : 'aln Oumm 
ed-Daradj. Sa nature intermittente ne pouvait 
manquer de frapper les esprits et de faire naftre 
des légendes, ou de provoquer des explications à 
vernis scientifique, singulières et compliquées. 
Une explication fort simple néanmoins en rend 
un compte satisfaisant : la théorie physique des 
bassins communicants^ On n'a pas oublié com- 
bien peu homogènes et compactes sont les as- 



1. Sur le mode de circulation dea «aux inlillrécs dans les 1870 el publiée en fac-similé dans Hauu, la piscine de fie- 
calcaires, Toir DE Lxpi'AnENT, Traité de Géologie, p. 2t5 a.; thesda à Jirvaalem, p. 37. 
St. Helnier, La crue de la Seine..., op. l., p. 161 ss. 3. On la Inraiera déji ladiqoée d'un nwl dans H. Olkh- 

I. H. rabt»é KtcHtRD. Note adresiée à M. .Uaust le 33 mai HONT-GANnEÀL', Recueil..., Il, 205, note. 



vGoosIe 



u 



JERISALKM. 



sises séiiODieanes et tiiruniennes qui affleurent 
dans tout le basFin du haut Cédron et sur la ma- 
jeure partie du plateau septentrional, si I'od at- 
tribue le malabij au turouien. Il D'est d'ailleurs 
pas jusqu'au mezzy cénomanien dont les pre- 
mières couches, sur les espaces où il vient ii la 
surface, ne soient assez largement fissurées. A 
travers les sédiments quaternaires spongieux, l'in- 
fillralion peut offrir, avec plus de lenteur seule- 
ment, une régularité presque égale û celle qui se 
produit dans la terre. 11 n'en va plus de même 
dans le mezzy doux et dans le malahj moins en- 
core. Si variée que puisse être la stratification des 
bancs, il s'y mêle des assises compactes absolu- 
ment imperméables, Les lits intercalaires oflreat 
euK-mémes des facilités très diverses à la circu- 
lation des eaux innitrées. Quand on observe une 
coupe de ces roches sur un front de carrière, il 
est curieux d'y constater comme un réseau de ca- 
vités où l'action de l'eau est évidente par les dé- 
pôts stalagmitiques dont elles sont tapissées, et 
qui doivent donc communiquer entre elles alors 
même qu'aucune fente ne serait facilement per- 
ceptible à l'œil. Daas ces canaux presque capil- 
laires, la marche des eaux est naturellement d'une 
extrême lenteur et leur volume strictement li- 
mité. Quelle que soit la quantité déversée à un 
moment donné à la surface d'imbibition, la na- 
ture du réseau intérieur n'admet jamais qu'une 
quantité déterminée et presque toujours égale. A 
mesure qu'on s'éloigne de la ligne fatlière, les 
eaux tendent normalement à se concentrer vers 
un point qui n'est pas toujours le fond apparent 
du bassin, mais qui est invariablement justifié 
par la direction des assises géologiques, leur per- 
méabilité différente et les lois physiques de pe- 
santeur et de pression. C'est ainsi que les eaux 
infiltrées dans presque toute la zone seplentrio- 



nole de Jérusalem et jusque sur la rive orientale 
du Cédron supérieur peuvent normalement con- 
verger dans la régiood"ain Oitmm ed-Qaradj par 
une marche lente et régulière assez indépendante 
du ruissellement pluvial immédiat pour que le 
jaillissement de la source ne varie point aussi 
sensiblement qu'on l'a souvent dit entre hiver et 
été'. A la condition, il est vrai, que l'été ne se 
prolonge pas outre mesure, c'est-il-dire au deh\ 
des mois nécessaires ii l'écoulement total des ré- 
serves de l'hivernage. L'eau qui filtre d'abord 
goutte à goutte au point de départ s'amasse 
^raduellemenl dans les cavités du roc. Le prin- 
cipe familier du syphon naturel la transmet 
d'une ciivité k l'autre jusqu'à ce que son volume 
assez considérable et la structure du sol l'amène 
à un point d'émergence. Il n'y a donc rien de In'ts 
mystérieux dans la fontaine A'Oumm ed-paradj 
et l'unique détail qui échappe encore est le point 
précis de concentration des eaux qui l'alimen- 
tent^. Klle sera décrite plus amplement dans 
l'étude des installations hydrauliques artificielles. 
Du même principe que la fontaine delà Vierge 
relève aussi, dans une certaine mesure, le bir 
Ayoub. La plus saillante différence gtl en ce que, 
le forage du puits ayant atteint la nappe de con- 
vergence, l'eau y est perpétuelle avec d'insigni- 
fiantes variations à la saison sèche mais avec une 
élévation énorme du niveau durant les pluies; car 
il n'est point rare de voir, après les bourrasques 
torrentielles de certains hivers, le puits déborder 
et s'écouler en vrai ruisseau. Oo saisit donc là sur 
le vif les deux modes d'infiltration : 1* dans le 
sol meuble, avec écoulement capricieux mais 
toujours prompt et avec un volume immédiate- 
ment proportionné à la quantité déversée à la sur- 
face; 2° dans les couches rocheuses, avec circula- 
tion très lente et à peu près invariable. La fontaine 



1. Lai renseigne inenU publiés sur la toiiUine de la Vierge 
relèvenl soufenl d'obserTitioua «uperGcietlet et en loul 
us à peu près toujours transi loi res, ne portant par con>é- 
i|nent pas sur un nombre d'années sudlsanl i jusUQer nne 
condilion moyeone. Plus souvent enlin les afSrmations trop 
légères des gens de Siloéoolélè prises pour argent conplanl. 
Vers la fln d'un hiver plus humide inauguré de fort bonne 
heure, on peut voir sourdre l'eau d'une iDaniËre presque in- 
lalerrompue, quoique en (rès minime quantité en deborsdes 
jailliaienKnts qui se produisent alors toutes les quatre heures 
environ et durent A peu près une demi-beure. A l'inverse, fin- 
lennittence est tout à fait raillcale et les jaillissements plus 



espacés i la On de t'été. Hais la source ne Urit vraitoenl 
qu'après plusieurs hivernages successlFs d'une sécheresse in- 
solite. Depuis 1891 le Tait ne s'est pas produit une seule fois, 
plusieurs fois au contraire une périodicité considérable d'in- 
termitleace : un seul jaillissement tons les deux jours. Voir 
plus loin tes remarquables modificatioDS accidente Ile* occa- 
sionnées par les fouilles praliquées en septembre-octobre 1909 
à l'DriQce du caoal souterrain. 

2. Plus haut on plus bas que le plan d'eau actuel; au N., 
a 10., roire mémeàl'E. du poiol d'émergence. Voir par exem- 
ple les diagramme.^ tliéoriques dans de lAprAKENT, op. I., 
ag. 46 et 47. 
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de la Vierge relève du second mode seulement, le 
bir Ayoub de l'un el de l'autre. Quant aux suin- 
tements momentanés qui se produisent plus avant 
dans le Cédron et qu'on décore du titre de sources, 
— 'ain eé-èaqaf, 'a. Lôzeh (pi. i, F9-i0), — ils sont 
le résultat du premier mode et ne se prolongent 
guère au delà de l'hivernage ' ; mais déjà ils n'ap- 
partiennent plus au système hydrographique de 
la ville proprement dite. Celui-ci ne comprend 
donc bien que les deux points d'eau indiqués et le 
btr Ayoub étant une installntion faite de main 
d'homme, à une distance déjà, appréciable de la 
ville, Oumm ed-Daradj demeure, en fin de compte 
et abstraclion faite des moditications à indiquer 
plus tard, l'unique source de Jérusalem '. 

On notera qu'il n'est inlen'enu jusqu'ici que des 
constatations de faits accessibles à tout observa- 
teur préoccupé seulement de saisir la nature 
ainsi qu'elle s'offre et sans le moindre souci d'y 
adapter l'histoire. Aussi bien les phénomènes 
régis ainsi par des lois physiques sont-ils d'une 
immuable rigueur et toute théorie allant à ren- 
contre de tels faits est nécessairement inexacte. 

Reste à envisager l'hypothèse dès longtemps 
émise de bouleversements accidentels quia 



modifié le système hydrographique de Jérusalem. 
En termes concrets, c'est poser la question des 
tremblements de terre et de leur action au point 
de vue spécial des eaux. Il y a toujours une saveur 
de judicieuse réserve scientifique à se retrancher 
derrière ces transformations théoriquement possi- 
bles quand on ne veut pas infligera son lecteur 
une enquête technique invariablement fastidieuse 
si elle est précisée comme de droit '. El quel ap- 
point de scientifique vraisemblance ne s'y ajoute 
pas encore, lorsqu'une diligente érudition litté- 
raire amoncelle, avec une profusion troublante, 
les cas de tremblements de terre en y joignant la 
vivante peinture des effroyables ravages occa- 
sionnés si souvent, hélas! par les phénomènes 
sismiques I 11 n'est que trop réel '■ Jérusalem a été 
maintes fois éprouvée par des secousses plus ou 
moins désastreuses du sol ; et si au lieu de n'avoir 
pour les compter que les maigres indications his- 
toriques anciennes, si surtout leur perception eût 
été faite depuis des siècles par des instruments 
aussi sensibles que les appareils enregistreurs 
modernes, la liste bien longue déjà s'alourdirait 
certainement de beaucoup *. En face de cette énu- 
mération ce qu'il importe néanmoins avant tout 



1. Il faot apiwremment coaccToir de mime, on peul-élre 
comme Donietd'eturetoalé ptTUDeQasure.unc petite source 
périodique, aujourd'hui tout & fait eolbuie, mais dopt quel- 
(|aes Tieillard» de Siloé gardent le aoovenir. D'après une in- 
formatioD due A l'obligeance du T. R. P. Féderiin, Ils lui 
donnent le nom d"aln es-Saba}iy [Y, et l'indiquent au pied 
oriental de la colline vers ie toarnsat du Cédron, i quelques 
pas au S. du tombeau dit deZscharie (i, F 7). On est assez près 
d'Oumm ed-Daradj pour que cette petite source momenta- 
née, dans la mesure o(i son existence est authentique, dépende 
du mCme régime hydrographique. 

2. C'était déjà l'opinion des Ingénieurs de VOrdnance Siir- 
veg après le premier examen technique du sol indé[>endant 
de tonte théorie de topographie historique : t d'après la cou- 
Stilntion du sol, il est donteui qu'aucune source ail existé 
hormis la fontaine de la Vie^ v {Ord. S. Notts, p. 78). Ils 
réserraient seulement la possibilité théorique d'une autre 
source dans la basse vallée du Tyropieon. au pied oriental 
de la grande colline, mais à la condition de la supposer n mi- 
nime et peu permanenle b. 

3. L'bTpollièse très rieiile est rapjwléedc loin en loin, pas 
toujours arec discrétion; mais dans le lirre de H, le prof. 
Ci. A. Smltb sur Jérusalem, les tremblements de terre ne font 
pas seulemeol te thème d'uo chapitre entier, — qui eût pu 
gagner en valeur scientlllque par la substitution de faits A 
des spéculations sur le folk-lore classique ou i des étymolo- 
gies du genre de ^10 = dieu des tremblements de terre 
(p. 71), -~ lia reparaissent comme un refrain, d'ordinabe très 



inattendu, p. viii. 77, 82, S*, 100 s., tlO, 137 s., etr. On 
n'Imagine rien d'aussi peu en situation dans l'étude précise 
que cette monotone ritournelle et M. Smith, sonrent trop 
déférent Tis-i-tis d'auIorUès qu'il croit compétentes, eût tout 
gagné à se ranger celle fois à l'avi! d'un géologue el d'un 
ingénieur tels que H, Ceickie et H. Wîlson. 

4. Aux ludicaLions bibliographiques de M. Smitli [op. t., T. 
CI as.) on pourrait, sans aucun prolit, ajouter nolablement. 
S. Jérôme arait apparemment déji, k propos du même sujet, 
l'impression que ces détails érudita pourraient se condenser 
el il les bloquait lui-même en une phrase ; Legimus in _his 
qui de tniraàitibus eonfecerunl volumina et qui Olym- 
piadat Graeciae ad nostram usgue memoriam perduxe- 
runt, exponentes guid in siagitlts ttn»U tiooi aeeiderit in 
mundo, qaod inUr caetera terrae motu eruperint flumina, 
quae aale non fuerant, el rursKiii alia abaorpta linl, el 
pessum ierint : quod seilieet omnes lerrartim venac, quasi 
iii Immano corpore sangaineni, ila tn se habeanl latentes 
iiquas, qiine lerrae concussione rumpanlur et ntantnt iit 
flumina {In llabac, 3, 10; PL.. XXV, c. 1320). Si des sta- 
tistiques vagues dcTaient avancer l'élude du problème, il ne 
faudrait pas omettre par exemple AnVAriiTAKia, Essai d'uni! 
slatistiqtie des trembtemenl* de terre en Palestine H 
Syrie, dans son Essaisw le cliaialde Jérusalem{lieCM&. 
1904), p. 54 ss., avec indication très exacte de ceux qui ont 
été sensibles i Jéiuialem, L'enregistrement méthodique, com- 
mencé depuis un demi-siècle même sans l'outillage de préci- 
sion usuel, suflit A montrer qu'il ne s'écoule guère plus de 
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de placer c'est l'observation directe de boulever- 
sements elTectirs dans le domaine qui nous oc- 
cupe; car meDliODuer un tremblement de terre 
n'est heureusement pos très souvent dire reffon- 
drement d'une ville, rafTaissemeot d'une monta- 
gne, la disparition de ruisseaux ou la création de 
gouffres. L'expérience contemporaine de ces vingt 
dernières années à Jérusalem permet de se rendre 
compte que, par bonheur, des chocs même formi- 
dables ' peuvent n'entraîner que des dégôts su- 
perficiels restreints et ne laisser aucune trace dans 
ta structure du sol, même en des endroits parti- 
culièrement exposés à dislocation. Mais ces géné- 
ralités n'importent que secondairement; entrons 
plus au vir de la question. 

Recourir aux tremblements de terre pour expli- 
quer l'absence des sources dans toute la zone su- 



t i s »ix» lu maiimuin, sans quelque secou!^se perceptible : 
et. la liste dressée par H. CHipLi.t, (}S., I8S3, |>, 32 : 12 dans 
l'inlerrallE de 1803 A 1879. Dailleurs l'objeTTilioii d'une fré- 
quence ppulÈlre même eiagérée a élé failc incidemment 
depuis longtemps; cf. Tobleb, DenkùlStler..., \<. 33, n. 3. 
L'obsertalion icientirique laisse encore besacou(i i désirer. 
Aucune des alation» m£téornloj{iqups palrslinleones n'est mu- 
nie d'un Biirnograpbe et l'on n'enlreroit pas encore la réali- 
ulion (le l'eifelleol projet de H. BLtNCKennoRN, fin' sris- 
mologisc/ie Station in PalOstina? dans MuNOPY., 1009, 
pp. 17-22. Voir l'essai technique du même àaMat sur les trem- 
bteraeiits de terre palestinien; récenls : Veber die Utileii 
Eràbeùeii in PalSstina vnct die Erforschnng eluaiger 
Mnfiiger; ZDPV., XXVlll, 1905, pp. 206-221. 

I. Tel celui qui se produisit dans la nuit du 29 au 30 mars 
1903. C'exl de beaucoup le plus sétère dont la population 
«ntière garde le souTenir. presque la terreur. Il causa de sé- 
rieux dommages a beaucoup d'édilices quoique aucun accident 
de prrMune. On sait qu'en des contrées comme le Pérou, le 
frémissement du sol est un phénomène tellement fréquent et 
en général ai peu lueuTlrier qu'on s'y est familiarisé i peu 
près ainsi que les marin» se familiarisent avec la lemp€ie, au 
point d'oublier que, plusieurs fois par siècle, il fora dvs mil- 
liers de Tictimes. L'élude contemporaine a pu aboutir i dé- 
terminer les zones où sérissenl les secousses A des degrés 
divers el elle en peut donner des explications déjA tiès rai- 
sonnées. Jéroulem est située dans ce qu'un des plus distin- 
gués spécialistes françai", H. Stsnlslas Meunier, appelle la 
zone à <■ tremblements de terre modérés », dans son étude 
publiée par la Revue des Ueux-Mondei, W du 1" février 
1909, p. 692. Cette zone modérée est ainsi caractérisée, indé- 
pendamment de ses éléments géographiques : > les traces rol- 
caniques y abondent el... il est facile d'j retruuver aussi des 
preuves du craquellement du sol : le^ géoclases y ont évi- 
demment déterminé les principales inégalités de surface " 
(I. /,). En se souvenant que le terme de géoelme désigne une 
cassure dans la slratili cation, par suite une modilicalion dans 
le relief, on sp rendra compte que la structure du massif biéro- 



pèrieure du bassin de Jérusalem est tout bonne- 
ment ajouter une gratuite hypothèse à un paradoxe 
géologique *. Une seule région demeure en cause : 
l'extrémité Sud-Kst de ce bassin, par conséquent 
les dernières rampes de l'une et de l'autre colline 
sur l'embouchure du Tyropœon et sur le Cédron. 
Là uniquement pouvaient jaillir des sources dont 
les secousses sismiques auraient été capables de 
modifier l'émergence ou de tarir le flux. Sur toute 
l'étendue de cette région le sous-sol rocheux est 
connu à des profondeurs variables et en des points 
assez multipliés pour que la trace de ces trem- 
blements de lerre doive êlre falalement saisie. Et 
en effet cette trace n'a pas échappé : ici c'est une 
crevasse traversant plusieurs étages géologiques, 
là une lézarde en quelque paroi artificielle, ailleurs 
une assise rocheuse unpeualTaissée; tout cela fort 

soif milain le prédestine aux ébranlements. Quant aui (races 
volcaniques, absentes de la région immédiate de ]érosal<-m, 
elles abondent dans le Nord et A la lisière orienlale du pla- 
teau Iransjordinien, c'esl-A-dirc en des régions asiei voisines 
quand on les envisage dans la perspective très ample qu 'exi- 
gent les phénomènes géologiques. Dès la lin da ivui* siècle, 
Volne; avait déjA fait judicieusement la remarque : « le bas- 
sin du Jourdain est un pajs de volcans d et. après l'énumé- 
ration des phénomènes qui le pronveol, il ajoutait : c Les 
éruptions ont cessé depuis longtemps ; mais les tremblements 
de terre qui en «ont le supplément se montrent encore quel- 
quefois dans ce canton d | Voyage en Égyple el Syrie; Syrie, 
ch. 1, I IV; 6° éd., Paris, 1823, 11, 16 ss.). On ne sera donc 
point ^u^plis de la fréquence des tremblements de terre A 
Jérusalem. D'autre part leur caractère ordinairement très peu 
violent peut s'expliquer par U distance de la cassure propre- 
ment dite et par l'énonDS im|iortance des étages calcaiies 
relativement homogènes et caverneux. Une conviction fort 
ancrée, à Jérusalem, chez beaucoup de gens qui préfèrent la 
documentation de leur mémoire ou celle des on dit i l'eia- 
incn des listes jHisilives, est que les tremblements de terre 
arrivent toujours en hiver et après de grandes pluies. Ce 
trait de folk-lore vieux (voy. Volnbv, op. l., p. 18 : i on a 
observé en S^rie.., », etc.) et assez universel, je crois, n'est 
évidemment fondé que sur une généralisai ion trop absolue, 
mais pas radicalement incorrecte du principe aujourd'hui le 
plus volontiers admis comme essentielle cause des phénomènes 
sisniques : un refroidissement atmosphérique trop brusque; 

. cf. HE LAI-PAttENT, GCOlogie, p. &43; BLl»CK8NU0IN,Z0/'r., 

XXVlll, I90j, p. 212 et surtout l'article cité de U St. Meu- 
nier qui donne lélat actuel de l'information. On comprend 
assez mal que U, Kersten ait expliqué naguère celte corréla- 
tion par l'bfpolhËse d'effondrements de cavernes à la suite 
des pluies en une chaîne montagneuse de formation calcaire 
{ZDPV.. XIV, 1891, p. 98, note). Voir apparemment déjà dans 
I'.. 34. 18-20 l'association de pluies diluviennes elde trem- 
blement de terre dans un tableau émnuvanl. 

2, Cf. HB.. 1906, p, 630 cl u, I, 
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resireint, peut-être même explicable une fois ou 
l'autre par des accidents de pression, de désagré- 
gation lente par l'infiltralion pluviale et les réac- 
tions chimiques dont elle peut se compliquer '. 
Nulle part encore, ni li, ni ailleursà travers Jéru- 
salem, on n'aobservé de dislocation considérable 
d'assises et de désordre tel dans la stratification 
qu'une nappe d'eau antérieureen ait radicalement 
disparu. Sans doute il D'est pas besoin d'un trouble 
bien grave pour modilier le jeu d'une fontaine 
intermittente ainsi qu'est la fontaine de laVierge; 
encore faut-il pourtant que ce trouble se produise, 
ce qui n'a pas eu lieu dans les récents tremble- 
ments de terre même aussi sérieux que celui du 
30 mars ]903. On voit dans quelle bien faible me- 
sure les conditions du sol autorisent l'hypothèse 
de modifications accidentelles dans le régime des 
eaux à Jérusalem. Même réduite à ce minimum 
de vraisemblance, on devra encore examiner s'il 
y a lieu de la faire intervenir pour l'intelligence 
des faits durant toute la période historique et si 
un régime demeuré à peu prés immuable depuis 
bientôt deux mille ans a dû nécessairement subir 
de bien graves transformations dans le millénaire 
compris entre David et Hérode. 

I. On a parfois mis au compte bypolbéliiue de« Iremble- 
menli de terre le remblai Tarmidable de quelques Tallées, 
fiurlout du T]'rop<Fon inférieur. Depuis que les fouilles ont 
révùlé aiec eiaclltude ta alriLilicatJaD de ces arats de dé- 
combres, le r6le ife« catastrophes sismiques s'éranouil. 

1. L'histoire de celle légende cliniato logique serait pi- 
quante à écrire en relevant, dans les relations de Tojage, ce 
qui a trait i la pluie, au beau temps, au soleil, à la lune, aoi 
leuts, à la chaleur et au froid. L'un écrit gravement qu'à Jé- 
rusalem les jours et les nuits sont d'une éternelle égalité-, 
l'autre qu'un soleil perpélueltemeut doux attiédit l'atmospbëre ; 
celuiHii que la température est torride et malsaine ainsi qu'il 
coniiMil SUT les larnbeaui d'une cité déicide; celui-là que la 
Tille jouit d'une atmosphère limpide et viviliante comme il est 
juste dans )a ville sainte par excellence. Tel, qui accomplit 
son pèlerioage eu quelque bîTer pluvieux, ne sait exprimer 
avec asseï d'emphase les pluies dlluriennes ou le troid im- 
modéré, tandis qu'un autre, éprouré par les accablantes jour- 
nées de slrocos printasiers, se sera fait dire que pluieel neige 
sont des phénomènes parfaitement iaiolites en lout temps, 
el que Jérusalem est une fournaise ardente au mois d'août. 
D'aussi criante» inexactitudes ne sont point l'exclusif apanage 
des fabuleux on naïfs récits d'anlan; il s'en est glissé jusque 
dans la doctrine des maîtres antérieurs i l'usage régulier et 
prolongé des instruments météorologiques. C'est ainsi que, 
dans son trop superficiel essai sur le climat de Jérusalem, 
Robinson mal informé par ses « amis habitants du pays i> 
écrivait imprudemment l'axionH : <■ le sol ne géle Jamais > 
;ËnuBtuii. — T. I. 



II. — CLIMAT. VE.NTS ET PIVIE. 

Plus importante que la question géologique est 
celle du climatà Jérusalem, de la fréquence el de 
la quantité moyenne des pluies d'où dépend en 
première ligne l'alimentation des sources. Elle n 
préoccupé de très vieille date quelques-uns de ceux 
qui ont pris un sérieuxet intelligent intérêt à l'his- 
toire de la Ville Sainte. Ce n'est guère pourtant 
qu'au siècle dernier qu'on a saisi toute la portée 
d'observations exactes en ce domaine et que des 
stations munies d'instruments appropriés ont été 
installées. Aussi longtemps qu'une documentation 
ainsi enregistrée a fait défaut, on en a été réduit 
aux axiomes populaires, fondés sans doute pour 
la plupart sur une longue expérience et sur d'assez 
heureuses généralisations, mais quelquefois aussi 
tout à fait erronés el plus souvent mal saisis par 
les étrangers qui s'en informaient, ou défigurés 
par la succession des on dit*. Voici tanlôl cin- 
quante ans que des observations scientifiques gra- 
duellement perfectionnées sont substituées aux & 
peu près de jadis *. Leurs résultats coordonnés et 
commentés par des hommes du métier sont mis 

{Bibl. Rei.. 1, 429); ï quoi Tobter IDrnkblaller..., p. 2. n. 2) 
opposait, sans engager son propre avis, quelques affirmations 
contraires. Dés l'époque des Croisades surtout, quelques liis- 
toriena occidentaux ont cependant fourni quantité d'obser- 
valioos trëscorrectes. Toblerle* a colligées avec sa diligence 
habituelle dans sa monographie sur le climat de la ville, 
DenkbiaiUr.... pp. 1-3&, la plus utile sur le sujet avant les 
stations météorologiques permanentes. Voir en outre sa note 
ultérieure. Drillt Wanderung..., pp. 207-211. 

3. On lit danx le Coimos, nouv. sér., XXXI, n- SIO, ("juin 
189Ï, p. Ï57 : n D'Bpréa une Communication du D' R. Vt^el- 
slein, la pluviométrie était déjé en usage en Palestine pen- 
dant les deux premiers niécles de noire ère et on se servait 
de récipients spéciaux pour mesurer la quantité d'eau tombée 
du ciel. ■ L'auteur ajoute que la moyenne calculée d'après 
ces observations est d' t enviToo (r,&3, ce qui représente 
bien les mesures prises de nos jours i Jérusalem > {l. l.). K 
un quart près ! Celte pluviomélrie demeurait donc fort rudi- 
mentaire. D'après H. St. Meunier {Rev. des Deux-Mondes, 
1" mars 1910, p. 165), • c'est du 1" Janvier I6S9 que datent 
les observations t^ulièTes sur les chutes de pluie >. A Jéru- 
salem l'honneur des premiers essais revient & M. le D' Mac 
Gowan, médecin de la mission anglicane. L'insufQsance d'ou- 
tillage ou l'emploi d'iustruments inexacts ne permet qu'une 
utilisation très prudente des tableaux publiés pour cette sta- 
tion, de tS4S à 1869. A partir de 1860 la même station a été di- 
rigée par U. le D' Th. Chaplin avec une régularité ne laissant 
rien è désirer. Depuis 1881 elle est placée sou* le contrdle du 
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presque & la portée de lout le monde dans les re- 
vues palesliniennes et les manuels avec tout le 
détail utile. Un aperçu fondé à la fois sur ces mo- 
nographies spéciales et sur une expérience très 
prolongée répond seul au but de notre étude. 

S 1. li'-tjime des plu'ws à Ji'-rmalnm. 
L'année climatologique à Jérusalem a deux 

Cnmilè anglais du Palestine Exploration fund et elle n'a 
cessé de fonctionner sous Am direcLiong successives également 
soigneuses. l>ar intervalles J'aaLres stations ont enregistré d'u- 
liles observations pirallèies, et depuis une douzaine d'années 
deux statious d'importance direrse ont été créées soos les aus- 
pices de la ■ Société atlemaode pour l'exploration de la Pales- 
tine >. Voir leur descriplioo dans BMncKKneonN, Die meleoro- 
logiiclien Beobactiluiigs-Slationen des Devlsehen Palàitina 
Veieim in Païaslina iin Jahre iOO'i; UulVDPV., 190*, 
p. 20 ss. Si l'on y ajODle encore quelques observations pri- 
Ti^es et partielles, on obtient les éléments d'une syuthéte Mlide 
déji, pourvu qu'on n'en prenne point les termes arec une ri- 
gueur outrée, toujours chimérique en pareille roalière. Une 
moyenne plus ou moins approïimativement réalisée en pre- 
nant une ample série d'années est lout ce qu'on peut ambi- 
tionner. Voici la biblioRraphie utile parmi les travaux qui 
m'ont été accessibles ; Cu*i>u<i, Otiservalioru ou Ihe eli- 
male of JenisaUBt[lsaa-iHS2]:Qi.,tSS3.p\>. 8-io— traduit 
CD allemand avec quelques rarissimes modifications par Kir- 
MBN, Uas Klima von Jérusalem ; ZOPV.,X\y, 1891, pp.93- 
112. A partir de 1882, le météorologie al report annuel de 
cette station fondamentale (numérotée I dans les synlliéses 
ultérieures) a été publié par Guiskek, QS.. i8S3, pp. 212 ss. 

[188'i), 331 SB. [1883]; I8'J4, pp. 4t SS. [l»»*], H* »S- [1885!. 
2«fl SS. [1886]; 1895, pp. 1S4 BS. [1887], 294 ss. [18881,368*8. 
II889J; 1896, pp. 88 ss. [1890], 190 SS. |IS9I]. 264 SS. [18921, 
350 SS. (18931; 1897, pp. 156 SS. [1891]. 235 «»■ ['895] ; 1898, 
pp. 66 as. [18%]; 1899, pp. 76 BS. [1897], 372 S», 1189B];I900, 
pp. Î90 ss. 11899]; 1902, pp. 56 ss. ||900]. 250 SS. ;i90l]i 
1904, pp. 161 s. ;i902'3]. ces derniers tableaux sont édités 
par Dalii el depuis lors le même observateur publie réguliè- 
rement dans le numéro d'avril du Q.S'. Ips tableaux pour l'année 
antérieure. Comparer, pour la période novembre lS63-révrier 
1867, DucHAfi, Remaria on tke cUmate ofjerwatem; QS.. 
1872, pp. 19-30; pour l'année 1890 (l- janïier-31 déc), Ab- 
v*™inms, Ejjûisur le climat de Jéruiatem; pour la période 
1895-1905 les données de ta principale station allemande, 
dirigée par DOck.ont paru dans un recueil annuel publié par 
r observatoire de Vienne, mais ont été utilisées en dei mooo- 
graph'es générales plus accessibles; pour l'année 1904, Be:*- 
ziM:eR, MuNDPy., 1904, pp. 7fr80; pour lanaée 190S-6, 
B[ENZincEn?], MuyDPy., 1907, pp. 24-29; pour l'année 1906 
Oanv.-déc), Duc». MuNDPV., 1907, pp. 59-61, cf. 74-78 
[jany.-rév, 1907); pour 1908-9 (ocl.-mal), WmaT. lUuNOPV.. 
1909, pp. 74-77. On trouvera auasi quelques indications com- 
paralives dans l'étude de Blanckenhorn sur le climat de la 
vallée du Jourdain {ZDPV., XXXII, 1909, pp. 38 ss.). Glaisuer, 
On the fait of rain at Jérusalem in Iht 3'2 years ft-om 



grandes périodes: l'une sèche, l'autre pluvieuse', 
de durée légèrement inégale si on les envisage 
avec une rigueur stricte qui ferait attribuer ù la 
période pluvieuse tout mois dans lequel peuvent 
tomber les premières et les dernières gouttes de 
pluie, mais à peu près égales pratiquement ou ne 
dilTèrant guère que dequelques semaines*. La sai- 
son des pluies peut être délimitée d'une façon 
normale entre le 13 octobre et le 13 mai pour 



iHCi ta iH9'/: QS., 1894, pp. 39-4t. iliLDERScniiD, Die Nie- 
ilerxchlagsvcrhallnlsse PalSstinas in aller unil «fuer Zeit ; 
ZDPV., XXV, 1902, pp. 5-105 avec des diagrammes 1res dé- 
laillés. où sont distinguées avec soin les stations de Jé- 
rusalem. BLANC»,E:irionri. Pegenfall il» Winler iît07-0S ; 
lUuyDPy.. 1909, p. IS s.; cf. 1910, p. 17 ss. pour l'hiver 
1008-09. GLdsnea, On the pressure of Ihe atmosphère at 
lerusalem: QS., 1838, pp. 121-134 avec des diagrammes 
pour la période 1861-1896. L'eiccllenle monographie de M. F, M. 
ExNBii, Zum Klima von Païaslina: ZDPV., XXXIll, 1910, 
jip. 111-164. n'a pu être utilisée qu'après la rédaction de ces 
notes. On devra toujours veiller avec grande altenlion. rn 
comparant les données de diverses sources, bu mode de com- 
pul du temps, au sysIèiiK métrologique et aux instruments 
emplovés. Pour les uns l'année va de janvier i décembre, pour 
d'aulres de juillet i Juin; ceui-ci enregistrent au total des 
[iluies tes averses incidentes que ceux-lÂ négligi-nl. Ici tes 
chilTres produita sont absolus, tandis que li on a pris smu 
de les ramènera une lecture corrigée, l.es lectures thermo- 
métriques surtout varient notablement. Enlln pour les in- 
commodes mesures anglaises il faut rappeler que le pied doit 
s'évaluer à 0*,30I8 el le pouce à 0-,0254. 

1. Ces termes ton! préférés pour le moment i biver el 
été qui éveillent l'opposilioo tranchée entre r.baird et froid. 
I.a saison pluvieuse A Jérusalem comporte bien une phase 
relativement froide, mais qui ne coincide pus nécessairement 
avec la plus grande intensité des pluies el se confine en qu«1- 
qupg mois, du 15 décembre au 15 mars, en sa plus grande 
extension. En vue de suivre une évolution plus normale, 
l'étude de l'année météorologique est faite de l'automne i 
l'automne, c'est-à-dire depuis le moment où in premii^res 
pluies ordinaires donnent le signal du rerommen cernent de 
la vie dans te sol. Ainsi étail d'ailleurs conçu le vieux calen- 
drier Israélite et Ici demeure fidèlement le calendrier agraire 
(cf. RB., 1909, pp. 259 ss.]. Afin de faciliter le conirùle des 
observations personnelles, en même temps que pour donner 
une idée plus concrète par son unité, an se référera toujours 
i la station 1 de Jérusaleiu, on station anglaise i l'Intérieur 
de la ville, instdllêe en des conditions excellentes pour réa- 
liser ta meilleure moyenne applicable i Jérusalem historique. 
Les données eo ont d'ailleurs été déji synthétisées par IIil- 
DKHscuF.iD, Die NiederschtagsferhûUnisse, etc. 

2. Dans le tableau iiiiv de Hildehscheid. op. l., Ù3, on 
Toit par exemple que la durée de chaque période est de 192 
jours pour la saison humide et de 173 pour In saison sèche, 
d'aprËs une moyenne calculée sur les 19 ans de 1860 à 1899. 
Le fait de quelques pluies précoces ou spécialement tardives 
en ces dernières années élèverait encore un peu le total des 
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inclure les dates extrêmes où tombent les premières 
et les dernières averses. S'il n'est pas rare qu'on 
puisse eoregislrer une pluie dès les tout premiers 
jours d'octobre, ou qu'un orage éclate subitement 
dans la seconde moitié de mai, il l'est beaucoup 
au cODtraire que cette extension de la période 
pluvieuse — impressionnante sur des listes statis- 
tiques — soit un appoint appréciable à la quantité 
d'eau de la saison. La pluie n'arrive que graduel- 
lement. La première giboulée, qui est assez sou- 
vent orageuse et torrentielle, est suivie d'assez 
longs jours de beau temps particulièrement agréa- 
ble alors, parce qu'il succède, avec une tempéra- 
ture fort douce, aux Journées accablantes de la lin 
d'été. A mesure qu'on avance en novembre, la 
proportion normale des jours de pluie augmente. 
I^n décembre se produisent pour l'ordinaire quel- 
ques-unes des principales bourrasques, non sans 
laisser place & des journées très belles '. La pluie 
a son maximum d'intensité habituellement on 
janvier, qui pourrait être donné comme le cœur 
de riiiver si l'on parlait convenablement d'hiver à 
Jérusalem. Février est d'habitude plus abondam- 
ment pluvieux que décembre, mais il s'y mêle aussi 
quelques périodes de beau temps. Mars est fort 
capricieux. Avec une moyenne de pluie très élevée 
cncore,souvent peu inférieure àcelle de décembre, 
il peut offrir des journées calmes et lièdes parmi 
des régressions soudaines de basse température 



et des tourmentesde neige ordinairement peu du- 
rables il est vrai. Avril est fréquemment troublé 
par des orages oopables de fournir en peu d'heures 
un notable coefficient de pluie, quoique les jour- 
nées humides se fassent dès lors de plus en plus 
rares. C'est presque toujours avec un orage que 
finit la saison dans le courant de mai. Après le 15, 
le 20 au plus tard, on n'escompte plus de pluie 
appréciable et c'est des lors le tour de la saison 
sèche de régner d'une façon absolue. La moyenne 
de pluie en mai n'excède pas, je crois, un centi- 
mètre et demi dans les années les plus humides 
et demeure de beaucoup inférieure^ un centimètre 
ordinairement. Juin au contraire peut bien, une 
année ou l'autre, figurer dans les statistiques des 
mois où il a plu, quand on compte k l'actif des 
jours de pluie Loule journée où quelques gouttes 
sont perceptibles. Il est douteux que, dans cette 
mesure même, le cas se produise en moyenne 
plus d'une année sur dix et l'on ne voit pas dans 
les tableaux publiés que les plus exacts pluvio- 
mètres aient pu jamais enregistrer plus d'un demi- 
centimètre d'eau '. Petite ou grande, une pluie en 
juillet paraîtrait ici quelque chose de fabuleux; 
nul n'a souvenance qu'un tel phénomène se soit 
produit * et sa constatation un jourou l'autre cau- 
serait certainement autantd'émoi parmi le peuple 
que la menace d'un cataclysme. Bien que le cas 
.soit aussi d'une extrême rareté au mois d'août, on 



ioursile I* »ahon humide i\ le labteïu élait dressé ju^u'A 
1910. Pour [iréveiiir toule fausse talelligence A la lecture du 
CGS slallsliqnes, 11 faut insister sur U nécessité de les étudier 
avec leur exacte valeur do quantités mathématiques sans 
doute, mais subordonnées à d'autres éléments. On Téilisera 
|iar e.iemple la portée précise de ce tableau xiiiv en Iccom- 
paraut : 1" au tableau iiu qui donne la moyenoe annuelle 
de TiC jours pluiieui dans la mi^me série d'années {op. t., 
p. 47), 2" au tableau tiii, mojenne de plnie tombée aanuel- 
temeat {op. L, p. 22 s,). Encore ne peut-on aboutir ainsi qu'à 
une approiiination, puisque dans la moyenne même de jours 
pluifieui sont inscrits indlfTércmment les jours de vraie pluie 
hÎTeroale plus ou moins intense et continue et les jours d'oc- 
tobre, voire de septembre et de mal, où tombe parfais, dans 
une cbaleur orageuse, une averse soudaine el de très peu 
lie durée. 

1. L'année agronomique est souvent compromise par l'Insuf. 
liiaoce de pluie en décembre, qui relarde les semailles ou 
ruine les semeuces déjl en terre. 

2. Juin 1888 ; 5 millimétrés 84 (QS., I8i>5, tabl. face p. 
204). U tableau des moyennes mensuelles de 1861 à I89<J 
dans UiLDERSCHKio. op. /., p, 22 s., n'enregistre que deux 
cas de pluie en juin. Il n'y en a pas eu, à 



de IHd9 à I9t0, de sorte 'lue la moyenne de ao ans atteindrait 
n peine 1/7* de niilllmélre; c'est aaseidire combien les pluies 
de juia sont négligeables. Le tableau tiii de Hllderscbeid {l. 
/.I donne des moyennes mensuelles pour 3ïi ans. Le calcul 
(les 11 années ultérieures pour les mois de décembre- mars 
nuance un peu ces chiffres en déplaçant les maiimiims pré- 
cédents sans modiller très a]ipréciablement la moyenne an- 
nuelle calculée sur 50 ans au lieu de .19. 

3. Tout le monde a en mémoire le mot si eipUcite de s. 
Jérôme: ^'a»gvam enim in fine mensi» Junii, lice inmevse 
Julio, in his provinetii, jnaximeque in Judata, plttvias 
vidimiu {In Amoi, 4, 7; Mionk, PL., XXV, 1029). A propos 
de la réprimande divine ; prohibui a vobii imbrem, eum 
adftuc (rej nieiues juperejjen( UJ^tieorf mesieiii, le commen- 
tateur écrit celte remarque expressive : prohibui a robis iw- 
breni, cum ailhuc superesstnl Ires mentes uique ad mes- 
sem, ijuae appellatur pliivia serotiitû, el agris PalaeHiaae 
arvisque silienlibus vet maxime necetsaria est : vl quando 
herba turgeret tn meisem et IriUcum parlvriret, nimia lic- 
eitatc arescerel [il. marcescerel]. Signifieal autem ver- 
nwm lempus exlremi mensii Aprilis, a quo usgue ad jiiei- 
semfi-itmentilres mentes snpersunt .■Maii«,/unitw,/M/iuï. 
La moisson est ici toujours Unie en juin. 
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sait néanmoins qu'une averse est possible et elle 
n'effraie personne. Toujours rapide et torrentielle, 
son utilité est du reste insignifiante, si même elle 
n'est pas néfaste comme le sont les giboulées 
précoces de septembre, toujours insufrisanles à 
rafraîchir l'atmosphère et à dtitremper le sol 
qu'elles humectent juste assez pour en dégager 
des miasmes et provoquer les recrudescences de 
fièvres, jusqu'à la reprise du cycle en octobre. 
On n'aurait toutefois qu'une idée très inexacte 
de celle évolution annuelle normale en l'appré- 
ciant par comparaison avec le climat de tout au- 
tres latitudes, celui de France par exemple, ou 
de l'Europe septentrionale. Saison des pluies et 
saison sèche ne sont d'autre part rien moins 
que des périodes uniformes ainsi que les oiTrenl 
des contrées éqnatoriales, et si l'on n'y peut as- 
signer les subdivisions bien tranchées qui con- 
stituent en Europe les saisons intermédiaires si 
agréables du printemps et de l'automne', transi- 
tion entre hiver et été, tous les mois pluvieux 
ne se ressemblent point et la saison sèche a des 
phases variées. La première vraie pluie, en oc- 
tobre, est comme un renouveau de vie pour la 
nature et pour les hommes, d'autant plus appré- 
cié qu'il se fait quelquefois plus longtemps at- 
tendre. Dans les années moins favorisées où tout 
octobre demeure sec, on patiente encore jusqu'au 
début de novembre; mais alors la préoccupation 
devient générale et se transforme en anxiété h 
mesure que s'écoulent les semaines de novembre. 
L'eau manque dans la ville & la plus grande par- 
tie de la population, les fièvres et des épidémies 
sévissent cruellement parmi celte agglomération 
grouillante et dénuée presque totalement des plus 
essentielles notions d'hygiène. Ceux qui échap- 
pent jX la maladie ne peuvent se soustraire qu'à 
grand'peine et au prix d'une courageuse énergie 
à l'accablement d'une atmosphère lourde, comme 
empoisonnée par des vents chauds et d'un gris 
monotone et maussade à travers les nuages de 
méphitiques poussières. Tout le monde au sur- 
plus s'apeure à l'idée d'une sécheresse qui com- 
pliquera presque sans retard l'alimentation de 

1. Le rebi'n et le Jarf/, cV«l -à-dire époques Oes |iremiers 
ptturage» et des dernières Técolte» dana les campa^oes pales- 
liniennes, mais hhs nuances ctimalériqoes bien diiférenles 
de celles des mois qui les encadrent el qui apparlienuent 
k la saison de frinc hiver [iila) ou de plein été (Mtf). 



la ville el augmentera la cherté des vivres. 

Avec une pluie normale en octobre, ou spé- 
cialement abondante dans la première moitié de 
novembre, tous ces inconvénients et toutes ces 
appréhensions sont écartés. L'atmosphère rafraî- 
chie el purifiée devient gaie, légère, vivifiante. 
Dans les jardins qui entourent la cité et sur tous 
les coteaux environnants l'activité recommence. 
Bienlrtl les bazars seront approvisionnés de quel- 
ques légumes nouveaux et l'espoir d'heureuse.s 
semailles dans la campagne prévient la spécula- 
lion malhonnête sur diverses denrées indispen- 
sables dans la ville. Môme après d'excellentes 
espérances initiales, l'inquiétude peut renaiire 
si la pluie ne reparait pas en décembre, ou ne 
tombe pas alors en quantité suffisante. Les ra- 
fales de neige sont considérées comme le présage 
d'une année féconde. Même si la neige fond pres- 
que instantanémeni, elle détrempe mieux la terre 
que les averses torrentielles dont la plus grande 
parlie ruisselle et di.sparait sans profit. Il se mêle 
fréquemment des gréions aux pluies de fin no- 
vembre ou à celles de mars-avril, — à ces der- 
nières surtout, — quoique très rarement en pro- 
portion capable de causer de sérieux dégâts'. 
Un véritable orage de grêle paraît être chose 
inconnue à Jérusalem. 

Dès la fin de mars, il fait déjà très doux en 
général, mais les brusques variations de tempé- 
rature et d'atmosphère le rendent moins agréable 
dans l'ensemble que les mois plus franchement 
pluvieux et froids de janvier-février. Avril-mai 
n'ont rien ici du charme printanier qui les rend 
si poétiques en Europe, Les phases de pluie s'y 
font plus courtes el plus rares, assez ordinai- 
rement orageuses, entre lesquelles s'intercalent 
de longues phases sèches, brûlées par des vents 
chauds d'Est et de Sud-Est d'une action tout à 
fuit pernicieuse. Quoique la quantité de ces pluies 
finales puisse être assez abondante pour abreu- 
ver une dernière fois le soP, compléter l'approvi- 
sionnement dans les citernes etgonfterle grain 
dans les épis des champs d'alenlour, fatmosphère 
reste accablante sans que la température soit 

2. Il en pcul aller autrement d^ns tes oraniteraies de lafSa 
el d'autres points du littoral, ou dans les jardins de Jéricbo. 
La moindTe louche de grtie, yen l'époque de la raaturilé, 
rend les oranges impropres à l'eiporlalioa Iwnlaine. 

3. Voir BB., 1W9, p. 260. 
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fort élevée encore et l'on soupire volonLiers après 
ies journées plus chaudes, mais aérées d'Ouest, 
limpides et lumineuses des longs mois secs : juin, 
juillet, août, septembre. Quand septembre touroe 
vers sa fin, que les réserves deau s'épuisent el 
que l'implacable rayonnement du soleil ne laisse 
plus aucun vestige de fraîcheur, on recommence <t 
escompter la pluie el & scruter les moindres 
signes avant-coureurs des premières averses', 

Quoi qu'il en soit du concept scienlilique d'an- 
née sèche et d'année humide dans le langage 
précis des météorologistes, une année est con- 
sidérée comme sèche à Jérusalem si elle n'a pas 
un minimum de 50 centimètres de pluie, comme 
humide si elle dépasse 70 centimètres. Pour com- 
prendre qu'une année où la pluie oscille entre 
ces deux quantités si diiTérentes soit néanmoins 
tenue pour moyenne, c'est-à-dire ni sèche ni 
pluvieuse, il faut considérer que cet écart énorme 
dans un pluviomètre ne l'est pas du tout au même 
degré sur le sol. Il peut l'être à coup sfir, el en 
parlant de la sorte il ne s'agil point d'assimiler 
raisonnablement une année où le niveau d'eau 
pluviale n'excédera pas SI centimètres à celle où 
ilalteiodra au contraire ti9 centimètres. En réa- 
lité cependant il n'y a pas d'anomalie à ce que 
le peuple, observateur souvent précis à sa manière, 
trouve plus sèche une année où les instruments de 
précision auront chiffré de Gïi à 70 centimètres, 
qu'une autre gratifiée seulement de .'îa à 60. L'in- 
strument scienliriqueestdisposépour ne rien omet- 
tre de la quantité d"eau tombée en une saison ; la 
moindre giboulée comme la plus lourde averse 
concourent au prorata au total définitif. 11 n'en 
va plus de même avec le sol, spécialement dans 
un sol comme celui de Jérusalem. Un volume 
relativement minime de pluie tombée, fine et 
douce, sans être fouettée par un vent d'orage. 



ni suivie trop promptemeot d'un vent d'Est torride 
vaut beaucoup plus pour la terre qu'une pluie 
dense et orageuse répandue en déluge et ruisse- 
lant trop vite pour imbiber profondément le sol 
et le féconder. De 39 ans d'observations métho- 
diques, M. Ililderscheid déduisait naguère une 
moyenne — certainement très approchée — 
de COI'"™,!)'. Le contrôle de son calcul a fourni 
un chiffre identique — (î61""°,8 — pour cette pé- 
riode et la réduction en millimètres des chiffres 
enregistrés pendant onze nouvelles années 4 la 
même station météorologique anglaise^ aboutit, 
pour les "A) ans qui représentent maintenant la 
durée continue des observations, t une moyenne 
légèrement augmentée : 6(i2 millimètres S. Le dia- 
gramme (pi. -w) fera saisir d'un coup d'œil com- 
ment l'hivernage annuel se comporte depuis 50 ans 
vis-à-vis de cette moyenne. 

C'esl affaire aux savants de grouper un nom- 
bre plus considérable d'observations sur des points 
différents aux extrémités opposées de la ville et 
en des conditions diversement favorables, on vue 
d'atteindre un chiffre moyen plus voisin encore 
de la réalité. A eux aussi doit élre laissé le soin 
de rechercher s'il n'y aurait point, dans la suc- 
cession des années sèches et humides, une alter- 
nance quelque peu déterminée ou une périodi- 
cité plus ou moins longue'; si telle heure de la 
journée est plus favorisée que d'autres de la pluie ; 
comment se répartissent les phases pluvieu.ses, et 
nombre d'autres problèmes techniques intéres- 
sants pour la connaissance scientifique du globe, 
mais dont la portée est très secondaire dans l'his- 
toire spéciale de Jérusalem. Notons seulement 
encore que même en janvier, au plus fort par 
conséquent de la saison usuelle, plus de cinq ou 
six jours pluvieux consécutifs seraient un fait 
relativement extraordinaire; encore la pluie n'esl- 



I. ÉcUirs pAlM el prolongés au soir d'une journée tris 
rbaude. pasSB)ce plus fréquent de nuages charriés |iar les 
venu d'Ottp&l el de Snd-Oueâl, ajtcrnalives brut<|ueg de 
couraiils Bimospbériques opposés, (irédominance de «enls 
d'Est secs el chutas, sait» parler des mille rubriques thôrcs 
au folk-Iore el dont quelques-unes d'ailleurs, — comme les 
tas de sel préparés sur le sol à la fêle du Klid^êr et qui fon- 
dent plus ou moitis dans un lem|is donné, — ont un fonde- 

t. Op. L, labl. un, p. 2ï s. Kiner {Zum Klima..., op. t., 
[>• li:S) donne camine mojenne générale sur loul le hanl pays 
> deeooà650 mm. u; cf. son diagramme pi. v. Une inojenne 



analogue, 65& inro., est indirjuée par Si. Ueunier {Fev. îles 
P'-SI., l"mars 1910, p. isn) pour l'Asie en général. 

3. y. Kxner (np. l., \i. 136) est le premier ï élever des 
sou |n:on s contre ta précision des observations en celle station, 
depuis l»aoei>viron. 

i. Canformémml i U périodicité de 35 ans que les spécia- 
iisles lendenl à admettre en d'aulres zones climalériques ; 
cf. Uii.DEHSCuEiD, op. f., p. 79. U'iprés M. l'abbé Horeux 
{Finie el soleil, ian& L'Illustration du 19 mars 1910, p. ï'9j, 
la relation entre i le cycle solaire de onze ans cl tes périodes 
de pluie... ne peut plus faire de doule n. Elle est assez peu 
saUissable dans le diagramme jd. iv. 
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elle jamais constaote dans ces journées : entre 
des averses d'importance et de durée variables, 
il y a souvent de longues heures d'accalmie et 
parfois une éphémère apparition du soleil. Ajou- 
tons aussi que si la pluie se produit il toute heure 
du jour et de la nuit, les plus fortes averses 
sont cependant plus ordinaires aux premières 
heures matinales et surtout vers la fin du jour. 
Si au commencement de la nuit la pluie persévère 
elle devient à peu prts invariablement (ine et 
régulière et peut se prolonger parfois sans inter- 
ruption, la nuit entière. Les orages violents écla- 
tent surtout à la iln de l'après-midi, plus rare- 
ment après le coucher du soleil. Une fois ou 
l'autre au cours de la saison, une pluie matinale 
peut être précédée de quelques coups do ton- 
nerre, voire même d'un seul, presque toujours 
alors sec et violent. 

L'extrême importance nécessairement attachée 
à la pluie dans un milieu comme celui de Jéru- 
salem, ju.stifie les détails fournis à .son sujet. 
Qu'une année par exemple la quantité de pluie 
demeure très en dessous de la moyenne normale, 
ou que, sans tomber si parcimonieusement, elle 
tombe à contretemps : aussitôt c'est l'alarme, 
bientôt des épidémies et par-dessus tout le coût 
plus élevé de la vie sous la menace de disette 
pour certaines denrées provenant de la contrée. 
Ainsi qu'on l'a indiqué déjà,rinlluence des pluies 
sur les deux points d'eau vive — 'aïn Oumm ed- 
Daradj et bir Aijùuh — est toute différente. Au 
b. Ayoub l'ctiage se maintient assez ordinaire- 
menteo novembre; mais dès le courant de décem- 
bre le niveau s'élève proportionnellement à l'in- 
tensité des pluies et une période un peu pro- 
longée de pluie abondante iirrive même à le faire 
déborder pour quelques heures. II oe déborde 
pourtant à l'ordinaire en un petit ruisseau per- 
manent pour plusieurs jours, qu'en Janvier ou 
février'; c'est le signal de réjouissances univer- 
selles dans le vallon au-dessous de Siloé, car la 
montée du puits et l'expansion de l'eau dans le 



ravin du Cédron signifient que le sol est saturé 
dans tout le bassin supérieur, et l'indication est 
d'autant plus expressive que le flot se maintient 
plus longtemps et que le débordement faisait 
suite non à, quelques torrentielles bourrasques 
mais à des pluies tranquilles et prolongées. A la 
fontaine de la Vierge les choses se passent tout 
autrement. Il faut des pluies très persévérantes 
pour rendre sensible l'augmentation du débit qui 
demeure toujours intermittent. L'augmentation 
une fois établie se constate sur la fréquence des 
jaillissements beaucoup plus que sur la quantité 
et la durée de chacun d'eux et elle se maintient 
longtemps après que les pluies ont cessé. Si 
l'hivernage a été normal, la source conservera 
tout l'été un débit à peine modilié et ne s'ap- 
pauvrira que dans les dernières semaines de la 
saison. 

Dans les rares années assez sèches pour la tarir, 
l'eau n'y reparaît que de longs jours après l'inau- 
guration dune nouvelle saison humide. 

On n'a pas encore, à ma connaissance, tenté la 
détermination du débit moyen dans les deux 
sources, qu'il serait curieux de comparer à la 
somme des eaux pluviales dans leur bassin. La 
superficie globale de ce bassin peut s'évaluer avec 
une assez grande approximation à 750 hectares 
au maximum. Couverte d'une nappe d'eau de 0'",C6, 
— moyenne calculée des dernières cinquante 
années, — elle représenterait un volume moyen de 
4.yo().00(( mètres cubes d'eau, c'est-à-dire de quoi 
alimenter pendant 14 à 15 heures le cours d'un 
fleuve comme le Jourdain vers son embouchure*. 
Pour obtenir la quantité qui demeure en réserve 
au profit des sources, il faudrait calculer lu perte 
immédiate par le ruissellement durant la pluie, 
l'évaporation, surtout dans les mois particulière- 
ment secs oij elle n'est compensée par aucune 
rosée, enfin le caplage dans les citernes, autre et 
certainement très lourd tribut prélevé sur l'infil- 
tration. Les éléments positifs d'un calcul de cette 
nature sont trop rares encore pour l'entreprendre 



I. Le plus considérable déborJemcnl que j'aie obserré est 
celui de révrier 1900, Le 19, l'eau couUil eocoie en rulsselet 
de l"',hO de large avec une moyenoc profoadcur de S à 
10 cm, el, d'après le j habiUnisde Siloé, le pulls avait débordé 
le 10 dans la journée. Voir l'indication plus précise de 
MuHOPY; 1907, p. 27 s.; le ruisseau se serait perpélué 
plus de l4Jours [une bonne phot. te représente le II Té- 



vrier]. Il y euL en celle mËiiie période un asseï fort courant 
pendant une deinl-jnurnée, du tournant de l'ou. et-Ujôi jus- 
que dans le vallon argileux A'el-Qd'ah, au Sud duquel se 
perdait le torrent inipravisé. Cf. aussi UALHtn, /'alOsHna- 
jahrbuch, 1911, p. II. 

2. D'après l'évaluation qu'en a faite H. te prof. Blancken- 
noRtr, ZDPV., XXXII, 1909, pp. 95 ss. 
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avec quelque chance de précision', mais il est 
évident qu'on doit atteindre le maximum de 
déperdition totale en le supposant des deux 
tiers. C'est donc un minimum de 1 million cl 
demi de mètres cubes d'eau absorbé par le bas- 
sin de Jérusalem et constituant l'alimentation 
des deux sources : soit la réserve nécessaire au 
débit annuel d'une fontaine qui fournirait régu- 
lièrement 47 à 48 litres par seconde, à supposer 
que toute l'eau imbibée reviendrait sourdre inté- 
gralement sur ces deux points^. 

Si vagues qu'ils doivent fatalement demeurer, 
ce^ chiffres éclairent néanmoins avec fruit laques- 
lion vitale des eaux à Jérusalem. Les ressources 
n'en sont assurément point négligeables malgré 
la qualité médiocre d'une partie de ces eaux en 
l'état actuel et leur localisation passablement 
incommode pour la ville moderne. Avec le régime 
des pluies qu'on vient de voir, rien n'est plus 
facile que d'assurer à une population même très 
supérieure à celle de nos jours et sans faire état 
des fontaines trop éloignées au fond du Cédron, 
une large provision d'eau de citerne, de qualité 
aussi saine que beaucoup d'eaux de sources, à 
l'unique condition de veiller à la propreté des 
canaux de captage, h l'entretien des citernes el ù 
l'aération de l'eau'. C'est sans doute moyennant 



des précautions de celte nature que la ville an- 
tique fui toujours assez abondamment pourvue 
aux époques les plus florissantes de .son dévelop- 
pement pour qu'on n'y signale jamais de disette 
d'eau et qu'elle ait eu au contraire pour les étran- 
gers la réputation d'en être fort riche, tandis que 
toute la région d'aienlour en élail privée '. 

!; 2. lirf/inte météorologique. 

En relation très diracle avec la pluie, les vents 
sont un autre élément utile d connaître dans le 
climat de Jérusalem. Ils peuvent souffler acciden- 
tellement de tous les points du cadran horizontal 
el apporter la pluie ou l'accompagner de même 
en principe. En pratique, le véritable vent de In 
pluie soufUe de TO., avec oscillations au N. et au 
S., et de l'E, Une pluie commencée par vent d'O. 
ou de N.-O. peut se prolonger quelque temps 
sous un passage du vent franchement au N. ; en 
général un déplacement de ce genre arrête sou- 
dainement la pluie et, décompte fait d'insigni- 
fiantes gouttes d'eau répandues une fois ou l'autre 
par un nuage rhassé sur la ville dans une saute 
de vent en plein N., je ne sais si l'on enregistre- 
rait une seule averse notable amenée annuelle- 
nientpar le ventdu N. Le nombre en est fort res- 



I. En ce qui concerne l'éTapoiation en particulier, une 
assn lari^e base de cilciil fait enrore dêraul. La alalion 
inéléorologique nnglaise n'est pa« munie d'un èTaporiinèlre et 
les observations Â ce sujet, dans une des tlalions allemandes, 
ne m'opl été que très partiel teineol accessibles par Blanc- 
KEnuoHN. ZDPV., XXXII, 1909, pp. 09 ss. Depuis 1905-e U 
publication en est faite régulièrement par H. Diicli. Dan* 
la Elalion grecque organisée par H. ArvanJtakls et qui a Tonc- 
tinnné seulement en 1896, i'évapuration quotidienne a été 
mesurée avec beaucoup de soin et publiée en délail dans les 
l«bleaui hygrométriques du snvant professeur (Essai iur te 
elimal..., p. 24 ts.). En 18% un maximum d'évaporatioD 
qualidienoe fut de 3IG mm. le 13 juin par vent accidentel 
de SE. Mal, au contraire, remarquable celte année-Ift par ta 
rareié du siroco, n'olTrit qu une moyenne meniuclle de 
6i mm. au lieu de 137 mm. 3 en 1699 et t03 mm. 9 en 190G 
diDS la station allemande toute voisine. Le maiimum meo- 
Rue) de IS96 fui juin, 9S mm. 3 i la slaliua grecque : il a été 
également en iuin, 142 mm. S, i la station allemande en 
1906. Le total moyen pour 1806 est de 981 mm. 5. M. ExuKn. 
ZD/T-, XXXIII. 1910, p. 138, indique l-,054 comme moyenne 
d'après ta stalioa allemande pour tes années 1895-1908 (?). 

?.. On aura une idée encore plus concrète de ce que repré- 
sente celle quantité d'tauen considérant que ce chilTre théo- 
rique de 47 litres de débit t la seconde serait à peu pr^s exac- 



tement celui requis pour fournir à une population de lOO.Onoba- 
kiltanls l'usage quotidien de 40 litres d'eau par tète. 

3. Ce |ioint de vue n'a certainement pas été pris en huffi- 
santé considération dans \ei nombreui projets élaborés en 
ces dernières années pour l'alimentation de Jérusalem en 
eau potable. Il est vrai : les diverses sources mises en cause 
dans les projets d'adduclion sont de qualité satisfaisante, et 
prérérables nprioriauieaui de citerne, aucune loulefoi? n'eH 
d'une pulsitance asset consîdi'ralile pour assurer à «Ile seule 
l'abondance à la Tille; tontes, — aussi bien'ain 'Ariotib et le 
groupe secondaire voisin des vasques dites de Salomon, que 
Fdrah et Faa-dr dans ta direction opposée, ou el-Birth au 
Nord. — sont dans des sites éloignés el défavorables qui ren- 
dent l'adilurtion eitrémemenl dirricite et dispendieuse. A vantde 
passer si vile condamnation sur les bonnes vieilles citernes 
(l'antan et de mettre A leur passif tous les maux de la ville 
ancienne el moderne, on ferait sagement de tenir une main 
ferme A l'eiéculion d'un projet plus simple, isfiniinenl moins 
cotUeux : augmenter les réservoirs d'eau de pluie el. plus 
encore, les assainir par des règlements d'bygiène et une police 
sévère de la voirie. Dans les établissements européens où les 
citernes sont assez vastfS, asseï indépendantes aussi de toute 
inQltration (contaminée, l'eau n'a aucun principe malsain. 

4. La documentation sera fournie A propos des installations 
hydrauliques anciennes. 
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Ireint aussi par N.E-, un peu moins par N.-O.'. 
L'in Que n ce prépondérante des sournesd"lî. el d'O, 
se conçoit d'elle-même pour un sile fortement 
relevé sur une crijle montagneuse entre la Médi- 
terranée et l'immense désert syro-arabe. 

Le régime des vents dilTèrc naturellement 
d'une période à. l'autre dans le ryclc annuel. 
Quand l'Iiiver règne sur le bassin méditerranéen, 
la réfrigération de la température superficielle y 
fait naitre les vents et fréquemment tes redouta- 
bles cyclones qu'un appel d'air à pou près con- 
stant dans les steppes chaudes d'Arabie centrale 
dirige vers l'Orient. Ces vents de meretlescou- 
clies atmosphériques saturées d'humidité qu'ils 
ébranlent, engendrent sur la Méditerranée les 
nuages qui s'épaississent fi mesure qu'ils s'éloi- 
gnent du rivage. Bn venant heurter le barrage 
montagneux, et élevés 1 l'altitude de Jérusalem, 
ils subissent par intervalles le refroidissement et 
la condensation nécessaires pour les résoudre en 
pluies d'autant plus abondantes que le point de 
départ de la colonne d'air humide est dans une 
zone pluschaude.quelamarclie en est plus rapide 
et que la température générale est plus basse sur 
la montagne. Ainsi s'explique avec une extrême 
simplicilé que les plus fréquentes et les plus 
gro.sses pluies tombent d'ordinaire en janvier et 
arrivent du S.-U. Au début de la saison, il n'est 
pas rare au contraire que la pluie se produise par 
vent d'E. ; c'est même à peu près invariablement 
le fait de la première averse, qu'elle résulte de la 
condensation d'un air humide directement chassé 
d'Orient ou de la réaction du vent d'E., alors 
froid, sur des nuages accumulés d'O. avec une 
température plus élevée. De celte réaction parti- 
culièrement violente au commencement de l'hi- 
vernage el plus encore en avril-mai résultent les 
orages dont un assez grand nombre se forment 
au-dessus delà ville, mais qui éclatent habituel- 
lement un peu plus bas vers l'E. et de préférence 
sur le Gk-'ir et la mer Morte'. 

En été, quand le désert oriental implacablement 
surchauffé est écrasé sous une atmosphère lourde 
et aspire en quelque sorte l'air plus subtil et plus 

1, Voir le lableau Comparatif de Chaflin, Q.V., tS83. p. 29, 
pour 23 ans el le» remarque! <le Hilderscjieid, op. l., p. 81 ; 

KiNKH, op. I., p. 141 iS. 

2. Il n'y a plus riea en ceJa qui dépasM le cadre d'une phy- 
sique élémenUire, Il est curieux <>t non sans prolil tie lire 



frais de la Méditerranée, ce sont les vents d'O. 
qui dominent naturellement avec une tendance 
marquée à souffler dO.-N. et du N., parce que 
l'appel plus considérable vers le Négeb et l'inté- 
rieur de l'Arabie établit un courant plus fréquent 
dans celle direction, au gros de la saison sèche. 
Aussi les mois de juillet et d'août sont-ils, A 
Jérusalem, beaucoup plus agréables que ne le 
feraient supposer de prime abord leur extrême 
sécheresse et leur moyenne très élevée de tempé- 
rature, incomparablement meilleurs à tout le 
moins que les mois si chers k l'imagination occi- 
dentale, avril-mai et septembre-octobre. Presque 
chaque jour en cette période aux heures pénibles 
d'une matinée sans vent succède, vers le milieu 
du jour, une brise d'Ouest légère el vivifiante. On 
n'éprouve durement le poids de la chaleur que 
dans les intervalles où elle cesse, le malin el un 
moment au coucher du soleil. Rares sont, par 
bonheur, les jours où celle brise ne peut arriver 
jusqu'à la montagne, refoulée par des souffles d'E. 
ou de S.-E. lorrides et déprimants : souffles 
néfastes qui empoisonnent presque littéralement 
la plus grande partie des phases de transition de 
la saison humide à la saison sèche. Le pire de 
ces vents maudits arrive du S.-E., par l'extrémité 
méridionale du Ghùr, par-dessus le gouffre du 
lac Asphaltique el les arides collines du désert 
judéen'. Déchaîné quelquefois en véritables ra- 
fales, il est plus ordinairement d'une course assez 
molle, mais chargé d'impalpables poussières qui 
teintent tout le ciel en grisaille ju.squ'à obscurcir 
l'atmosphère presque à l'égal des épais nuages 
de pluie. Il dessèche el embrase l'air, brûle la 
végétation, paralyse toute énergie et crée en se 
prolongeant un état général de malaise et d'éner- 
vement. C'est le redoutable khamsin dans la dési- 
gnation populaire indigène, le siroco des Eu- 
ropéens, thème fréquent et toujours facile à 
descriptions pleines de couleur, surtout de la part 
d'écrivains qui ne l'ont expérimenté qu'en passant, 
ou qui ont trop en mémoire quelque effrayante 
peinture d'un dramatique désastre occasionné par 
l'haleine mortelle du siroco dans les sables ar- 

aujourd'liui encore sur le sujet les obserTaliona s^gacci de 
VoLNEï, Vuyage... tiat physique dt Syrie; ch. il : Considé- 
rations sur les phinomène» des venLi.des nuages, det pluies, 
des brouillards et dit tonnerre [pp. 43-08 Je la 6< éd.). 
S. cr. Jérémie.i, 11. 
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dénis du Nedjed. Les plus impressionnantes 
peintures sont encore, pour le lecteur réfléchi, 
celles des hommes de science uniquement atten- 
tirs i eDregislrer la nature et les méraits de ce 
fléau, car ce nom lui convient, en vérité, alors 
même qu'il se Tail le plus bénin. 

Pour bien comprendre qu'en fin de compte 
rima^^inalion populaire ne l'a pas dénigré, il 
n'est pas trop d'en avoir subi, à travers de lon- 
gues années, le monotune accablement. 11 faut l'a- 
voir vu, après les journées radieuses qui s'inter- 
calent dans les dernières pluies, étendre sur 
Jérusalem et son horizon un crépuscule lugubre 
où se noient tous les contours, oA les Tormcs, 
d'ordinaire si nettes, semblent flotter et se con- 
Tondre. Il faut avoir annuellement senti user en 
soi, par le retour périodique de ces jours appré- 
hendés, l'activité intellectuelle elphysique, presque 
jusqu'à l'énergie morale, pour mesurer la funeste 
influence d'un tel pliénomëne climatérique et ne 
plus trouver étrange le vieux folk-lore artistique 
oriental donnant au démon du vent d'E. le.s traits 
horribles d'un fauve hybride et malfaisant (flg. 21)'. 
Peu nombreux sont heureusement ces jours de pa- 
roxysme du sirocosous sa vraie forme de vent du 
S.E. ; le siroco atténué, pénible encore, peut ré- 
gner au contraire plusieurs semaines et jusqu'à 
un mois entier sans interruption appréciable. Sou- 
vent, en de tels intervalles, la brise d'Ouest at- 
teint le sommet de la montagne; une lutte fou- 
gueuse s'engage alors, dans laquelle on peut voir 
des nuages chassés en des directions diamétrale- 
ment opposées, <i des altitudes différentes : haut 
dans le ciel, les nuages frais et humides apportés 
par le vent d'O. courent à l'orient, tandis que, bas 
au-dessous, circulent lourdement vers l'occident 
des nuages qui semblent peser sur l'atmosphère 
chaude et sèche ^. Que la victoire reste au vent 
d'O. et en quelques heures le bien-être est sen- 
.sible partout; avec le triomphe du siroco c'est un 

I. En rûalilé c'eil le vent qui arrive du désert arabique. 
C'éliil, puuT le» Ass)ro-Bab]rli>Diciis, le rcnl du SudOue^l-, 
|iour les Pales linieDS c'est le leal du Sud-Ësl. Pour lotis 
c'«sl le « venl Ifrribte, ... Ili>iu des régions de l'univers, ... 
pesie de l'hurnsnilé, ... maladie de la léte ■, ... ainsi que 
s*épujsenl à le maudire les incanlateurs babyloaiens^ cf. K. 
Fmsx, Babyloiiiicfie BesckwOrvngsreliefs, p. 83. 

I. Celte curieuse superpoiilion decourarila aLmosphériques 
est t observer Irts fréquemment àcerlainea époques plus in- 
slables, révrier-mars, octobre- novembre, el se prolonge faci- 
jinusxLEU. — t. I. 



degré de plus de lassitude et d'abattement uni- 



versels, sous le ciel morne et commo mêlé à la 
terre dans un horizon de poussière. Durant la 
saison humide, le vent d'E. nettoie l'atmosphère 
et lui donne son maximum de transparence. 

Même alors cependant et en dépit de tout le 
charme que peuvent offrir ces périodes ensoleil- 
lées, le vrai peuple de Jérusalem n'aime pas 
voir se prolonger le vent d'E. qui devient trop 
vite une menace de sécheresse et ne dépouille 
jamais totalement ses propriétés pernicieuses*. 

lement un quart d'heure ou une demi-lieure avant que s'éta- 
blisse une direction prépondérante du vent. Dans la saison 
sèche la substitution d'un ïenl i l'autre est généralement plus 
soudaine et pas aussi perceptible. Â moins qu'elle ne provoque 
de rapides et désagréables lonrblllons qui souIËveot comme 
une trombe de poussière. Les tableaux météo ro logiques les 
1>lus délaillés ne peuvent naturellement pas enregistrer ces 
lutles atmosphériques momentanées, où il semble que toute la 
rose des vents frémisse i la fois. 
3. On lui impute par exemple assez vol on liera, i Jérusalem, 
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10S lËRUS, 

Été et hiver, c'est donc d'O. que sont attendus les 
souffles bienfaisants, trésors de fécondité, car ils 
amènent les plus abondantes pluies et la rosée, 
réconfort inappréciable dans les ardeurs de la ca- 
nicule. Tout au plus appréliende-t-on de ce crtté 
quelques journées annuelles de véritable ouragan 
au cours de chaque saison pluvieuse normale. Le 
vent monté de la mer souflle alors sur Jérusalem 
avec une furie capable de causer de sérieux acci- 
dents. Les oliviers noueux et rabougris tordent 
en gémissant leur ramure. Les arbres plus ailiers, 
quoique pour la plupart dépouillés alors de leurs 
feuilles, couchent leur tête jusqu'au sol quand ils 
ont assez de souplesse encore pour la sauver 
ainsi'. Dans les ruelles tortueuses de la cité, c'est 
une sarabande de tous les débris imaginables, de 
toutes les loques arrachées aux maisons et entraî- 
nées dans un tourbillon éperdu. Au dehors, la 
nuit surtout, on éprouve je ne sais quelle impres- 
sion poignante à écouter le hurlement sauvage de 
l'ouragan vertigineux qui s'engouffre par les val- 
lées dans la profondeur du désert. 

Hivcretélé,iesjours absolument calmes sont en 
faible minorité et trop souvent se produisent dans 
l'atmosphère, en une même journée, des sautes 
violentes dont les suites peuvent devenir néfastes. 
Quand elles sont modérées, elles ont pour l'ordi- 
naire ce résultat fort avantageux, l'élé surtout, 
de varier la température et d'y entretenir l'humi- 
dité en dehors des périodes de siroco. Celle humi- 
dité est souvent assex intense pour créer, même 
dans la saison chaude, des nuages capables 
d'affronter le soleil aux premières et aux dernières 
heures du jour; la chaleur est atténuée d'autant 
et la nuit une rosée bienfaisante et extrêmement 
abondante abreuve la végétation'. 

Malgré l'altitude moyenne relativement faible 
de Jérusalem, la pression atmosphérique nor- 
male n'y est déjà plus que de lîOC millimètres en 
chiffre rond, avec une oscillation pouvant at- 
leindre ^ millimètres autour de cette moyenne. 

une iolluence, i tout le moioï quelque corrélatian avec le» 
Iremblemenlt de (erre. Le Tail que le redoutable chue de la 
nuit du 29 au 30 mars 1903 avait été précédé de plusieura jour- 
nées d'uD Tent d'Est Froid n'a lias peu contribué >i renrorcer 
la conticlion populaire on même temps que la date corrobo- 
rait le sobriquet ramilier : oboii Zalâzel <i père des trem- 
blement* de terre s. attribué â mars {udar i) peu près). 

I. Telle est U Tréqueace et l'énergie des sounies d'Ouest 
qu'on peut voir, coni rc les rampes des collines les plus ei|io- 



Des chutes barométriques plusou moins sensibles 
sont il observer momentanément en toute saison ; 
dans l'ensemble toutefois, la pression habituelle 
garde son maximum durant les mois humides et 
atteint son minimum durant les mois secs et 
chauds*. Ces mois, on l'a vu, sont essentiellement 
jiiillel-août. La température s'élève alors — excep- 
tionnellement il est \Tai et pour peu d'heures — 
au cœur de la journée jusqu'à 40" centigrades. 
Plus communes sont les températures de ^3-35° à 
cette époque de l'année, quoique la moyenne de 
ces mois mêmes n'atteigne pas tous les ans 35" et 
puisse demeurer inférieure b. i'A" s'il n'intervient 
aucune période un peu prolongée du vent d'E. 
Septembre- octobre présentent des moyennes très 
régulièrement et très sensiblement diminuées à 
2l-i!r, mais l'intervention du siroco peut y occa- 
sionner, comme en mai, des températures transi- 
toires aussi élevées qu'au plus fort de l'été, soit 
3ii-39", quitte à tomber soudainement presque de 
moitié en 21 heures par un revirement du vent. 
Les plus basses températures moyennes s'obser- 
vent b. peu près toujours dans l'intervalle du 
13 janvier au I" mars, el si le minimum est plus 
souvent en janvier', avec des fins de nuits à — 5°, 
voire même une fois — 1°, c'est cependant février 
qui a la plus faible moyenne générale avec ses 
8"-9°, Il est pour autant fort peu aimé des pauvres 
gens dans la ville, mal défendus en leurs masures 
contre l'humidité pénétrante et sans ressources 
pour se vêtir ou se chauffer comme il serait néces- 
saire. Les minimums indiqués sont tout à fait 
exceptionnels, il est à peine besoin d'en avertir, et 
le thermomètre ne se maintient jamais plus de 
quelques heures aussi bas, de sorte que la gelée, 
relulivemcnl peu fréquente, n'est pas non plus 
bien durable. En quelques points, plus exposés, ce 
n'est pourtant pas un phénomène insolite que de 
voir le gel persévérer d'une nuit ft l'autre. L'ima- 
gination populaire*'^ estime volontiers plus saine 
l'atmosphère d'une année où la gelée aura été plus 

sées, presque tous les arbres plus ou moins inclinée â l'Esl. 

3. Cette rosée tri's dense équivaut vraiment, en certains 
jours, pour le sol, i une pelile pluie. 

3. Voir le» lableaui do M. Rimsuer, QS., iSSS, pp. 121 ss., 

Je I8GL i 1896 ; cf. ElMR, op. l., p. H1 S. 

^. Déjà S. Jérôme ; Januarias... oinni calore fublalo, 
hiberni frigoris conliaet prineipalam (lit. £:, 29, I ss-i 
PL., XXV, 277). 

6. Echo 4'obserTalions d'ailleurs ralionnclie j. 
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sévère au cours de l'hivernage. Bien qu'elle puisse 
eatralDer d'assez graves dégâts dans les jardins 
de la ville' el la culture maralcIiOre de Siloé, on 
ne l'appréhende donc pas en général, beaucoup 
au contraire quelques rares gels tardifs et des 
gelées blanches quelque peu rigoureuses quand 
la végétation a pris tout son essor. 

La neige peut tomber assez abondante pour en- 
fouir totalement le sol sous un manteau épais ^ 
et permanent pour plusieurs jours, une fois envi- 
ron tous les dix ans. A l'inverse, tout un liiver peut 
s'écouler sans que Ton remarque une véritable 
chute de 
neige, c'est- 
à-dire sufti- 
sam ment 
dense et 
tombant par 
une tempé- 
rature asse;! 
basse pour 
mettre mê- 
me une ta- 
che blanctie 
sur le sol. 
Dans les 
hivers 
moyens, les 
quel ques 
centimètres 
de neige 
tombés 
dans une 

rafale fondent presque instantanément et ne lais- 
sent de traces pour quelques heures, un jour ou 
deux au plus, que dans les creux oii la neige 
s'était amassée en paquets et où la chaleur pé- 
nètre moins (fig. 22). 

Dans l'ensemble — et abstraction faite d'ano- 
malies plus ou moins fréquentes ici comme par- 
tout ailleurs, en ce sens que les mutations atmo- 
sphériques ne suivent pas un cours moyen et 
régulier comme l'évolution de.s astres par exemple 
— le climat de Jérusalem est donc plutôt tempéré 
que chaud, il est pourtant très éloigné d'avoir la 



I. — l.e Idiiûllia, l< 






t. Détru 



iDl parfois ei 



e nuil des ar buttes « 



i i 30 cenlimëtres dans le jardin de t'Ëcole 
ne journée à la lin île mars I8S2; 30 cenli- 



salubrité constante d'un climat vraiment tempéré 
et les saisons intermédiaires surtout, qui corres- 
pondent au printemps et à l'automne des zones 
tempérées, sont précisément les moins saines, 
celles qui exigent le maximum de précautions 
hygiéniques sans qu'on puisse radicalement se 
soustraire aux influences pernicieuses. 

11 y a longtemps que médecins et météorolo- 
gistes ont signalé quelques motifs essentiels de ces 
influences néfastes : division trop absolue entre 
saison humide et sai.son séehe, excès de sécheresse 
atmosphérique souvent prolongée en de longues 
phases de 
siroco, va- 
ria t i n s 
brusques et 
immodé- 
rées dans la 
tempéra- 
ture et l'at- 
mosphère 
d'une même 
journée. Les 
principaux 
méfaits de 
tels excès et 
de tels ca- 
prices sont 
les trop fré- 
queutes 
eli et le mont .les (lllviers bous la neige. ophtalmies, 

antriitienne. an léviici m\. les troublcs 

gastriques , 
IcK affections rhumatismales, la fièvre surtout, la 
redoutable fièvre au (Caractère paludéen qu'on 
soupçonnerait si peu a priori sur le rocher aride 
et si .souvent torréfié de Jérusalem. Pour ne pas 
faire ici et n'y avoir sans doute jamais fait les 
mêmes ravages que sur divers autres points de 
Palestine, la malaria n'en est pas moins un élé- 
ment caractéristique du climat; la physiologie 
contemporaine en tiendrait assurément compte 
exact pour apprécier le peuple qui vit et qui a 
vécu en ce milieu^. Bénigne et traîtresse en ses 
premières atteintes, elle prend lentement posses- 

mèlres aprÈs ta |>lus forle iHiurrasque deféTrIer 191 1. M. Cha- 
l>liB a signalé (QS., 1SS3, p. Il) un maiimuin extraordinaire 
de 43 cenlimèlres le 18-29 décembre 1879. 
3. Sar rinDuence redoutable de la malaria en général, voir 
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sion de l'organisme enlier, le ronge, le déprime 
et le laisse sans ressources après l'avoir rendu 
accessible aux troubles les plus divers. Un régime 
liygiénique sévère, observé avec la plus circons- 
pecle vigilance, peut sans doute défendre un tem- 
pérament oornoal contre les maladies proprement 
dites occasionnées par le climat : il demeure im- 
puissant à l'immuniser tout à fuit et à lui conser- 
ver la même somme d'énergie physique et morale 
spontanée qu'il développerait sous un ciel plus 
clément. Il en résulte donc à peu près inévitable- 
ment ouTapalliie musculaire et l'engourdissement 
de la volonté qui font la somme de ce qu'on est 
convenu d'appeler un « Oriental «, ou une ten- 
sion trop constante de l'énergie obstinée ii réagir 
contre les exigences du climat. 

On se tromperait singulièrement k croire que 
toute la population qui peut passer sommairement 
pour indigène à Jérusalem, se classe d'emblée à lu 
catégorie « orientale » au sens qui vient d'être 
indiqué en raccourci. Quelle que puisse être la 
tendance générale au kief béat et à la mollesse 
d'action, la nécessité matérielle brutale aiguil- 
lonne avec assez de puissance pour en faire sortir. 
surtout dans les phases meilleures. Et Use Tait, de 
celte double et contradictoire influence, un amal- 
game qui donne au caractère général de cette 
population sa nuance la plus originale : on l'ap- 
pellerait volontiers de la nervosité, s'il n'y avait 
écueil d'exagération dans l'usage de termes aussi 
délinis appliqués à un sujet dont la détermination 
ne saurait être vraie qu'à la condition de rester 
floue. L'activité individuelle et commune procède 



à peu près invariablement par i-coups, s'exaspère 
devant l'obslacle et s'y brise aussi souvent qu'elle 
ne réussit pas à le forcer de prime abord; l'elTort 
raisonné et persévérant est très insolite. En peu 
d'heures, la ville entière peut paraître soulevée par 
un bruyant enthousiasme ou anéantie sous une 
universelle terreur. Un jour elle sera le témoin 
apparemment impassible d'événements curieux, 
et le lendemain sera mise d'un bout tl l'autre en 
émoi par un incident aussi banal que possible, 
sinon par quelque vulgaire canard issu des papo- 
tages de la rue. 

Ce serait certainement encore projeter sur l'his- 
toire de Jérusalem une lumière intéressante et utile, 
tout indirecte quelle parais.se, que d'examiner en 
détail ses conditions économiques si défavorables, 
son isolement par rapport à tous les grands cen- 
tres de l'activité moderne comme de la culture 
antique, la bigarrure de sa population ft travers 
les âges, enfin le cadre austère de son horizon. Tout 
cela, il me semble, a été dit assez souvent, assez 
exactement au.S5i pour que nul désormais n'en 
ignore '. Si quelques textes bibliques* commentés 
avec une exagération tout à fait mal informée 
peuvent donner l'illusion — chère au rabbinisme 
— d'une Jérusalem de béatitude, centre de la 
terre, marché des nations, confluent de toutes les 
richesses, théâtre constant de toutes les merveilles, 
qui ne sait combien peu la réalité dure répond à 
tant de fascinantes images? Même en faisant large 
i"! l'excès la part extrêmement douteuse de muta- 
tions climatériques capables d'entraîner une cer- 
taine péjoration générale du site^, du jour où ce 



les monographies de W. H. S. laits.*, Ditease and Hislory ; 

À/inaU of Areà. aitd Anthrop. of Liverpool, II, 1909, pp. 33- 
4 j, — qui envisage spécialement U GrÈce, — el Dea Febris : 
a sludy of malaria in ancienl llaly ; ibid., pp. 97-124. 
Cf. comme allesUlion épigraphique l'ei-volo du Janicule 
(Gauolïh, Compt. rend. Acad. IBL., l'Jlo, pp. *04»s.j. M. R. 
SI. Hacatialer suggère {QS., 1910, p. 4) d'expJiquer par l'in- 
Ilueace de la Tièvre endémique parmi tea marécages dans la 
liaute vallée du Jourdain le caraclère mou des ^ens de Lais 
{Jug. 18, 7). 

1. M. Smitti j a consacré derDLËremeal presque '200 pages, 
sona la rubrique The Economies and PoUtici (Jérusalem.. , 
1, 275-456), L« sujet traité avec cette ampleur retËTe beau- 
coup plu» d'une histoire générale du peuple juif que de l'his- 
toire spéciale de Jérusalem. Un trait beureux su contraire du 
tableau esifuissé par te distingué bUlorien est la réaction do 
désert sur la ville; il faut regretter seulement qu'il l'ait ac- 
centué i l'excËs (cf. RB., 1909, p. G33;. S. JérAme l'avait 



bien exprimé d'un mot discret : ... Jérusalem quae juxta 
soliludinem ad Aiislruia versa est {PL., XXIV, 767). 

2. Par exemple /i., M. 5-17; 66, 18 ss.; fi;., 6, 5. — cr. 
le comm. de S. Jékohe, iit loc. — 26, 2, etc. 

3. On a mainte fois discuté cette question du changement 
de climat à Jérusalem, les uns concluant A une transforma- 
tion néfaste, tandis que d'autres se déclarent enclios Â le sup- 
poser tel aujourd'hui qu'il y a trente ou quarante siècles, plus 
encore même si l'on faisait état précis de toutes les indica- 
tions i glaner dans tes textes bibliques. Cette tâche, malgré 
son intérêt, ne sera pas abordée ici, car elle relëvc de la 
climatologie palestinienne générale et non plus seulement de 
Jérusalem. En se référant au rapide aperçu de U. Uilderscheid 
à U Gn de sa monographie [op. L, p. 82 ss.}. il estcependant 
ficlte de constater déjà combien étroite est la relation entre 
ie climat eonleioporaln et les eipressions bibliques des plus 
anciens temps. La question ne semble avoir été compliquée 
que par des observations inexaclesiroprudemroeal reproduites 
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repli de montagne cessa d'être le tranquille abri 
d'un village cananéen pour se transformer en ca- 
pitale d'une nation, il devenait incapable de se 
sufPire et devait être approvisionné d'assez loin. 
Les grandes voies commerciales où se pressait 

Gt qui mellent les lii^torjens dans le plus grand embarras. 
A consulter pur ciemple Tobler, Drille Wandtrang, |i. ÏOD 
et 473, n. 525, on pourra croire qu'en cerlajnes ann6eit on 
aurait mesuré i mtlres et presigue 2-,M de pluie à Jérusa- 
lem. Le pluviomètre iavoquiï était celai de Mac Cowan JonI 
on sait aujourd'hui qu'il éUit construit avec une déplorable 
ineiaclllude (cf. Hilderscheid, op. l., p. 18 s.). D'autre» fois 
ce sont des obaervaleuraà vue de clocher aDirmanl, d'apriile 
témoignage île leur mémoire pas asai'i fidèle, que n les con- 
ditions cli mater jques de Jérusalern ont cil raordinai rement 
changé a depuis 25 à 30 ans [.VuXOPr., 1908, p. 45, d'a- 
pi'm un journal de Neff-York. t qui la savante revue aurai! 
bien fait de laiuer la propriété de celle nouvelle fausse). 
La première preuve alléguée est le changement dans le régime 
ft la quantité de pluie. Le tableau des 50 dernières années 
fait assez justice de l'aphorisme. L'argument le plus sérieux 
des partisans d'une transformation dér«vofable est le déboise- 
ment de la Palestine méridionale. Cette dévastation est un 
fait lamentable et quand on l'a vu lOans se poursuivre juique 
sur les racines des vieux bois coupés pour faire du charbon el 
des taillis dévorés par tes chèvres, on ne songe pas à presser 
quelque textes bibliques pour en exprimer la eonclusioa qu'il 
n'a pas dû se produire de a diminution appréciable des foréis •• 
(Hii.r.RBscuEin, op. t., p. 101), On peut au contraire se de- 
mander si vraiment les forêts ont sur le régime pluvial d'une 
contrée l'inlluence directe el considérable qai leur est attribuée 
par la croyance populaire. Les spécialistes n'en conviennent 
jiuère, sembte4-il, et l'étude de M. L. Anderliud pour la Pa- 
lestine septentrionale donne assez raison i leur avis {Oer 
Ein/last dtr Gebirgswaldungen im nSrdlichen Palastinn 
attf dit Vermehniag tler waistrtgea NiedersehlOge da- 
setbst: ZDPi:, VIII, 1885, pp. 101-116) maluré l'augmenta- 
tion de 41 mm. dans la moyenne annuelle pour tes 10 années 
qui représentaient alor» ta période d'observation. Pour ces 
10 années en eUet H. AndeHind évafiiait la moyenne de Jé- 
rusalem à 57 cenlim. el celle de Nazareth à 61 ; or on sait 
maintenant que la moyenne plus réelle de Jérusalem est du 
Efi depuis 50 ans, plus considérable par conséquent que celle 
de Nazarelli qui ne semble pas à modifier beaucoup depuis 
les calculs d'Anderliod. Levraigit sans doute en une moyenne 
applicable beaucoup plus au baisin oriental de la Méditer- 
ranée qu'à Jérusaiem seule ou à ta Palestine ; Il s'y est 
produit une lente diminution des pluies depuis les premiers 
ïges historiques, il y existe peut-être un cycle plus ou moins 
déGni dans la gradation des ptuies; rien toutefois n'autorise 
i parler de révolution climalérïque, ni même à supposer la 
Jérusalem où vécut Notre-Seigneur douée d'un autre ciel et 
d'une plus clémente atmosphère que la Jérusalem de nos 
jours. Malgré sa longueur, un récit de pèlerin du vu* s., 
Arculphe, a ici s,i place r non esse praetereiindum videtar, 
ainsi que disait le bon Adamnaons, le scribe diligent qui en 
fixa la tenear. Diversanim genUttm... prope innumera 
luuUiludo quind«cima die mentis Septembris anniversai-io 



tout le trafic entre les extrémités du monde orien- 
tal et le bassin méditerranéen longeaient te mas- 
sifjudéeQ sans y pénétrer d'aucun cftlé; Jérusalem 
pouvait sans doute y gagner en sécurité, elle y 
perdait manifestement en confort et en développe- 

niore in lllcrosolymit convetitre solel tid commercia inu- 
luis venditioiiibvs et emplionibtit peragenda. Vnde fieri 
uecessp. est, vl per aliqvot diel in eadem hospila ûiviliile 
diversorum hospilentur turbae populorum, quorum plv- 
rima eamelorum et eguomia asinorumiive numerosilas, 
muloruin ttec non et boum uiascu forum... per iltas puli- 
lanas plaleas stereorunt abominaliones propriorum pas- 
lim sternit, quorum nidor non medioeriter einibus iiivehit 
molestiain, quae el ambulandi impeditionem praebent. 
Mirwn iliclu, posl diem supra memoralaruia receisio- 
nls cum diversis lurmarum jumentis nocif subséquente 
immensa plumarum copia de nubibus effusa snper ean- 
dem descendit ciiHlalem, quat totas abstergens abomina- 
biles de plaieis sordes ablutam ab immundiliis fieri facit 
eam, Kan llierosolymilanus ipse situs... ila est molli a 
condilore deo dispositus dectivio... ut illa ptwialis exu- 
berantla nullo modo in plaleti itagnantium aqunrum in 
siniililadinem supersedere postil, led instar ftuvionim... 
ad inferiora decurral. Qvae... caelestium aquarum inttn- 
datio... otnnia seeum slercoraUaauferetu abominamenla... 
lorrfiilf.m Cednm auget el posl lalem Mierosolymilanam 
baptisntionem eonlinuatim eadem fiuminalis exuberatio 
cessât. Hinc ergo non neglegenttr annolandum est, quanti 
vel qualit honoris haee electa et praedicabitis rivitas in 
eonspectu œlerni gtniloris habtalur, yut eniii sordtdatam 
diuliu* remanrre non palilur ted ob ejus unigeniti bene- 
jicentiam eitius eatn emwndal, gui inlra mtirorum ejus 
ambituin xanctae cracis el resurreelionti ipsius loca 
habet konorifica (Ueïer, Hinera..., p. 225 s.). L« pitto- 
resque morceau ne serait déjà pas sans intérêt en nous ap- 
prenant qu'une pluie accident"] lement tombée dans la nuit 
qui suivit la foiredu 15 septembre— lendemain de «ta Croix », 
disent les métayers du Daupbiné — parut A Jérusalem un 
phénomène asseï extraordinaire pour que l'on criât au mi- 
racle. Le plus piquant est dans la généralisation ausailût faîle 
de ce miracle au profit du pèlerin occidental qu'une telle pluie 
n'était point pour élonaer beaucoup en elle-même. Et à l'en- 
tendre détailler le prodige el en exposer la cause ainsi qu'on 
la lui n dite, la mémoire s'emplit de tout le vieux foU-lore 
religieux de la Ville Sainte donl on balayait tous les jours les 
rues et les places, où il n'y avait ni fourneaux, à cause de 
la fumée , — ni tanneries (i l'Ouest), ii cause de l'odeur, 
— ni jardins même, à cause de l'engrais, — seul le a jardin 
de rosesdu temps des prophètes » faisant exception, — oii le 
scorpion ne piquait pas plus que le serpent, où les vents 
n'avaient aucune action sur la colonne de fumée de l'autel 
des holocaustes, etc. (voir les citations groupées dans Neu- 
BAUEB, La gtogr. du Talmud, p. 135 s. ^ Lightfoot, Horae 
htbr. et loliiiud., éd. Gandell, 1859, I, 47 ss., 230 s.; 
BUcnLER, Rev. ilud. juiv.. LXIl, 1911, p. 201 ss. el LXIII, 
1912, p. 30 ss.). Où saisir plus sur te vif la nuance propre 
i la plupart des observations anciennes et modernes quand 
elles ont Jérusalem pour objet? 
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menl de civilisntiOD, jusqu'à ce qu'un pouvoir 
assez énergique y eut fait dériver momentané- 
ment les ressources de l'étranger. Mais ces épo- 
ques de prospérité maLérielle, d'opulence et de 
bien-être demeurent faciles à compler : presque 
toutes furent éphémères. Elles semblent, après 
lout, .si peu en harmonie avec la nature môme de 
cette ville, qu'elles ont frappé au plus haut degré 
l'imagination du peuple, créé un cycle de légendes 
et invariablement oriente Jérusalem en des voies 
néfasies. Nous aurons ù le signaler plus tard avec 
quelque détail; il était bon d'indiquer dès main- 
tenant ces éléments fondamentaux de la physio- 
nomie si particulière de la ville sainte entre tou- 
tes, depuis le jouroû Dieu y vint prendre possession 

I. I Aoii, S, 29; cf. Il /Mr., 33, 4. Rien aiant leshislorl^ns 
inodernM, Josèphe a exjioiié dans une page sans doule ln>|' 
IriTailléc. d'une vue fandanientate 1res Juste cependant, le 
TonlrecDup de celle situation de laJitdée el ImplJcilernent de 
JrriiBoteiii sa rtpilale, loin <lea eûtes et sins traHc maritime 
(f. Àp., 1, 12} : 'HitCK Taivuv ivÛTi ywpav otxoî)|iEi mpîiiov oùt' 
l|LKqpi«; ](oup"l><v. , . àVi' (îil (lÈv Tjtiâv al néXci; ^axcàa àng 



du temple dont il avait dit: •< Là sera mon nom'. » 
S'il fallait trouver à celle ville une analogie 
parmi toutes celles qui furent célèbres dans l'an- 
tiquité, on chercherait en vain parmi les capitales 
opulentes, étalées au bord de quelque grand 
fleuve, sur un rivage maritime ou au nœud des 
grandes voies commerciales entre plusieurs mon- 
des. Une seule ville au nom glorieux pourrait re- 
venir en mémoire, située comme elle haut sur 
une montagne, comme elle isolée des chemins de 
traPic et recueillie dans une solitude austère et 
grandiose, sans horizon lointain malgré son élé- 
vation et la proximité de la mer : c'est Delphes. 
Et Delphes aussi fut essentiellement une ville sa- 
crée. 

fl»Wo<ni( ivum^fiivai... Dana h. (33, ïl I r-e'ce déjà peul-«lre 
quelque leulimenl des prufils qu'eût amenée la proximité 
de la mer; mats i quoi bon s'épuiser A la dure manœuvre 
tirs mâts el des voiles [v. 23J? Ishvé r«sidf i Jérusalem, cr. 
qui équivaut au plus ridie butin ; même les boiteui ont part 
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I. — JtRLlSALEM AtX CO>KISS DE JITIA 
ET DE BENJAMI^*. 

Deux passages du livre de Jusw- groupent les 
repères topographiques les plus importants pour 
déterminer dans sort ensemble la localisation de 
Jérusalem ù l'époque de la conquête israélitc : 
XV, 7''-9; XVIII, 13-17". Us décrivent en sens in- 
verse une mëine ligne de démarcation entre Juda 
et Benjamin. La ville jébuséenne, sise aux conOns 
des deux tribus, demeure toutefois sur le terri- 
toire de Benjamin (xviii, 2H), Avant d'appliquer 
sur le terrain les données bibliques relatives à ce 
tracé, l'examen intrinsèque des textes s'impose, 
sinon avec la minutie d'une critique textuelle 
complète, du moins pour vérifier, dans les prin- 
cipales versions, la teneur commune des docu- 
ments. 
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ravin de Ken Ilin- 
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latere Jebuaaei ad 


Ji^busëen, — c'est 


voii Ajiniiiitouioû 


mtridiem, haeeesl 




'lce'.û:<l<, iirivùiou 


Jérusalem. El inde 


vissait la cime de 


'Iteoii; A et i.uc) 


te erigena ad ver- 


la montagne qui 


inàltSwiBetLuc., 


(icem mon tu qui 


pst devant le ra- 


omis dans A), aûri] 


eti contra Geennom 


vin de Ilinnom 


iativ 'ttp-vuoalV . 


ad occideniem in 


dans la rlireclion 


K« ixJaM.li Ta Spla 


lunmitate valtù 


de l'occideni et à 


inl Kopupi)» ifou; ?, 


llap/iaim contra 



ri'Xtrénillé sepicn- iotivistànooûiwi aquilonem. ' Per- 

ti'ionale de la val- ipipaTT''î 'O-.ifinpoi Iramilquenvei-tire 

Ito des ll«|iti!uni. SalioinK, il loriv èk monlis uique ad 

" De la criHe de la nipout y^; ■l'ajati'. fontem aquae 

montagne lalimi te (l'ajaiin) ini poppS Xcphtoa, et perve- 

s'indécliissait vei-s (B,Poppav A, Luc). ni(... inctinalar- 

la source des eaux « xai ZimenUx tï, qatinBaala,quae 

de Ni'plitoah,... rt 5piov àiti nopuTii; exl Cariathiarim. 

tournait dans la tdC Spout iiii itr,iTi-i 

direction lie Ha- ûwiio; MifS» .. xii 

'alali — qui est iSii Tiôptov 'leÊia). 

Qiryalli Ve'arim. (B,Ei; B«a),, A) aû- 
xr, eotiv noXiî 'li- 



L'unilé des Versions pour l'ensemble du texte 
laisse place à quelques nuances. Au point de vue 
grammatical, on observera partout le flottement 
dans l'emploi des temps passé et futur, sans 
portée pour la localisation topographique. Le pas- 
sage de la limite i 'Aïn Sémès et son arrivée à la 
fontaine de Rogel sont attestes de façon très con- 
cordante; tout au plus relévera-t-on dans les LXX 
l'omission d'une préposition correspondant à ^k 
hébreu devant Rogel. Cette préposition, le grec l'a 
insérée au début du verset 8 de manière ii spécifier 
autrement que TH et Vg. la situation de Gé Ilin- 
nom, Ici en effet la limite parcourt déjà cette 
vallée dès qu'elle commence à. dépasser Rogel; là 
au contraire, le début de son trajet après Rogel 
l'achemine seulement <• vers la vallée de Hin- 
nom », qu'elle atteindra au inomeni de toucher 
l'extrémité de la ville jébuséenne. 

A propos de la relation entre celte ville et la 
limite, la leçon simplifiée de LXX* parait d'abord 
assez séduisante, situant la « vallée de Hionom 
au sud M ïo'rou- » de la ville et omettant î^ns Sx. 
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Mais Im voTou n'esl pas non plus toul à Tail l'équi- 
valent de l'héhreu laJO -■ du sud », après le verbe 
de mouvement nSy au début de la phrase. L'au- 
torité de B t'tant trop Taible à elle seule pour jus- 
tifier l'omission de la donnée très expressive 
tin3 Sk, — de style en ce réàL [cf. vv. 10 s.), — 
la leçon massorétique sera préférée. Elle a été 
nuancée sensiblement. Si èm vwwu dans A et Luc. 
correspond bien à l'hébreu '^r\z Sx, la Vg. '■jr lalfi-e 
ferait supposer une préposition autre que Sn; 
enfin l'omission de ir.o li6Ô4 dans A et la Lraduc- 
lion ad meridiem dans Vg. ne concordent qu'assez 
imparfaitement avec TLébreu 2J:?2, sans autoriser 
cependant à le modifier. 

On aurait d'ailleurs probablement tort d'in- 
sister outre mesure sur la valeur absolue des pré- 
positions qui donnent aux trois leçons comparées 
une physionomie différente en ce qui concerne la 
relation de la limite avec la vallée de Hinnom et 
avec la ville des Jëbuséens. Fntenducs même en 
leur sens littéral, sans rigidité excessive, elles ne 
supposent aucune modification au texte primor- 
dial et rendent, en fin de compte, le même 
sens. 

Trois points sont fournis comme repères : llopel, 
la vallée de Hinnom, l'extrémité de la cité Jébu- 
séenne. Entre Kogel el la ville la limite « monte » 
(nSs, àvaSoîïj», flscenrft(), d'après tous les textes. 
Celle montée parait s'effectuer par la vallée de 
Hinnom dans TM, et ainsi l'a interprété ta Vg. 
per coiivatlem; d'où il résulterait à première vue 
que DJn i:i doit se prolonger jusqu'à Rogel, tandis 
que les LXX lU ^apa-fï« supposent quelque inter- 
valle entre les deux désignations spécifiques 
Rogel et Hinnom. Pour évidente néanmoins que 
soit la divergence linguistique, nul topographe 
ne voudra s'y attacher avec obstination pour 
établir a priori des localisations mathématiques 
dans l'un ou l'autre sens. Disons toul de suite 
qu'en réalité la leçon grecque est plus strictement 
exacte en situant Hinnom à une certaine distance 
de Rogel; cependant ni l'hébreu ni la Vg. n'ex- 
priment au fond rien de contraire, puisque la 
ligne est tracée par des repères plus ou moins 



espacés, non par les données précises d'un par- 
cours ininterrompu. 

Une interprétation rationnelle aboutit i!t la même 
harmonie satisfaisante pour le contact de la li- 
mite avec Jéru.salem. TM pris au pied de la lettre 
indiquerait que la limite « venant du sud », aj;n, 
touchait l'extrémité de la ville sur un point car- 
dinal indéterminé. La glose oScni' km insérée 
après 2333 alourdit encore la formule. Le grec 
àiTO hSéi {— lajD) offre la même tournure embar- 
rassée, quoiqu'elle puisse plus facilement peut- 
être désigner le point de contact « par l'exlrémité 
méridionale » de la ville que la direction de la 
limite. Un délai! en tout cas doit être retenu : 
l'idenlilé matérielle des deux leçons. Quant à la 
Vg., on estimera que sa traduction ex latere (= ^p 
au lieu de-S», Mj et ad meridiem (^naai au lieu 
de 3j;s, «itô Xi6)() est une adaptation heureuse 
après tout, puisqu'elle exprime plus clairement 
un sens que l'hébreu el le grec pourraient avoir 
même dans leur teneur actuelle, sur la foi des 
dictionnaires courants. Déjà Uesenius (7'Aeiauruf, 
v" ya, p. 805 h) cataloguait divers exemples bi- 
bliques de ce.s prétendues expre.ssions adverbiales 
où ';d aurait perdu sa valeur fondamentale. Quoi 
qu'il en soit de la théorie, dans aucun des cas 
allégués où il s'agisse de direction après un 
verbe de mouvement, le texte n'esl assez sûr ' pour 
la justifier et cette incertitude textuelle existe ici. 
Qu'on lise en effet, quelques versets plus bas en 
ce même chapitre, la description de la limite pro- 
longée au delà de Cariathiarim, pour saisir sur le 
vif le brouillamini du texte reçu dans ces déter- 
minations de points cardinaux sur le parcours de 
la limite : elle passe njiEira DnV in ïjna h» 
(v, 10) — inî KuiTou jtoXiï 'lapEiv àitè poppôf — juxta 
laius monlis Jarim ad aquilonem [Vg.). En lais- 
sant ici de câté les apparentes coordonnées topo- 
graphiques^, il est facile de constater une situa- 
tion littéraire identique à celle du verset 8 : même 
tournure, mêmes expressions, emploi respectif 
des mêmes prépositions en chaque texte, à cela 
près que TM s'est agrémenté d'un barbarisme 
invraisemblable ; njlBïn^, dans lequel la parti- 



1. Vulr par ei«mple pour DlpD soj-disaat ■ k l'orient * 
dans Gen., 11, 2 et 13, il \» traduction àitb àvataïûv des 
LXX, de oriente et aà oriente de la Vulgalc. 

2. Le teile enlïer est gravement corrompu, de l'aveu 



du R. P. de HuminelaucT {Josue, in loc, p. 335). 

3. Est moHslruia, dit Irèd jutlcinenl le P. de llummeltuer 
{t. I.). Ce qui n'esl guère meilleur, c'est sa tentative d'en 
faire vicus aliqai$ a lilu septentrionali nomen naclus. 
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cule initiale 12 et le .t locatif à la fin sont néces- 
sairement exclusifs l'un de l'autre. Une vulgaire 
nuance de ponctuation — mappiq dans te n final 

— qui introduirait le pronom fémia n. au lieu du 
n. locatif, a l'air de justifier l'hébreu; celte mo- 
dification simpliste a cependant contre elle le té- 
moignage des LX\ et de Vg., qui ont ignoré ce 
pronom, 1res probablement aussi l'usage même 
tle l'hébreu dans cette description oii les expres- 
sions ia:D, pEira alternent avec naa:, ansï en 
relation avec des noms de lieux *. C'est ainsi 
qu'au verset suivant ^11) on voit la limite passer 
n31EÏ pipy =in3 Su — xot* vwtou 'AKuapù» ^iti pofpSv 

— contra aqmlfmem parlis Accaron ex talere — 
c'est-à-dipe « au flanc d'Éqron en se dirigeant vers 
le nord >, quand elle a fait, « venant du nord 
après Carialhiarim , un long circuit au sud par 
Cheslon, Betbsames et Thamna. C'est donc IIEïC 
qui s'impose au verset 10, au lieu de rinjustifiable 
njiSïD de TM. 

11 résulte de ces observations : i' que 3j:o du 
verset H après iDia^rTjnaSn est un texte assez sûr, 
malgré les hésitations du grec et l'indication dif- 
férente de la Vg. ; 2" que cette expression n'est 
pas à interpréter par à peu près, pour lui faire 
rendre un sens absolu « au sud^ », mais doit 
s'entendre du mouvement de la limite : en cet 
endroit, la limite remontant du sud au nord tou- 
chait l'extrémité de la ville jébuséenne, ou la cô- 
toyait. Aussi bien, quand elle est décrite en sens 
inverse, xviii, 16, la voit-on loucher derechef la 
ville jébuséenne de la même façon — T]n3 bu —, 
mais cette fois en descendant n^lJ, " dans la di- 
rection du sud «. 

Le prolongement de la limite après ce contact 
avec Jérusalem se présente encore comme une 
montée par les rampes d'une montagne qui barre 
la vallée do Hinnom « dans la direction de l'occi- 
dent B, rrai. L'indice do direction ne s'applique 
plus immédiatement ici à la marche de la limite, 
■nais h la position citorographique de la mon- 

I. Cf. la descrifjlion analogue maU mitui ordonnée de 
IVomb., 34, 2s5. 

1. On se gardera d'inroquei â t'Hppui d'une telle inlerpré- 
Ulion la formule ^DJl 33^12 n au sud du lorrenl « (' < *• ^ 
de ce marne cliapitrc. Les LXX onl traduit xorà XîSi ri 93- 
p«Tï' el 'a Vg. nli aiutraliparle loiTenlis. L'ident lié d'ei pres- 
sion ilanaTU,VT.7B>, n'eal au su rplusqu'apparenle, puisque au 
V, 7. Zl^O suivi de h délinil une siloatinn sans aucun verbe 
de mouTemenl. Koter aussi que le texte n'est pas des plus 



tagne. Une telle indication a sa raison d'être, 
puisque àson défaut l'expression us Sv « en face », 
prise au sens archaïque dans les données d'orien- 
tation, signifierait que la montagne est « à l'o- 
rient B 3 do Hinnom. Une seconde donnée spécifie 
encore la locahsation de cette même montagne : 
elle est à l'extrémité septentrionale de la vallée 
des Rëphalm. Quand la limite en a franchi le 
sommet « elle fait un circuit », isn, peut-être 
seulement « elle inriino » pour atteindre la source 
de Nephtoah. Suit une indication mal attestée 
de B villes du mont lîphron » et un nouveau 
circuit amène la limite il Cariathiarim. Ce terme 
général imporle seul, quelle que soit la difficulté 
relative !\ ce mont Éphron intermédiaire '. 



Wlll, l.> 

TJI : 
'"Au miUi la 11- 
iiite se dirigeait 
le... Qiryaih Vo- 



: liiiiili' méridionale de Benjamin 



I.XX ; 

i^Kain£po;Tè «pot 



A meiidie au- 
tem,ex... Cariath- 
iarim eg redit ur 






Nepiitoah. 1» Ellp 
descendait à l'ex- 
trémité de la mon- 
tagne qui est de- 
vant lo ravin de 
Ben Hinnom et au 
noi-d de la vallée 
des Itephaïm, des- 
cendait le ravin 
de Hinnom vocs le 
nanc du Jébusécii 
dans la direction 
du sud et descen- 
dait enQn à la fon- 
taine de Rogcl. 
" Par un circuit 
'vers le nonl' elle 
aboutissailensuile 



X de ûSaTncN'sfSù- '"Kal venil ttsqtie ad fou- 



iitl [Upovt. {B, toù 
£pou; aj. par A et 
Luc] Toûtâ (B,ë A 
et Luc.) ioTiv xïTi 
xpofnoitov ïiitrj; liv- 
^àti(B, uiou £vv«|i A 
itl-uc — B«tJi— ), 
5 l<nii ix )iipau( 
'Eiuxpoifcuiv àno 

«T«<rixitïï«(B, éni 
l'oi OvvO(i — Kwap, 
— A et Luc.) ini 
vôtû* lE«owr»i (B, 
inl vùtou [Efcu; A 
Luc] inô liSâ;, 



xal XBiaS^ot 



i tel 



tel 

Nephtoa, Descen- 
dilque in partent 
monlis qui reipicit 
vatlenifiliorum 
Ennometetteonfra 
lep tenir iûnatem 
plagam in extrema 
parte vallil Ru- 
phaiiii. Deteendit- 
que inOeenaom, id 
est valUm Eniutm. 
juxta talus Jebu- 
iaei ad auairum et 
percenil ad fonlem 
Roget, iransiens ad 
aqiiUonem et egrc- 
dient ad... fonlem 
Solii. 



SiexSilet ini ^oppâv 
(Liic, OUI. BetA), 
Ktfi 3i«Xti}<Fttxi tià 

solides et ne réparait pas dans la descripljoa inverse, 18, 1 7. 

3. VoirgurloulCen,.2B, 18 — cf. 1 5am., 15,7 — ; l Rois, 
11, T ; 17, 3''. Cette taçon de s'orienter nurle soleil, simple 
et primitive, avant d'avoir pris un caraclëre rciii{leux pou- 
valtcependant £lre amphit»ologique 1 aussi l'Iiabitude semble- 
t-elle avoir prévalu de spécifier cette donnée par des expres- 
sions topograpliiques : voy. la descriplton embrouillée de 
Il Bois, 23, 13 — pour rappeler 1,11, 7 —et Zacli.. 14, i. 

1. Sa situation approximative est indiquée ligure 23. 
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Le texte n'esl manifestement pas en ordre au 
point de départ de celte limite méridionale; la 
cause du trouble est cette même indication appa- 
rente d'un repère topographique entre Qirjatli 
Ye'arim et Nephtoah, que ce n'est pas Je lieu de 
discuter. On retiendra seulement le passage de 
l'une à l'autre de ces localités solidement attes- 
tées. 

Au delà de Nephloa|), même incertitude du texte. 
On s'attendrait à ce qu'elle gravisse de ce côté 
l'escarpement de cette même montagne d'où on la 
faisait descendre en la décrivant dans la direction 
inverse. Si les Versions sont très concordantes sur 
celte descente, — t^^, x,axaCTiattaii, descendit, — elles 
le sont beaucoup moins dans la façon d'en mar- 
quer le terme : inn nïp Sn, iit\ [xe'poot (tout court 
dans B) toû Jpgu;, inparfem monlis. Il ne servirait 
à rien de prétendre yue nïp Su est l'équivalent 
de uïKt Sk (XV, 8;, puisqu'il subsistera toujours la 
diflicuUé de cette prétendue descente k un sommet 
de montagne*. L'unique solution vraisemblable 
des dirficullés de ce passage est d'admettre une 
rédaction abrégée du texte mieux ordonné dans 
w, 8. La préoccupation de transposer le mouve- 
ment aura fait écrire ^^v^ (xvin, 10) en opposition 
ù nSm (xv, 8''); è. moins qu'il y ait là tout bonne- 
ment l'imbroglio créé par quelque négligence d'un 
scribe *. Cette liypothèse est bien appuyée par hi 
leçon des LXX", qui ignore cette juxtaposition per- 
turbatrice de •\7\:\ nïp et raccorde vaguement par 
un détermi natif neutre, toCto, ce membre de phrase 
inachevée à la description complémentaire. Le 
désordre rédactionnel est sensible encore dans la 
détermination choro graphique de la montagne si- 
tuée sur le trajet de la limite '. Puisque sa locali- 
sation est fournie par rapport à d'autres sites, il 

'1. Ladifficullésété lournpe daos la plupart des Irailaction»; 
voir par exemple Crampon et Scgood. Mais c«s mSines traduc- 
teurs n'ont pas hésil^ devant l'invraisemblable début du t. lï: 
la limile se prolongeait de Cdriathlarlm i à l'iicuideol, juit- 
qn'ft la source des eauj de Nephloa n ; lamentable coniresens 
linguistique el topngrapliique bien relevé par le P. de Hum- 
rnelauer (iii toc). Le savant coraroeolaleur n'a cependant ha- 
sardé aucune solution des difSculLés perçues en ce passage. 
Lei sotuliona hanitonisliques de Dillmanoet de KrII-DeIttzsch 
sont Irap précaires. Les modernes, Nonack, Bennell, n'ont pas 
allacbé beaucoup d'importance au texte en cet endroit, ou 
l'ont traité avec trop de liberté, sans d'ailleurs se préoccuper 
d'aucune adaptation précise lur le sol. Non moins vjinu sera 
ostimée toute discussion topograpliique tablant avec rigueur 
sur le moindri> terme de TM sans en soupçonner l'incorrec- 



est clair qu'elle devait l'être de la même manière 
dans les deux cas et indépendamment de toute 
direction de la limile. Or celte fois l'examen in- 
trinsèque des Versions parait rendre évidente une 
rédaction adaptée tant bien que mal au texte du cha- 
pitre XV et compliquée de vulgaires erreurs de scri- 
bes. L'hébreu Cksi pcy3 " dans la vallée des Ré- 
phaïm » serait à la rigueur intelligible moyennant 
ta détermination ultérieure n^-iri « au nord ». L'ex- 
pression pourtantn'est guère limpide, surtout elle 
n'est plus corrélative à xv, 8 et a contre elle les le- 
çons concordantes des LXX et de la Vulgate, iden- 
tiques aux leçons du chapitre xv.TM serait donc à 
restituer, sur ces données : d''ns1 p'Oï nxpa. Mais 
d'autre part ni'Sï, coati-a se\He>Urionalem plagnm, 
ne se retrouve pas dans les LXX, qui ont lu au 
contraire i-n'o poppar= ^idïd : témoignage nouveau 
de la confusion occasionnée en ces passages par 
des indications techniques de direction et de points 
cardinaux. En un tel état de choses, toute pour- 
suite d'uD texte primordial serait une vaine pré- 
tention et il faut se lenir pour satisfait du sen.-i 
général que rendent les Versions officielles, en 
dépit des nuances considérables qu'on a vues. 

La montagne franchie, c'est par la vallée de 
llinnom que lu limite « descend », atteint l'extré- 
mité de lavillejébusécnne en se dirigeant au midi, 
el revient, descendant toujours, à la fontaine de 
Rogel. Sur tous ces points l'accord est parfait dans 
les textes, mais il cesse aussitôt, car au delà de 
Hogel le tracé prolongé vers 'Ain Sémès est indi- 
qué dans TU comme un « circuit en venant du 
nord ".iIssciNn, tandis que la Vulgate elles LXX 
ne mentionnent pas explicitement le<c circuit » el 
acheminent la limite «vers le nord », inî ^açf^i,ad 
fujuilonem := .iiiEï '. 

tion; c'est le fait par eiemple de M. Flenderson {QS., ISTS, 
p. I9C as.) et de M. Conder (ibid., 187». p. 96} à propos de 
Qiryalh Ye'arim et Oe la ligne générale de démarcation entre 
Juda et Benjamin, 

2. Ce dernier point de vue a bien l'air d'avoir été celui des 
rabbins eui-m£mes. Dans Talmud de Bab)tone. Zebahim, 
54 b, où l'on argumente sur la description de la limile de 
Benjamin d'après le leite de Josué, il est (ail mention de 
'leré ni àt kethib transposant le- veibes n'i? et TiVNoa édi- 
tions courantes de la massore n'ont pas gardé la Iracp de ces 
nuctualions. Leur existence n'en pst pas moins attestée. 

3. Sur l'omission probablement intentionnelle du nom propre 
de cette monlagnp, voir ci-dessous. 

k. L'aatilogie est passée sous silence par les corn m en la le ur.s 
aussi bien Keil-Delilzscli ou Dillmann, que Noivurk cl HennetI, 
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Les deux texte^j confi'onliis, on eu peut mainte- 
aanl déduire une délimilalion as.sez précise enlrc 
JudaetBenJanDin aux abords de Jérusalem (fig.2;i}. 
La 1. Tonlaine du Soleil », 'Aïn Séniès,esl un point 
ferme, ainsi que la fontaine de Rogel. Enlpe les 
deux n'intervient qu'un indire accidentel de dîrec- 
lion : Rogel occupe un site plus méridional qu' 'Aïd 
.Sémès, puisque la limite partant de Rogel doils'in- 
fli^cliir « vers le nord » pour atteindre 'Aïn Sémès. 
Kogel est au sud de la localité occupée encore par 
les Jébuséens, celte Jérusalem dont la conquête 
ne sera réalisée que fort tard; quand on s'ache- 
mine de Ro^el vers Jérusalem on monlc dans la 
direction du nord, nu pluf^t en venant de Rogel 
ver» l'extrémité de la ville jébuséenne on vieni 
Il du sud ", 23J3 i\v, H"); pour aller au contraire 
du bout de la cité à Rogel, on descnud a dans la di- 
rection du sud », TVlil [xvm, 16J. Montée ou des- 
cente s'efTectue par le ravin de Hinnom, dont l'a- 
boutissement méridional ne peut être défini avec 
précision par les seules données littéraires. 11 
semble néanmoins plus indiqué de ce seul chef 
qu'on atteigne Hinnom seulement à une certaine 
distance de Rogel et au moment où se produit le 
conlactavec uneextrémité de Jérusalem. Le « flanc 
du jébuséen », iDia^i ^n;, n'est qu'une détermi- 
nation secondaire du tracé. La limite en effet ne 
va pas longer ou côtoyer Jérusalem, comme le 
donnerait à entendre la traduction usuelle « au 
liane » du jébuséen '; elle ne louche la ville que 
par une extrémité au voisinage de Gé liinnom, 
mais sans quitter cette vallée, dont elle remonte 
le cours sur toute son étendue jusqu'à la monta- 
gne qui en marque le point de départ. Pour con- 
tinuer sa marche dans la direction de l'ouest 
quandelle est parvenue devanlce barrage naturel, 
la limite doit en escalader la créle : ascension 
qui s'efTectue en un point indéterminé théorique- 
ment, mais que fixeront à peu près les repères 

ou le P. de Hutnmelauer. Tous se sont contentés d'attribuer 
à l'h#b.';iS]ir} un »en9 identique ùrulEÏ, sans se préoccuper 
«Irs atlpsialions discordantes des Versions. Nowack s'est bornO 
en outre à noter sonimairement : < pESQ INHI manque 
lima les LXX x, ce qui est valable seuicraeot pour les oncUui 
tes plus uxueU et prouTerail du moinsque TU n'est pas aussi 
correct et sûr que Nowick a l'air de le supi>o«er ; il est Trai 
qu'il Tail de res deui mots une ajoute rédactionnelle lardire. 
1. t^rs signifie tillér. « épaule ». Il est clair toutefois qu'au 
sens Oguré de nos eipreisions topograpbiques on ne saurait 
insister raisonoBblennent sur celle Tileur primordiale. En des 



topographiques dans lesquels ce trajet est enca- 
dré. Le sommet lui-même de celle montagne 
ferme à l'occident la vallée de Hinnom et borne 
au nord la vallée plus spacieuse des Réphaïm. 
Passé ce sommet, on descend i"i la fontaine de 
Nephtoah; la donnée très précise de xv, 13 répond 
au surplus à la toi élémentaire : une source est 
toujours plus ou moins en contrebas d'une arête 
faîtière. On ne fera par conséquent aucune argutie 
h l'aide du texte mal ordonné et probablement ia- 
cuneux de .xvin, 18, oi!i la limite au lieu de remon- 
fei' dans la description inverse, a l'air de descendr'' 
encore, quoique vers un point différent de la mon- 
tagne. Nephtoah est unanimement attestée, de 
môme Qiryath Ye'arim. 

Il fallait envisager la description de la limite eu 
ce contexte un peu large par rapport au passage 
àJérusalem, quiseul nousintére3àe;d'abord,pour 
saisir mieux le caractère et les nuances littéraires 
de cette description; ensuite, pour obtenir des 
points dont la localisation lopographique fût h. 
l'abri de toute controverse, ou ne soulevât du 
moins aucune objection quelque peu fondée. Or 
de tels points ne se rencontraient qu'à AïnSémèsi, 
— aujourd'hui 'Aïn el-fjôd, environ 2 kilomè- 
tres à l'est, légèremenl est-nord de Bëthanie sur 
ta roule carrossable de Jérusalem à Jéricho, — el 
à Qiryath Ye'arim, aujourd'hui Abou Ghôs — plus 
exactement el-Qanjah, ou Qaryal el-'Knnb — à 
13 kilomètres environ de Jérusalem sur la route 
carrossable de Jaffa. Encore cette dernière locali- 
sation a-t-elle été mise en doute par M. Couder * 
quiproposeun kh. 'A'rma situé assez loin au sud- 
ouesl; mais une équivalence phonétique impré- 
cise ne peut suflire à accorder 'Erma avec les 
données bibliques et traditionnelles touchant 
Qiryath Ye'arim. 

A la rigueur, l'enquête eût pu être arrêtée aux 
« eaux de Nephtoah >■ très communément recon- 

leites comme /ï. ,11. Ii,^n32 ne peut vouloir dire que « sur 
le terriloire » des Philistins. En un sens analogue ou com- 
prendrait =|n3 Sn de Joa. « ïers le terriloire de... s : for- 
mule appareuiiieut un [VU trop vague en ce document. En ce 
style *)n2 pourrait signilier quelque cho^ d'asspi voisin de 
nïp • bord, eilrémilé ., ou de m Sï [LXX iy.Vt"", Vg. 
juxta) Noinb., 34. 3, rendu Sla3 Sn dans la descri|ilion pa- 
rallèle de Jos., 15,1; à moins qu'on ne préfère y voir l'équl- 
talent de l'arabe luoderne ■— ^ -J au sens de u coteau »; cf. 
pi. I. A 9: kélef Hattfoût. 
ï. Survey of lV. PaleaL, Uemoirs, lit, 43 ss. 
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nues dans lii suurce de /.'/'f'i. En ilépit d'une n[t- 
piirence difTérenle, les deux nomssonl bien iden- 
tiques, moyennanl les lois usuelles qui régissent 
le passage d'un vocable hébreu anciea à une 
appellation correspondante en arabe moderne '. 
La posîlion de Liflii est d'autre part aussi appro- 
priée que possible pour rendre intelligible le tracé 
de ta limite au delii de Jérusalem. Les déductions 
pur lesquelles divers officiers du Surveij ont pensé 
ébranler cette identification, pèchent par la base 
en ce qu'elles se fondent sur la litléralité d'un 
texte massorétique grammaticalement injusliliable 
et méconnaissent la portée du rapprocbement 
onomastique. Reste, il est vrai, dans la thèse spé- 
ciale de M. Couder ^, l'argument spécieux d'une 
soi-disant tradition juive établissant l'équivalence 
des ■ eauxdeNephtoah » et de la « source d'Ëtam >', 
ce qui conduirait dans une touL autre direction 
que Lifld puisque celte source d'£tam, dd^ï, reliée 
au Temple par un aqueduc, est évidemment la 
moderne 'Ain 'â'idn, au sud de Bethléem. La cita- 
tion talmudique alléguée est loin pourtant d'être 
aussi concluante qu'elle le parait. Plutôt qu'une 
tradition proprement dite, dont l'écho ne se re- 
trouve nulle part ailleurs, tout porte à voir en ce 
rapprochement une de ces équations symboliques 
plus chères aux rabbins que les déterminations 
topographiques positives. Il y aurait aussi lieu de 
recherclier avec précision si les sources talmudi- 
ques ne connaissent pas d'autre localité au nom 
d'Élam que le ocr ys du Talmud de Babylone ^. 
Sans pousser ici plus avant l'esameD d'une ques- 
tion qui n'intéresse pas directement notre sujet, 
on conclura que l'autorité rabbinique invoquée 
par M. Couder demeure une base par trop frêle 
pour prévaloir contre les exigences du contexte 
biblique en transportant Nephtoah plus de 10 ki- 
lomètres à peu prés en droite ligne au sud de Jé- 
rusalem, a la source d"ii''/rfn '. En conséquence, 
Lifld moderne sera considérée comme répondant 
bien à l'antique Nepbtoalj. C'est entre Lifld à l'oc- 
cident et 'Ain ei-//(îrf à l'orient qu'il s'agit de si- 

1. Dans \v cas, ainii'k subslilution de \» liquide / à la lettre 
Biiiiilaire n et aUénuilioD de la gutturale Qnale dans une 
Tojellc allongée. Ceci est trop familier aux linguistes pour exi- 
ger quelque docuotenialioa JustificaUve, et 11. Conder (jQS., 
1879, |>. 95) n'aurait pas dû faire objection de celte (ransroi- 
mation de la gutturale hébraïque. 

2. L. t. Le pasMge allégué est lire de la Guéinara sur 
Y6ma, 3I-. 



tuer les repères de la liuiitc autour de Jérusalem. 
Si l'un part de l'orient, suivant l'ordre du 
chapitre xv, le premier repère à localiser est la 
fontaine de Rogel. Placée au htr Ayoub actuel, 
elle devient l'amorce très claire d'un tracé na- 
turel autour de Jérusalem. Du bîr Ayoub la 
limite remonte normalement par la grande val- 
lée qui l'achemine vers le confluent des trois val- 
lées : ou. en-AVir, d-Oudd'j et Rabâby (l, F 8-9; vj. 
A ce point, elle se trouve spécifiquement dans Gé- 
hinnom, en même temps qu'elle touche au terri- 
toire de la ville jébuséenne par la pointe méri- 
dionale du coteau d'Opliel. La relation immédiate 
entre la limite et la ville n'existe qu'en cet en- 
droit; après cette mention incidente de Jérusa- 
lem, le tracé parvenu à l'entrée de Géhinnom 
est prolongé en suivant le cours sinueux du 
Rabâbij, auquel s'applique sur toute son éten- 
due la désignation « vallée de Hinnom ». A la 
hauteur du cimetière de Mamillah, le ravin du 
Rabàbtj s'épanouit, on s'en souvient, en une 
large dépression (i, C 1>-T) barrée au N. par la 
colline que couvrent la colonie russe et les 
quartiers neufs, à l'U. par la croupe du massif 
judéen sur la ligne de partage des eaux. La limite 
dirigée alors à l'occident — exactement O.-N., — 
par une ligne à peu près parallèle à la route 
moderne de Jafta, quitte le bassin du Rabàby 
pour escalader le sommet de ce barrage vers 
le ouély du cheikh Bedr et la première tour de 
garde sur vas en-Nâdir. Ce point culminant de la 
montagne est aussi exactement qu'on le puisse 
souhaiter à l'occident du ravin de Hinnom-Aa- 
bdby et à l'extrémité septentrionale de la « vallée 
des Réphulm », localisée d'une façon générale 
vers la vallée de Sainte-Croix (i, A G-8), sinon 
autour du bassin de Mamillah. Un petit coude 
oriente ensuite le tracé par une pente abrupte 
sur Lifld, d'oii il atteint le lit profond de l'ou. 
Zfei' //aiifna, le suit quelque temps, mais l'aban- 
donne au détour devant 'aïn Beit Toulmâ, pour 
garder, à travers les coteaux, une marche directe 

3. Cf. i. g. Talm. Jér., Yebaiiiùlh, m, 7 (trad. Scuwab, 
l. VII, p. 175); Sofa, u, J (Schw., Vil, 327, 331). D'après 
.Nkub.iuek, La géographieda Talmud, p, 131, a. i, la réduc- 
tion biérosoly mitaine de la Hlcboa substitue DID^K 1S3 A 
DH'iy 1E3 dans Yebamàlh, xu, 7, 

4. Uypotbèie « vague et injusiiliée ■, déclarait Daguère on 
aussi bon juge que H. Socin {ZDPV., III, 1680, p. 79). 
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! amilt tnhrtJiida. et 
Benjamin^ xus Joiiiê . 

■ ity Fjffi 1. û. 




Fig. 13. — C*dru lopograplii(]uc de Jéruaalem ancicuiir. 



sur Qaryat el-'Enùb « qui est Cariatliiarim ». 
Voici donc, résumées enfin dans un raccourci 
très clair, les indications Tournies par la double 
description de la limite autour de Jérusalem : 
Rogel = btrAyoub; vallée de Hinnom = ou. er- 
Rabûbij, dont Tesluaire est à la pointe méridionale 
de la cité jébuséenne ; vallée des Képhaïm = val- 
ton de Sainte-Croix, ou quelque point trfts voisin. 
Ces équivalences résultent exclusivement d'une 
confrontation attentive entre le texte biblique et 
les conditions du sol, abstraction faite de toute 
localisation particulière ù démontrer. Or il en 
résulte finalement que la capitale de.s Jébuséens, 
confinant à ce tracé seulement par un point, il 
l'embouchure de l'ou. cr-Rabàby, se trouve loca- 
lisée avec les meilleures vraisemblances sur la 
petite colline orientale. Si elle eût en effet occupé 
la grande colline, enserrée sur la moitié de son 
pourtour par le Rabdbij, on s'expliquerait mal 
les expressions qui déterminent sa relation avec 
la limite. A la rigueur, sans doute, la donnée du 



chapitre w demeurerait vaille que vaille intelli- 
gible : il faudrait supposer que le contact entre 
la limite et la ville est indiqué au moment oÈi il 
commence, à l'extrémité Sud-Est de cette col- 
line, et qu'on a passé sous silence .sa conti- 
nuation tout le long de la vallée eu ses deux 
directions, d'abord Est-Ouest, puis Sud-Nord. La 
difficulté d'une telle interprétation devient beau- 
coup plus considérable encore au chapitre xviii, 
où la descentt: de la limite par la vallée de Hin- 
nom semble bien un simple acheminement vers 
la ville jébuséenne mentionnée comme un der- 
nier jalon topographique entre Hinnom et Rogel. 
Contentons-nous au surplus d'avoir atteint sur 
ce point une indication qui se présente comme 
la plus normale interprétation dos textes relatifs 
<i la délimitation de Benjamin et de Juda. Il ne 
saurait élre question d'accentuer la portée de 
cette indication par la critique facile des diverses 
autres hypothèses topographiques. L'examen plus 
approfondi des localisations de détail qui vicn- 
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.neûld'élre brièvement suggérées auni d'ailieurs 
pour résultat de mettre celte indication en meil- 
leure lumière et de préciser avec avantage les 
iléduclions tirées île Joxiir. 



\ VAI.r.KF. nKS KKPIIAIU. 



Après les textes qui silueiU cette vallée sur le 
parcours de la limita entre les tribus de Benja- 
min et de Juda, les plus importantes données à 
son sujet sont h recueillir dans l'histoire de David. 



TM : 


LXX" : 


Vu : 


1' Les l'Iiilis- 


>" Kaioliliofu- 


oPkMiliimau- 


Um... (irem une 


ym... tnivéïtcaa-i ili 


lem venieiiles dif- 


iiicui-sion dans la 


xi', K0<yd5a 1ÛV Ti- 


fmi mnt ta vntU 


vaUée tics Kc- 


TtivBrt. '« Kol i;p<i- 


Raphaim. i" El 


jiliaïni. 1» Alore 


rnatt AauiiS £ii 


coniuluil Uttxiid 


David consalla 


K«pro«...="K»iSWtv 


Dominum... !» Vt~ 


lahvé... : . Mon- 


iauliîèxTûïÈBiï» 


nil ergo David 


iiTai-je conti'e Les 


SiïKonûï «i fxoi|i£Y 


in Baal-Pharatim 


Philistinsî....'»... 




et jierriasileoi ibi. 


David alla donc 


ixHM th !■«[« 


et dixll, DivUil 


àBaal Pcrasim.et 


ToS tôflov IxiUm. 


Dominm iiimicoi 


là David les bat- 


'Eni'uSiaxQxtâ-'... 


meot... aient divi- 


tit. Puis il dit : 


»* Kai npoCTiSc-io 


duntur aquae. 


- lalivâ a brisL< 


itl iiiif\it.<H TOÛ 


Proplerea voca- 


mes ennemis de- 


ivaSilvai... h Tj 


tum etl nomea loci 


vant moi, comme 


isaiii Tùv Tità- 


itliu, Baal Phn. 


une rupture [oc 


vi*v..."»I«vKvp.oç 


ratim...^^ Elnddi- 


casionnéc] par les 


O0« &.B«)ia« t!; 


derunt adhuc Phi- 


eaux!- C'est pour- 


«Vïiïminv oCtwï, 


Ktthiim ut aicen- 


quoi on donna h 




deniit et di/ftai 


cetendroitlenom 


5tBpi<7(t aÙToI; «lu- 


(uni in valle Ra- 


deBaal-t'erasira... 


a!« «■: «lavï- 


phaim. S3 con,u- 


>! Les Philistinii 


Mii«(... " Kal... 


luit autetn David 


recommencèrent... 


A»wl!... iititiiStï 


Dominvm .- Si 




toitiUoTiSlcuîini 


aicendam conlra 


la vali^ des Re- 


ToAiiv l<aï riiî -rt: 


Phititlhaeot... 


phaTm."Alorstia- 


Paîïipi. 


Qui re»poniil :.\'on 


vid consulta lahvé 




ascendat contra 


et ■laiivélui'dit : 




tôt, ted gyra post 


. Se monte pas ' à 




lergum eorum, et 


leur rencontre ', 




vaùet ad tôt ex 


mais ■tourne' 




advtrio pyro- 


dcrrii^re eux et 




rum " Pecit 


tu aiTlvei-as sur 




itaque David sivul 


eux en face des 




praectperat ei Do- 


bataamiers 




minus tt percutsil 


ï» David agit 1 ] 




Philiiihiim de Ga- 


comme lelui avait 




baa utque dut» ve- 






niât Ge:e>: 


Ql il batUt les Plu- 






tistins depuis "Ga- 






baon'juaqu'M'en- 






tr(''edeGé7eri. 






1. Traduction DironUE, Samuel, \i. 3 


3 a., oit l'on trouve 



Mêmes faits dans 1 CItr., \iv, H às., avei- des 
variantes négligeables au point de vue topogra- 
pliique. Les LW remplacent seulement xo<>.èt 
TiToiviuv par xoîXiî l'iYoivtwv, l'élymologie 'EitovM 
ôiaxonûiv par jitixoTn) i|>3piaiv et xXiuSumv « lieu des 
pleurs " par ot âiciu v les poiriers '<•. 

Malgré l'analogie locale des deux événemenis 
et la parenté entre des récits émanés, semble-t-il, 
de sources ditl'érentes, on n'a aucun bon motir de 
rliercher !\ les identifier, elleP. Dhormea moniré 
qu'il s'agit bien de deux combats de David conlre 
les Philistins. Mais il a clairement établi aussi que 
leur place primitive dans l'histoire de David était 
avant la conquête de Jérusalem. Ce résultat est 
important pour faire saisir l'enchainement d<'s 
faits el le site où ils se déroulent. Au lieu dont- 
d'imaginer que les Philistins viennent se heurler 
de front contre David déjà maître de Jérusalem 
et consolidé en sa royauté sur lout Israël, on 
doit placer la première campagne des PhîMstins 
au début même de cette royauté, aussit<>I après 
l'investiture à Hébron. Informés de ce nouveau 
règne, les irréconciliables ennemis d'Israël veu- 
lent tenter une diversion énergique et prévenir 
tout moyen de cohésion entre le Nord et le Sud du 
jeune royaume en essayant de prendre pied à Jé- 
rusalem qui demeure aux mains des Jébuséens. 

La route normale des invasions philistines 
contre le haut pays, Jérusalem spécialement, est 
sans contredit la grande vallée suivie de nos 
jours parla voie ferrée, qui débouche par la ffeç'i- 
'ah au S.-O. sur le plateau de Jérusalem [fig. 1 1 . 
On ne perdra cependant pas de vue la possibi- 
lité d'une invasion par quelque point plus sep- 
tenlrional, par exemple l'une ou l'autre des 
vallées que suivront plus tard les invasions sy- 
riennes, entre 'Amwns et Jérusalem. C'est préci- 
sément par cette voie que s'enfuient les Philistins 
après l'échec de leur seconde tentative. Souvent 
au surplus, durant le régne de SaitI, on les a 
trouvés dans la région de Micmas ou de Maspha. 
Il y a donc toute vraisemblance que le grand 
chemin par Béthoron leur ait été assez familier. 
Dans cette hypothèse, leur campement devant Jé- 
rusalem " dans la vallée des Héphaïin », se place- 
rait tout aussi bien sur le plateau septentrional 
dans les ramifications initiales du Cédron. 

Au début du mouvement philistin, David s'est 
auMÎ la critique et le coinmenlairH du lexle. 
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réfugié dans son repaire habituel, presque à la 
frontière ennemie, la « forteresse » d'OdoUam, 
où il pourra concerter son plan d'opérations*. 
RafTermi par la consultation de Dieu, il va lui- 
même au-devant du combat, rejoint les Philistins 
i Baal Perasim et les met en déroute. Pour mon- 
ter d'OdoUam, David ne pouvait guère que mar- 
cher sur les traces des envahisseurs s'ils 
étaient arrivés eux-mêmes par la voie méridionale. 
A quelque distance de leur campement, si on )e 
suppose dans la Beqà'ah, David et sa troupe au- 
raient pu se glisser par le ravin latéral, ou. el- 
Ouardehy puis OU. el-Moumllabeh, de manière à 
déboucher Justement sur la ligne de crête, avant 
que les Philistins mis on éveil aient eu le temps 
de lui barrer le passage (cf. fig. Ï3). 

Sur le terrain, l'opération ne va pas sans difli- 
culté, h supposer la position philistine dans la 
lieqn'ah, ou plus au Nord-Ouest dans la région de 
Namillah ou même dans le vallon de Sainte-Croix. 
Klle serait beaucoup plus facile à concevoir en 
installant le campement philislin au Nord de la 
ville. David a tout le loisir d'arriver par la route 
indiquée déjà. L'alarme n'est donnée aux enne- 
mis qu'au moment où il va prendre position au 
poinl culminant du plateau, quelque part aux 
abords de l'ouély cheikh Bedr el de râi en/Vddir. 
Les Philistins se portent au-devant de lui sur 
cette crêle, sont repoussés au premier choc el 
s'enfuienl, abandonnant au vainqueur les idoles 
nationales apportées au combat comme garants 
de la victoire- Le IbéAtre de la bataille ne semble 
pas douteux, grâce au nom mentionné : Baal Pe- 
rasim, et à l'essai d'étymologie qui en est fourni. 
Il est assez évident en effet que le nom n'est pas 
d'origine davidique, mais existait antérieurement. 
C'était un de ces ba'ah locaux innombrables que 
la crédulité superstitieuse préposait ù toute par- 
ticularité quelque peu saillante du sol*. Celui-ci 
parall avoir régi la division des eaux entre les 
bassins de la Méditerranée el de la mer Morte au 
point culminant de l'arête faîtière, aux abords de 
I. I.'idestilicilioa très judicieuse d'Udotlitn avec kh. 'Aul 
tl-Miyek est due à H. CLERao^T-GANKEtiJ, Arch. Het., Il, 
i:»»!*. L'viamendestexIestJax., 12, 15 -, 15. 3i ; [Soin., 32, 
t i%.: Il Par., 11, 7) donne le plus grand poJdsà celle iden- 
liticalion. Pour ludAptalion de Vhébr. nTDfO * la caverne, 
ou pluU'it A l'une Ae» carernes i|UJ entourent le ouélf Cheikh 
ilttdhlioar au sommet de la colline, toj. Uiiiiiiiik, Snmiift, 
[: VH>. Cf. iufra. \: 1(4 ». 



Jérusalem. Je n'ai jamais pu saisir dans ta lé- 
gende un peu floue de cheikh Bedr, ni dans celle 
de néfiy 'Okkaseh (al. Q\mer), une allusion au phé- 
nomène de la division des eaux pluviales sur la 
fine crête du plateau. Il y a cependant bien des 
chances pour que l'un ou l'autre de ces ouëlis 
contemporains, celui de cheikh Bedr surtout, 
soit l'héritier lointain du vieux Baal Perasim ca- 
nanéen. L'adaptation êtymologiqueà lavictoirede 
David n'était que l'essai familier aux auteurs bi- 
bliques dedonneraux désignations toponymiques 
une origine illustre el orthodoxe. Mais voit-on 
bien David choisissant dans ce but un mot qui 
avait un relent si accentué d'idolAtrie cananéenne'? 
Longtemps après, quand Isaïe voudra rappeler 
ces journées glorieuses oii la monarchie nais- 
sante écrasait ses adversaires avec l'aide du Sei- 
gneur, il évoquera le souvenir de l'intervention 
divine » sur la montagne de Perasim '* >, nous 
dirions plus prosaïquement « sur le sommet où se 
partagent les eaux ». 

La seconde collision entre David et les Philis- 
tins eut lieu sur un poinl quelque peu dilTérent. 
Rien ici ne permet plus de discerner les positions 
ennemies avant la rencontre, ni l'époque approxi- 
mative où elle se produisit. Quoi qu'il en soit de 
la manière de concevoir les événements dans le 
laconisme des textes, quand l'armée philistine est 
de retour à la vallée des Réphaïm, un plan de 
marche est indiqué à David : tourner l'ennemi 
et l'attaquer sur un signal divin. Nous ignorons 
malheureusement ce qu'était el dans quelle posi- 
tion se trouvait ce verger par où David doit abor- 
der les Philistins. On discerne tant bien que mal, 
en tenant compte des moindres indices du texte 
et des nuances des Versions, que cette marche 
dissimulée devaitamener David dans une position 
avantageuse où sa présence n'était nullement at- 
tendue. En dépit de la traduclion xXxuSimûv des 
LXX, il n'y a rien à tirer d'un rapprochement 
avec la localité de Bokim ou laa vallée Nsan* ». 
Au témoignage delà botanique le nom est inieuv 
'i. En pratique, cela «e réduiaail k dire n l'endroit de telle 
ou telle chose • el n'aTsil pins direclemenl la signilicalion 
in}lbologlque primordiale. 

3. />., 28. 21. Le ba'al a disparu, laissant subuater seule- 
ment la déviicnallon plus banale du sile auquel il préùda 
jadis ; in; 'f- Jonir. 

4. Jug., 2, 5; PS. 84, -i; cf. LicKAM^t: sur Ju$fi, l. I. 
i.\K \ei remarques Iri'S judicieusea du P. de HuHMeLAiCH 
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interprétû par « baiimiers » que par » poiriers, 
mûriers », ou autres essences d'arbres, sans qne 
cette délerminalion éclaire en rion lenquôle lo- 
pographique. 

On est cependant guidé quelque peu par le ré- 
sultat de ce mouvement tournant :1e désarroi el 
la fuite des Philistins. Tout ce que le récit laisse 
entrevoir de l'action ainsi engagée estune retraite 
précipitée des envahisseurs, naturellement par la 
voie la plus facilement ouverte devant eux. Or 
celle voie se trouve être la vallée septentrionale 
amorcée sur la ligne faitiére enlre ?'ell rl-Foul el 
er-Râm ei descendant A la plaine soit par les 
gorges de Béthoron, ou, Selni'in, soit par le ravin 
secondaire aboutissant à Bett IVouhâ et 'Aniwds. 
Sans la leçon très explicite des LXX, conlrûlée 
par Isa'ie [xxvui, 21), la nécessité ne s'imposerait 
pas de corriger dans la Hassore Gaba'a en Guba'on . 
Lapoursuite commença en réalité tout aussi bien 
aux environs de Gaba'a de Saiil = 7'ell el-Foul. 
Devant raltestation très solide deGabaou, il faut 
néanmoins se demander si, après un premier mo- 
ment de panique, les Philistins en fuite ne se se- 
raienlpoinl reformés dansla « vallée de Gabaon » 
pour essayer une vaine résislance. David les cul- 
bute elles pourchasse jusqu'aux confins de Gézer, 
une de leurs imprenaiiles forteresses*. 

Est-il besoin de faire observer combien ce récit, 
envisagé isolément, serait décisif pour une loca- 
lisation de la vallée des Réphaïm dans la région 
.septentrionale de Jérusalem? On peut théorique- 
ment imaginer le camp des Philistins quelque 
part à l'Ouest ou au Sud-Ouest et chercher, dans 
la même direction, un sile propice ou non à la 
manœuvre de David. Dès qu'on essaye de se re- 
présenter l'opération sur le terrain, il devient 
difficile de se rendre compte des détails fournis 
et de concevoir surtout comment l'ennemi en dé- 
route se replie par un long circuit au Nord & 
travers le plateau, tandis qu'une fuite plus facllu 
vers rUuest le ramenait très promptemenl h la 



grande vallée qu'on suppose avoir été toujours 
son chemin préféré et qui est bien en effet la 
plus naturelle communication avec la Pbilistie. 
Si les troupes philislines occupaient au contraire 
le haut bassin du Cédron, au Nord de Jérusalem, 
s'atlendant peut-être à voir les Israélites débou- 
clier du Sud s'ils occupaient déjà Sion, l'affaire 
s'éclaircil d'elle-même- On situera les « bau- 
miers » quelque part sur les flancs de la grande 
colline occidentale*. Un circuit par l'ou. Rabdhj 
permet à l'armée Israélite de déboucher soudain 
inaperçue au sommel de la hauteur. Les Philis- 
tins, prisàrimprovisle. abandonnentle terrainet 
s'élancent sur la voie ouverte devant eux à tra- 
vers le plateau. Même en supposant les « bau- 
miers n à l'Kst et l'opération de David par le 
Cédron el l'ou. cl-[)jôz (cf. pi. xii), la fuite au 
Nord est encore extrémemenl spontanée par le 
vallon d'et-Met'amrd et lou. Seit IJanlnit ii, D-E 
1-3). Gabaon deviendrait même plus normale- 
ment en ce cas le point à indiquer pour le com- 
mencement de la poursuite*. 

La vallée des Réphaïm reparaît dans un pas- 
sage de Samuel (II, wiit, 13 8.1 qui n'appartient 
plus à la grande trame historique du règne de 
David, mais groupe d'intéressants détails qui n'a- 
vaient pu trouver place dans l'histoire générale'. 
Rien de plus pittoresque et de plus sincèrement 
naturel que ce récit, où la mention des Philistins 
cl de la vallée des Réphaïm n'interviennent qu'à 
titre d'accessoires. Ce qu'il s'agit de mettre eu 
relief, c'est l'héroïsme dévoué de la poignée de 
braves qui se serrent autour de David, l'héroïsme 
.lussi du jeune chef. C'est au fort de la lulle 
contre les Philistins qui ont occupé la vallée 
des Réphaïm et détaché un poste à Bethléem. 
David est dans sa « forteresse » d'Odollam et ses 
hommes l'y rejoignent. La noie, de banale 
apparence, qu'on élail u au débul de la mois- 
son », donne vie & ce petit tableau en évoquant 
aussilAt l'accablemenl douloureux des ardentes 



In Sam., h. t., [>. 307, sur la usiure du signe donné par ces 

I . Le P, de llummeliuer [op. I., p. 'iOSj croit discerner en 
ce (>a$âagG non dirtctionem, qua J'hilislaei ex valle Re- 
phaiinaufiii/erinl, ned novoi limites, quibus David Plii- 
lislaeorun iiiiperium eireiimsrHpserit : exégèse bien peu 
vraisemlilablc ; pourquoi n'indiquer celte soi-disani limite 
que sur un cùléi' el les Pliilîilins eurenl-iis vraiment des pos- 



sessions jusqu'aux «nvJroDi de n Gaba'a de Judije n?... 

2. Couverte de jardins et de vergers t l'époque de Nolre- 
Sei)(neur. 11 y reste aujourd'hui encore quelitues arbres, A 
travers les quartiers neufa, Faul-il rappeler la « vallée des 
llnse^ », apiiaremment Irnp loin i l'Ouwt? 

:). Des voies modernes suivent enrorc l'un et l'autre de res 
tracés naturels; cf. pt. i. 

i. Cr. llHDiisiE, Lfx liv. de Sam., y. a, 119 as. 



vGoosIe 



r.AUKE lOPOGHAl'HIQUE DK (,A VILLE A?^CIE^^K. 



121 



Jouraées de sîroco plus ledoulables au mois de 
mai que la plus lorride canicule. C'est l'époque 
de l'iDexlinguible soif, dont il est utile d'avoir 
pàti pour saisir dans toute sa portée le souhait 
de David : « Qui me fera boire des eaux de la 
citerne qui est à Bethléem, près de la porte! » 
C'est la citerne familiale peut-être, celle en tout 
cas dont le souvenir est présent dès qu'oQ rêve 
d'une eau fraîche, d'une eau qui désaltérerait avec 
délices, au lieu du liquide tiède qu'on peut avoir 
sous la main sans parvenir même â tromper son 
tourment '.Tout l'épisode est vécu, joli àsouhail, 
grandement significalif enfin du vrai caractère de 
ces luttes fameuses entre David et les Philis- 
tins. 

Mais s'il en découle une indication impor- 
tante sur la position de David à Odollam et non 
j\ Jérusalem au début du conflit, on y chercherait 
vainement le plus léger indice concernant la loca- 
lisation de la vallée des Réphaïm. 

Un dernier texie biblique la mentionne en des 
termes un peu moins inexpressifs. Isaie voulant 
exprimer ce qui subsistera des puissants royau- 
mes coalisés, Damas et Ëphraïm, quand la ven- 
geance divine aura fait son œuvre, les compare 
aux épis qu'on glane après la moisson « dans la 
vallée des Rèphaim ^ n et au grappillage d'olives 
qu'on peut pratiquer après la cueillette. Avant de 
faire fond sur ce mot pour en tirer l'indication 
d'une vallée large et fertile où les moissons 
prospèrent avec opulence, peut être aussi les 
oliveraies, on devra se demander jusqu'à quel 
point le prophète avait en vue la vallée des Ré- 
phaïm proprement dite. Saint Jérâme parait avoir 
compris sous cette désignation le plateau de la 
Balanée, royaume des anciens Réphaïm et terre 
par excellence des grasses moissons '. L'allusion 
est assurément plus claire et plus piquante A 
supposer quelque analogie avec ce qui se passe 

1. Presque chaque t liage imiiortanl posside aujourd'hui 
encore »t cilerae renommée dam le folk-lare contemporain : 
celie-d pour m fraîcheur paradisiaque, cellr-là \iout les verlus 
curallTpa detes eaui, ceUe autre pour quelque propriété plus 
déterminée. L'eau ne Uril jamais au grand pulls d'OdoUain- 
'Jtdâf-4ffvrA, mais elle n'j est jamais fraîche, rarement bien 
limpiJe el garde toujours une arrière- ta v<-ur fadr. 

ï. /(., 17, 5. Le» LXX ont traduit D'NSI pOy2 par Lv 
fipaYYi diipia par le fait de quelque méprise inutile Adlscu- 

3. In /»., lib. V; PL., XXIV, ITS : El est mmïuï.- tain 

jinUSALEM. — T. I. 



dans la vallée homonyme aux portes de Jérusa- 
lem. Toutefois la nécessité ne s'impose pas d'i- 
maginer, d'après cette expression, une vallée des 
Réphaïm infiaie ou particulièrement renommée 
par ses moissons. Il sufUtque l'endroit soit apte 
à la culture et qu'il s'y pratique annuellement 
une moisson. 

A vrai dire, ce qui résulte ainsi de la compa- 
raison incidente faite par Isaïe était suggéré im- 
plicitement par le terme invariable qui définit 
l'endroit en question : pQï, traduit par" vallée n, 
de préférence à « plaine « employé par quelques 
auteurs. Nos expressions plaine et vallée compor- 
tent, à coup sûr, toute l'élasticité nécessaire pour 
s'appliquer avec une tolérable exactitude aux 
mêmes lieux envisagés sous des perspectives 
différentes. Si l'on veut toutefois serrer d'un peu 
plus près l'étymologie de l'hébreu, c'est « vallée » 
qui devra rendre pny, où l'idée de profondeur 
l'emporte sur celle d'extension en surface. Il n'y 
a plus besoin de s'appesantir sur la détermina- 
lion de ces expressions chorographiques Sn:, 
pOÏ, K>J, qui coïncident toutes dans le concept 
fondamental de <■ vallée », néanmoins avec des 
nuances qui en expriment toutes les modalités : 
pair, la dépression plus ou moins accentuée par 
rapport à ce qui la limite, mais relativement plane 
et sans eau; nu ou u, le creux petit ou grand, 
— cuvette ou ravin, — aux parois escarpées d'où 
l'eau s'écoule pour s'accumuler au fond; Sni, la 
grande crevasse aux berges abroples enserrant 
le lit d'un cours d'eau perpétuel ou transitoire ', 
Nos expressions « vallée, vallon (ou ravin} et 
torrent » expriment assez exactement la gradation 
des trois termes hébreux. Entre les deux exlri'- 
mes la confusion est rarement possible et le 
langage le moins précis ne les mêle pas d'ordi- 
naire au point d'appliquer par exemple la qualifi- 
cation de torrent à la plus insignifiante dèpres- 

pntKi rtmantbunt in Damascn, quam soleat poil menoTet 
paueae remanere spicae, qitas in valle Raphaim laiwina 
et polentisMima soient pauperei légère. Pour ne se point 
trumper sur la valeur eiaule de celte valUs latûsima el 
potenlissima, il n'y a qu'à lire, un peu plus loin (op. I., col. 
237 a.) : Mestetquoque Moabiticae naicunlur in mllil>us 
quae appellantur Raphaim. 

4. Yo>r Geskiiius, Thésaurus, sous chacune de ces rubri- 
ques, ou les dictionnaires coupints; mais surtout l'excel- 
lente dissertation du vieux Rkli^d, Palaestina..., p. 3i7 ss., 
ch. uv el i-ï. 
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siou '. La diriiculté csl plus considérable avec le 
terme moyen n'a, qui n'est jamais un ruisseau 
permanent, mais peut se trouver, pour quelques 
heures en un jour d'hiver, très comparable à un 
'i lorrenl n, tandis qu'il se rapproche de la «vallée» 
par l'escarpement modéré de ses berges. Même 
difficulté de déHuir avec exactitude entre pDï au 
au sens générique de « vallée » et les diverses 
expressions pour l'idée de « plaine * ». La prati- 
que littéraire biblique paraît avoir réservé le sens 
de " plaine » à de très vastes étendues embrassées 
d'un coup d'œil général et opposées A des groupes 
géologiques tout autres : par exemple les plaines 
de Moab par contraste avec la crevasse du Chôr 
et les monts liauranieus, la plaine d'Esdrelon 
prise entre les massifs montagneux de Samarie 
et Galilée, la plaine de Philistie ou région cùlière 
si nettement distincte de la chaine centrale. Dans 
ces vastes surfaces beaucoup de « vallées » se 
creusent un lit plus ou moins profond entre les 
ondulations du sol. Chaque dépression percep- 
tible peut être dite 'émeq. Il est facile de voir sur 
quels points une telle désignation est concevable 
autour de Jérusalem. La Beqn'ah tout entière au 
Sud-Ouest jusqu'à Màr Êlids, l'épanouissement 
de l'ou. el-Meh'i à Mamillah, l'extrérailé Nord- 
Ouest de l'ou. cl-Djôz représentent à des titres 
très variés, par leur superficie et les qualités de 
leur sol, un même concept chorographique hé- 
breu : le pcy. 

Quant aux ttéphalm eux-mêmes d'où la vallée 
lirait son nom, faut-il y voir quelque allusion aux 
redoutables populations primitives de la contrée? 
Il Sam., K\i, 13 s. et 22 peut le suggérer en assi- 
milant les Philistins à la race des Rèphalm et en 

I. On ne trouvera Dulle part dans U Bible D^NS'* Sn3 ou 

imp pDï. 
3. rhsTB, nypa, tw'd, nnr, «ic. 

3, Cr, A l'époque hërodienn^, la Jêïigoalion analogue 

1 camp des Assyriens 11, évideinnteal Irts courante puisque 
Josèphe l'emploie comme repère topograplitque. 

4- Antiq., VII, 4, I, corre^poodant a II Sam., B, IS ss. : ci 
ll«),ai«tIïOi...i«iia).a6ôi«ïoit^xoi).4îatÛYriï«vtù>vx«)*up.tviiï. 
tinat il ÈOTiï o*J «op(Mu Tfl; ici>îiu;, Jv aùij otpaiomBeûovtai . 

5. Ànlig., VII, 12, 4, correspondint a II .Sain., 33, 13 : 
KaV m Si naifov iv 'lifoaoiiijwi; ivto; wi paiH>iuiî ~ glose 

«xégétique de Josèpbe— tijî Si tiiv ty_^v napejieolilî âv 

T^ Kot],iSi xti|tJviK, ^ |UXpi Bii6)iu|ii>i; nôXibi( Siattivct oraiiou; 
'Itpoaaïûtudv àni/.oùaiK iIkooiv... L'ancien rabbin a lu dis- 
traitement son canevaB biblique. Pour éclairùr des détails 
qu'il a mal saisis, peu lui importe de substituer Jérusalem A 



supposaut leur éponjine, HAphà, originaire de 
Gath. Dans cette perspective, il semblerait que 
lu désignation ne f At pas antérieure à la conquête 
Israélite. Après l'installation définitive de la mo- 
narchie & Jérusalem, le souvenir des grandes 
luttes contre les PhilLstins serait demeuré légen- 
daire et le nom mythique de ces ennemis farou- 
ches aurait été attaché, en vertu d'un usage 
extrêmement populaire, à la région par où ils 
avaient coutume d'arriver, ou au site tradition- 
nel de leurs défaites'. Il va de soi qu'une déter- 
mination de celte nature pouvait demeurer tout à 
fait vague, si tant est même qu'elle n'ait pas été 
un peu fausse eu ce qui concernait l'un ou l'autre 
des combats davidiques. 

La tradition littéraire dissipe mal les obscurités 
topographiques à ce sujet. Josèpbe semble à peu 
près réduit ù paraphraser de son cru le récit 
biblique. 11 suppose David à Jérusalem et répand 
les Philistins dans « la vallée des Géants... lieu 
qui n'est pas éloigné de lu ville* s. Quand il s'y 
reprendra, pour narrer la prouesse des trois 
braves qui vont chercher de l'eau fraîche à 
Bethléem à travers les lignes ennemies, la vallée 
n'aura plus de nom spécial, mais se dilatera 
" jusqu'à la ville de Bethléem* », ce qui est d'une 
exactitude fort relative. Tout ce qu'on est en 
droit de conclure de ses expressions est que, dès 
son époque, la Beqd'ah passait pour la vallée des 
Réphaïm. 

Si c'était là une affirmation traditionnelle, on 
devra supposer une tradition bien vacillante. Au 
iv siècle, Eusèbe et saint Jérôme paraissent n'en 
avoir perçu aucun écho*. Pour eux l'endroit se 
trouverait vers le Nord de la ville: indication sans 

Odollain et d'écrire rondement que la vallée où campent les 
Pbilislins s'étend jusqu'à Belbléeni, quitte & brocher sur )e 
tout par une indication de distance eiaele qui pourrait bien 
être conLradiEtoire de ce qui ta précède. Vingt stades repré- 
sentent environ 3.700 mètres, c'est-à-dire isseis approiiua- 
livemenl la dislance de Jérusali^m au tMut de \i B«qa'ah,a>nUp 
le coleau de Mûr Èliât. Hais on est tout au plus à mi< 
chemin de « la ville de Betbiéem n. La phrase est eml>arras- 
st'e. Peut-être est-ce lecampdes Philistins que Josèpbe pré- 
tend localiser ainsi à peupri's A égale distance entre Jérusalem 
et Bethléem. Une chose est claire : la propre incerlilnde en 
Tait de locslisalion stricte de la " vallée des Réphaïm <• au 
temps de David. 

G. Onoin., 288, Ti e. : 'l'açoiiv. KoiXa; 'AUofOXuv naià 
^of.pâv 'IcpouaoX^iJ.. — 147, fl s. : Hafaim vallU AHnfylo- 
ruin ad seplemlrionalem plagam Jérusalem. 
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autre valeur apparente que celle d'une exégèse 
personnelle des textes bibliques, mais du moins 
exégèse de gens à qui le relief du sol en cette 
contrée n'est pas étranger. Cette exégèse, on l'a 
vu, est assurément la plus limpide el la plus ra- 
lionnelle pour l'un au moins des combats davi- 
diques. H y a lieu toutefois de se demander si la 
conviction d'Eusèbe et de saint Jérôme n'avait pas 
été iniluencée par d'autres considérations. Pa- 
rallèlement à la signification etiinographique, le 
terme Di(tDT en avait une autre religieuse et 
désignait les Mânes, les ombres'. Si loin même 
avait été poussée, dans quelques milieux sémi- 
tiques, l'assimilation du concept des Réphatm 
avec les Mânes, qu'on les avait déifiés k l'instar 
des 9ioi xttToyfloïiot, DU Mannu '. D'assez bonne 
heure, après le.? premiers développements de la 
Jérusalem Israélite on parait avoir enseveli dans 
la région septentrionale, aux lianes de l'ou. el- 
Djùz ou parmi les mamelons rocheux qui émer- 
geaient de la vallée. Des hypogées innombrables, 
quelques-uns somptueux, y furent creusés à l'é- 
poque hérodienne, de sorte qu'aux premiers 
siècles chrétiens, dans la désolation de ces 
tombes profanées, pillées, peut-être déjà exploi- 
tées en carrières, la nécropole antique devait 
oITrir un aspect particulièrement lugubre et re- 
présenter au mieux la « vallée des Mânes ". 

A cela s'ajoutaient les indices déduits sans 
doute du tracé de la limite entre les tribus et 
l'expression d'Eusèbe par exemple, xati ^ppav, 
serait sans trop d'invraisemblance un écho peut- 
être inconscient des LXX : ...'Pa^mi» im poppS et 
Birô poppâ dans Joiué. Enfin si cette expression 
paraît s'opposer nettement iV une localisation de 
la vallée des Réphaïm dans la Beqd'ah propre- 
ment dite, elle n'implique cependant pas de ma- 
nière inéluctable une identification avec le baut 
Cédron en plein Nord de Jérusalem ; d'aucuns lui 
chercheront peut-être une portée moyenne et lui 
feront désigner la région de Mamillâ au Nord- 
Ouest. Cette hypothèse entraine une double diffi- 
culté : la première, qu'Eusèbe emploie d'habi- 



tude l'expression ev popuoiç pour désigner le point 
cardinal intermédiaire Nord-Ouest aussi franc que 
le serait Mamilli par rapport à Jérusalem; la 
seconde consiste en ce que le vallon de MamllIà, 
épanouissement restreint du ravin d'er-Rabdby, 
ne semble pas très naturellement comporter une 
nuance aussi considérable de désignation géogra- 
phique. Puisqu'il s'agit en réalité d'une identifica- 
tion tout exégélique, il importe beaucoup moins 
de déterminer avec rigueur ce qu'ont pu conclure 
Eusèbe, saint Jérôme et d'autres*, que de voir 
dans quelle mesure les textes connus s'adaptent 
sur le terrain. A commencer par ceux qui décri- 
vent la limite, on est conduit presque fatalement 
dans la région Nord-Ouest à cause d'un site cer- 
tain : la localisation de Baal-Perasîm au rds en- 
JVndir. Afin de ne tabler que sur des points ac- 
quis, remettons ti plus tard la conIVontation de 
Jos., XV, 8, puisque la localisation de ûô Hinnom 
reste à discuter, et reprenons, dans xviii, i3 s., la 
limite h un endroit connu : Nephtoah = Lifid. 
1/ « extrémité de la montagne » innomée où la 
limite passe ensuite est évidemment la ligne de 
partage des eaux, le même point par conséquent 
désigné dans la marche inverse comme • le som- 
met » de cette montagne. Aussi bien est-il ma- 
nifeste qu'en une délimitation territoriale dont 
tous les repères sont empruntés au relief du sol, 
ce point culminant de l'arôte faîtière, aux abords 
de Jérusalem, ne pouvait être négligé. Il eût été 
invraisemblable que la limite idéale fût tracée au 
voisinage mais sans en tenir compte. Au-dessus 
de la source de Liflâie vallon 0(1 serpente le sen- 
tier moderne entre le village et la grand'route 
était une démarcation toute naturelle, jusqu'au 
rds. Quant à celui-ci, on s'explique assez, dans 
un document tel que le Code sacerdotal, la pré- 
caution d'en taire le nom, quitte à se compliquer 
la tùche d'en décrire la relation avec d'autres 
éléments topographiques. Si les vieilles sources 
davidiques n'éprouvaient point de tels scrupules 
à nommer un Baal, elles s'elTorçaient déjà de lui 
donner un sens orthodoxe '. 



). Is.. 14, 9; 26, 14, 19; JoO, 36, 5, etc. 

2. Lire à ce sujet l'important mémoire de M. Glbhhont- 

<1anneait, L'imcriplioii d'el-Aiiirounl et lei dieux Mânes 
'Us. -if mites; Éludes..., I. I&G ss. M. Schival]} (l>a« lebeu 
aaek dem Tode, p. 4S ds., 64 s.) a certainement exagéré 
l'idée lie dltinilé allrîbuée aux Képtiaim; cr. LtcHANivK, 



Jl7t.s.', 318 s., surtout 331 sâ. et 336 ss. 

3. Par ciemple Tobler: reitiémilé Sud -Ouest de U Beqd'ah 
{Top., H, 403) ol plus tard le petit ravio on. Deir Yâsin 
[Drille Wandernn/j, j>. 30^), ce qui était beaucoup pins 

■1. Valtis Titanorum (~ Képliaiuil in Begnorum libris... 
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Puisque Baal Perasim peiil être le théâtre 
d'un combat, on voudra bien ne pas en res- 
treindre la désignation à quelque point mathé- 
matique, mais y voir au contraire l'ensemble de 
la croupe de partage des eaux. Pour un observa- 
teur placé à ce sommet avec les textes de Josué 
en main, il ne parait guère douteux que la vallée 
des Répliaïm ne soit la région de Mamilli. L'en- 
droit, on s'en souvient, répond suffisamment au 
terme de 'émeq et peut du reste ôtre envisagé, 
avec une certaine ampleur, comme un prolonge- 
ment extrême du plateau ondulé de la Beqû'ah. 
Le Baal Perasîm se dresse bien en plein Nord de 
cette dépression, tout à fait propice d'autre part 
à un campement philistin. EnGn la suite de la 
discussion va montrer le passage 1res normal de 
la vallée des Réphaïm ainsi entendue à la vallée 
de la Géhenne, qui prolonge la linaite au Sud. 
On retiendra seulement que cette localisation très 
définie du Baat Perasim, applicable aussi bien 
aux textes de Samuel qu'à la montagne anonyme 
de Josw', n'entraîne pas la détermination aussi 
ferme de la vallée des Uépliaïm. Du moins cette 
détermination ne vaut-elle pas au même degré 
pour l'époque où furent rédigés les chapitres qui 
décrivent les limites des tribus dans Josué et 
pour l'histoire de David : elle doit demeurer pro- 
visoirement douteuse pour celle-ci, tandis qu'elle 
semble très solide pour celle-là. 

Il[. — LE RAVI.V DE IIINNOM. I.A ^iÉIIE^^E. LA VALI.ÉE. 

Cette désignation topographique se présente 
en hébreu ,sous trois formes : Djn p (t'a [ou la]', 
D:n '>:a 'a', njn-u^. Elle ofli-e dans les Versions 
une extrême variété de nuances, tantôt traduite 
partiellement, — fâpail ou vam-, ufsù 'Evvo'n [l-^wan, 
EvvojioiJi Ovo.ui]', — tantôt transcrite non sans 
quelque gaucherie, raiSivQo^ui, rr,SeevvQ{x, l'oniwa, ^a^ 

Sirenae et Onocfnlavri in haia... et caetera liis iiiiiitia... 
voeabultt, GeiUilium fabnlariim et causât el origines ha- 
bel [lire liaOent f]. S. Jéh6me, In Calai. 3, l ; l'L-, XXVI, 3W. 

I. Joï.,lS,8*;i8, lH'-.ll Par.,2a, 3; 33,fi;Jfr.. 7, 31s.; 
19, 3, 0:32. 3j. 

■2. 11 Rois, 23. 10, où le qeréTél»blH d'ailleurs 13. 

3. Jol..iS,8M8, 16'; J>'eA.,H, 3'J. 

4. Jos., 1B,8 ; 11 Rois. 23, 10, elc. Pour les variations des 
Msï. cr. la Concordance de llalrti-Redpatli «nus les noms 
Evue[(, EvvD^^ii, Onou, Ov(i[i, £siva(L. 

r. Il Par., 28, 3; Jos., 18. IC. Var. iif supra. 



Owo[t*, — tantôt traduite en entier, ou plutôt rem- 
placée par une façon de glose, tô mXueîvJptov ut^v 
TwvtfxvwïaJtSv*; Vulg. : convatUs fitii Jinnom, val- 
lis fiUorum Ennom, vallis lien Ennom, o. Been- 
nom, V. Ennom''. Il n'est pas rare que les grandes 
Versions discordent dans un même passage sur 
l'emploi de l'une ou de l'autre forme ; l'exemple 
décisif en ce sens est II Par., xxxiii, 6,oii l'hébreu 
D3n~p ■'33, M dans le ravin de Ben Hinnom n, est 
rendu h tl flW 'l-Iwéi* (LXX", ce qui suppose en 
apparence D3n~'';2 ''xz.) et iii valle Beennom 

La confusion n'est cependant point inextri- 
cable. A comparer d'abord les Versions entre 
elles, on sent un texte relalivement ferme, dès 
qu'on a éliminé d'aussi secondaires nuances que 
vallis, convallis, ^ipafl et vâmi pour répondre à 
K^a ou ''i. Plus négligeables évidemment encore 
sont les variations phonétiques du nom propre- 
ment dit, 'Ëiivô(*, 'Omft. Ennom. Restent donc à 
peu près exclusivement les divergences portant 
sur p. L'examen intrinsèque de chaque témoin 
rend un compte facile des anomalies d'abord si 
étranges. C'est ainsi que dans la Vg. bni Ennom 
est un compromis entre la Iraduction et la trans- 
liltération ; Beennom est apparemment une simple 
coquille de lecture, ou quelque assimilation in- 
tentionnelle supprimant l'hiatus dans l'articula- 
tion de bené-hinnom'*. Dans les LXX 'Oïwîf* est 
un simple phénomène d'assimilation vocalique, 
plus facilement explicable encore avec l'ortho- 
graphe 'Ovo(x. £a>vi|x doit être une banale er- 
reur dittographique occasionnée par l'emploi de 
vânr.î (a^'i.) pour traduire «^a en cet endroit". 
Knfln dans l'hébreu même on constate prompte- 
ment que la forme intermédiaire, henf-Hxnnom 
au pluriel, n'a aucun bon appui. L'unique pas- 
sage où elle se lit encore dans TM est suspect 
de plusieurs manières '" ; et si les LXX ont l'air 

G. Ji-r.,\9. 2. Ce telle sera ei|)liqué plus loin. 

7. Voir n'iiiiporle ([uelle C4>nu>r<lance. Il ; a du reste dans 
les témoins latins le nfirae tlolteioenl que dans les grecs. La 
collation des autres Verss. est abHolomenl dénuée d'Impor- 
tance pour te |ioinl de Tue lopographique. 

8. Cf. Bezetlta pour Bethzelha, elc. 

9. Jos., 18, 16' (D) : Kità HpÂsuROv tiXT,; [£]Ovyc>M.. 

10. II Rois, 23. 10. Suspecl d'abord par la tradition ma^so- 
■ éliqueet toaqeré; ensuite par le doublon si naturel qui aura 
Oiil écrire, npri-s >a2, "^32 pour "12, si lanl eslque le texte 
primitif n'ait pas été Dan~'ia3i tout court. 
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d'appuyer ailleurs celle leçon, — qu'ils ignorent 
juslement en ce passage, — leur texte comporte 
partout une explication satisfaisante sans en- 
traîner l'hypothèse dune forme hébraïque >;3. 
Elle esl au surplus le fait assez exclusif du Vati- 
cnnus dans l'unique passage un peu impression- 
nant : II Par,, xwiir, Il : lï YiB»vl'Evï(i(ji, où la leçon 
de A et Luc. iv^îj ISciwofx doit finalement impli- 
quer, pour l'originalité de B, quelque confusion 
dillographique — Iliv[s^F,viiou. pour B«v E. — 
dans cette transcription in intelligente (7! = k'J 1/ 
de l'hébreu. 

Le texte est donc, en fin de compte, aussi solide 
qu'on le puisse désirer. Il ne subsiste quelque 
hésitalionqu'entreune forme longue, ben Uinnom 
et une forme brève, Hinnom. Or on se souvient que 
l'hébreu Tl n'est pas nécessairement l'indice d'une 
relation généalogique au sens très déterminé de 
« lils «, mais exprime souventune appartenance, 
une sorte de classement dans quelque genre, ca- 
légorie, groupe ou corporation; il y aura lieu de 
voir si ce ne pourrait élre ici le cas. Enfin une 
leçon telle que^ai Kvïaii de Luc. dans Jos., wni, 16 
irxicvvoi B, Y" Oïvo'jL A) n'est pas suflisunlc pour 
buluacer l'eBseiuble des autres attestations et 
suggérer l'hypothèse d'une forme primitive Q:n 
au lieu de D^n. Il n'y aurait d'ailleurs en cela 
qu'une variation phonétique interne dépendant de 
l'analyse exacte du nom' ; peut-être même y de- 
vrait-on voir la forme la plus ancienne, d'après 
d'autres analogies établissant l'antériorité du 
timbre vocalique a dans des formations nonii- 

1. Cf. le cas eiinilairede min, D1V, DiTn ilisculé par 
MM. Cbïjne et Cook dans vàitcycl. bibL, II, 207*. D'après 
M. Dalman (ï" Gelienna dans la KealeHC.fUrprol. Theol.^, 
VI, 421; cr. Aram. Grainm/', IS3j yai Et-^y.. el rnievva ne 
sonlque des formes aramaisées de yai Evvs|t. 

2. Voir la série des noms qui dérÎTenl de la forme i/i{f(î( 
■ défurnvalion tnisemblable au plus haut degré de la forme 
qiillâl « (GuEN.-KAtTZECH, Htbr. Gramm., J Si b, vr, 2i, 
p. 22H). Or q'iiUH est i première vue te thëmn grammatical de 
Dîin, malgré l'eerilure défecliTe, el ît eo résulterait pour ce 
nom une Taleur théorique indilTéremment aciivc — cMiS^I 
— oupassive — cf. TiS'. 

3. Daonli mesureoii l'an admet le caraelère primordial de 
la forme bta Hinnom, ii faut naturellement songer & quelque 
persuonalile : ou queJque fieil inconnu, comme il en esl tant 
à travers l'onomastique palestinienne (cf. Dai.v.in, Gehenna, 
I I.. p. ii8),ouqualilicaUId'unediTinité(cr. infra), M.Sraitli 
op. I., 172} eslirne Traisembiable une origine « géographique 
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nales nuancées en par l'usage hébraïque'. 

Mais cette analyse ne serait possible qu'à la 
condition de tabler sur une racine sûre, c'est-à- 
dire de pouvoir définir l'étymologie, et force 
demeure d'avouer l'énigme insoluble en tant qu'il 
s'agirait de .solution radicale s'imposant sur de 
solides preuves^. Le nom lui-même devra être 
considéré comme parfaitement acquis, .sous ré- 
.serve de la nuance pfionétique indiquée, et nulle 
raison valable ne saurait lui faire infiiger une 
correction quelconque, ni le faire révoquer en 
dout« comme désignation topograpbique. Ilsufllt 
de passer en revue les rubriques usuelles dans le 
monde sémitique en particulier pour voir quelle 
variété comportent ces appellations de terroir : le 
plus souvent nom propre banal de propriétaire, 
ellespeuvenl cependant être empruntées àquelque 
détail géologique ou géographique, à quelque 
qualité intrinsèque du sol, à un événement de 
l'histoire ou de la légende locales, aux croyances 
religieuses enfin. 

On est naturellement enclin à traiter le nom 
comme un radical trilitëre à la forme intensive, et 
si, dans cette voie, l'hébreu n'offre aucun terme 
de comparaison, l'arabe «i»* pourrai! être invoqué, 
mais sans conduire à un sens bien satisfaisant. 
Comme il s'agit d'un nom de lieu, et vraisembla- 
blement très archaïque, il est cependant mieux 
indiqué de traiter la terminaison om & la façon de 
beaucoup de désinences analogues', détermina- 
lives ou locales. On est dès lors ramené à quelque 
racine bilitère. Depuis longtemps on tourne dans 

au botanique I, sans suggérer par quelle voie au moins appruii- 
milive. Il e$t impossible de toir autre chose qu'une hjpatiiëse 
gratuite dans la théorie de MU. Ubejneet S. A. Cuok [Enc. 
Oibl., 11. 2071, |2)que Hinnom est a le plm probablement 
[c'est moi qui soutigne] te débris dénué de sens de quelque 
nom • et que a le vrai nom était dillicileraent ctlui d'une per- 

4. Rac. verbale apparemment inusitée; cf. cependant les 
mots ^4->» 1 homme de ivmpéraioenl débile x el *^ < nue 
variété de datte ». KsI-ee quelque chose de ce genre qui aurait 
inspiré A H. smilh l'hypolli^se d'un sens botaul que puurDJD*^ 
On songera peut-être aussi fi comparer des noms propres tels 
que '<Qjn(danfiLiDZBtR3M, Handback fUr nords. E p., p. 2»0i 
ianan.). ou l'O^H (nab. dans Jiubseh et Suvicnac, MUsioii 
nrchéot. en AraiiU, I, 241. n" 188 I et pL mtui); mais ces 
noms m sont pas tri^ fermes et ils ne résotvent pas l'élymo* 
\on\e cherchée. 

5. Du type az'n2 ou "j^^ t'I Oïïr'TlïiV 
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ce cercle : ou respecter la tradition du nom et 
l'analyser par l'arabe ^, ou admettre une per- 
mutation entre les gutturales substituant l'aspirée 
faible n à la forte n qui classait le nom primor- 
dial dans une excellente famille hébraïque dérivée 
du radical fondamental ]n'. Celte seconde liypo- 
tbëse, justifiable au point de vue linguistique par 
la tendance invétérée de toute articulation à s'at- 
ténuer, à supprimer l'effort', parait assez en fa- 
veur aujourd'hui. Elle est certainement exagérée 
par M. Cbeyne, qui va jusqu'à imaginer une cor- 
rection den:^-]^ en inyj'ja^ pour en déduire un 
culte syncrétiste dans celte vallée oii Tammouz et 
Molok eussent été confondus. M. Dalmnn^ a l'air 
de s'y ranger aussi, du moins implicitement, lors- 
qu'il emprunte à UommeP, comme termes de 
comparaison avec Hinnom,Ies noms babyloniens 
hJnnam-A'i, Bnnam-Sin; car ces noms, dans les- 
quels l'élément en-tiam pourrait être une inter- 
jection*, .sont plutôt ù interpréter au sens de 
" être propice », ou à l'optatif, « qu'un tel soit 
propice' i. — LeDjndela Massore serait par con- 
séquent à écrire Djn et s'analy.scrait par la racine 
i;n — cf. T\in, désignant, soit au sens littéral, 
soit par antiphrase, le site lui-même, ou la divi- 
nité qui présidait en ce lieu. Mais ne sufGt-il pas 
de se remettre en mémoire le sombre appareil du 
culte pratiqué quelque temps ;\ llinnom pour 
soupçonner que cette étymologie soit aussi con- 
trouvée que le Ziùî Mifli/*; grec? Aussi, sans eu 
écarter la possibilité, puisqu'elle peut se réclamer 
de hautes autorités, lui préférera-t-ou cependant 



l'analyseparlaracinearabe^ï gémir, soupirer», 
avec des nuances variées. Encore n"esl-il point 
question de risquer une détermination exacte 
du sens pour ce nom, dont la forme représente 
le radical à l'état simple construit avec une dési- 
nence "m, probablement pour'm". D'aucuns son. 
geronl peut-éLre à un sens général « lieu de gémis- 
sements », comme autrefois J, Simonis: ul vallU 
llinnom dicta sil a fletitpuerorumibiimmolatorum*; 
ce serait revenir par les antipodes à l'étymologic 
précédente et rien ne cadrerait mieux avec le ca- 
ractère lliéologique revêtu plus lard par ce nom 
dans la spéculation rabbinique. 

Il n'y a aucune invraisemblance il ce que les 
rites barbares et l'idolâtrie licencieuse dont la 
vallée de llinnom fut à certain moment le théâtre, 
aient influencé le concept de cette désigoalion, 
peut-être même au point d'en modilier la forme 
en y faisant introduire l'élément -^i ou -1:3 qui 
n'en est pas nécessairement partie intégrante. 
Devant une forme correcte, d'attestation absolu- 
ment ferme, il yaurait sans doute quelque impru- 
dence à ne la point respecter et à risquer une 
recherche étymologique peut-être factice en dépit 
de toute la vraisemblance que lui donnent des 
événements bien postérieurs à l'origine de celle 
appellation. On est beaucoup moins autorisé sur- 
tout à s'abstraire de toute donnée littéraire et de 
toute base philologique pour se jeter dans le do- 
maine de la divination au gré de combinaisons 
mythologiques elles-mêmes sujettes à caution, 
i.'idée la plus simple garde, après tout, les meil- 



1. Les deui pussibliités sonl déji disculées dans GustNit^i. 
rftej.ï, p. 387, v'nzn. 

2. C'est surtout le riitdesprononcialionscitadinescouraDleâ. 
A JéniMlem par piemple il est bien rire d'entendre articuler 



, eo parliculiei 



l àei mois. 



" o "" "■■ f 

L'un et l'auLre uol la valeur d'un Imiierceplible ham::a : 'atb 
r le cccur » et 'alla' u le Créateur u Ranl de nature à embar- 
raster le débutant qui allendrait qalb et hallàti. 

3. Eitc. bibl.. 11. ï(i71, j!2. 

4. Reateiicykl., l.l. 

."•. Atliir. Utbtrlief., p. 141. 

G. Voir DuoKHE, Les nomt pr. bubijl. à l'éiioque ûe Sai- 
gon l'ancien et de Xarâm-ain; Btilr. zur Asi., VI, 69 ; 
En-na-ilu « Eccedeus •>; En-uam-Malik dans des labletlcs 
de Cappadoce. 

7. Cf. RANhK, Earty bab. /lers. Kames, \>. 2*7 : Eiiiiaiii- 
lleli,tlT.. L'emploi de 'iian ^ pn en ce sens â l'époque d'et- 
Auiarnaco tTiiuan estatlesté |iarex. dans la lettre ccuii, :m 



(KiiudtzoTi), 

8. Voir ce |>aradi|4medtnsGts..K., /lebr. Grain., i 85, \i. 
r.3; ei. a:3 de ^33, dSix de SlN, dSd deSSD.elc. Le sens 
du paradigme n*esl pas expliqué, ^e dcTrait-on pas jr voir 
tout bonnement une trace de mimalion aboutissant à consti- 
tuer des forces noiuioales Iritït^res ou dissyllabiques avec 
des racines faibles'? On remarquera en elTet que ce» forme- 
lions se produisent ordinairemrnl arec des racines qui com- 
portent quelque allénaation du radical sain, trilitère. dit 
verbe fort; \cs ei. cités sont des y'y et des V'V. Si l'on 
accordeA M. b*nb(ZDMG., Xl.l, 18S7,p. 60S)laloirorroulêe 
sur I l'borreur du sémitique eo prifsence des noms biliteres*, 
— cl. ibiil-, p. 611 l'observa lion sur l'ar. ,^ écrit autant que 
possible arec vojcilerinale longue j;j| ^, Us, — ^ on Terra 
dans cette larmalion un moyen d'atteindre arec des rae. faï- 
IdfSun résultat analoeue aux séfintés dérivas des verhca forts 
nu gutturaux. 

9. Apwl GE1.KMIS, Thés., I. !.. 38:^ 
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leureii cliacces dètre la moins (Huignée Ju vrai : 
il s'agirait d'une désignation toponyniique pri- 
mitive par le nom d'un propriétaire cananéen', 
sans aucun rapport direct et intrinsèque entre le 
vocable et le site, alors même que l'expression 
cananéenne a27i eût comporté quelque adaptation 
tropologiqiie avec le lieu^ Après la conquête 
Israélite la désignation locale se transmel avec la 
ténacité invincible de la plupart de ces appella- 
tions de terroir, on pourrait dire celles surtout qui 
ont le plus insignifiant aspect. Plus tard seule- 
ment, quand le milieu social est entièrement 
transformé, qu'on y parle une langue nouvelle et 
que d'autres idées sont entrées en circulation, la 
curiosité s'éveille à propos de ces humbles élé- 
ments légués par le passé et l'imagination la moins 
déliée ne tarde pas à leur découvrir des raisons 
d'être, diversement compliquées ou heureuses. 
Ainsi de Hinnom quelques siècles après Josué. 

Il ne parait pas impossible de saisir dans les 
textes qui vont nous Tournir les éléments de lo- 
calisation du site,*la trace de cette évolution ono- 
mastique partant d'un nom cananëo-jébuséen, 
non moins banal en lui-même qu'Oman par 
exemple, pour aboutir à un concept fameux dans 
l'apocalyptique juive et très usité jusque dans la 
théologie chrétienne : l'idée de la Géhenne. 

Voici d'abord les textes où la tradition littéraire 
a conservé Hinnom. Josias profane» Topheth qui 
est dans le ravin de [ ] Hinnom^ n. Le mobile 
de cette profanation est le désir de supprimer le 
culte idolâtrique pratiqué par les rois impies 
Achaz et Manassé fi ce Topheth si intimement lié ft 
la vallée de Hinnom qu'on ne les saurait étudier 

1. De pourrait-on comjiarcr le» noms KZn {aab., Jacssen- 
Satkhac, Miii. Arabie, 1, ïi8, n " IDï, el safaif., Dussaud, 
MisaUm $ofa, n- fli3), lnjn, IN^jri et le fém. n;in (iiab., 
LID7.. ilandè., p. 260; CooK. .Imni. Gtos., p. 43);On tenil 
aloT« enclin à traiter qj.i d'après les principes philologiques 
dont B est servi Barltt [ler^fetcA, StudienUb.bilil. Nomma: 
ZDUt;., XLI, 11187, p. 631 ss.j i^our assimiler oEC et nsii" 

2. Pat plus qu'on ne Jefra chercher, je siip|ic)Sc, une si- 
goillcation rie « fei lililé ou de u vr);£tallDn luxuriante » dans 
lei endroits aiipelés aujourd'hui el-Khaifer, ni uoe reasouve- 
nance de> victoire " oude» dèraite» dans lea Mansoariyeh. 
etc. Il pouTill du reste exister, aux temps cananéens, le 
mtme Holtement que de nos jours dans ces diaignallons en 
quelque Korle ethno-ioponjiniiqiies. On dit initilTéremnKot 
anl abov y'seir ou ar4 en-Seseirâl [~ a nia de N-seir »); 
cf. dans le réseau actuel des rues de Jérusalem (pt. luj la 



l'un sans l'autre. nSP, transformé par les masso- 
rètesen une forme infamante bosctk^ a longtemps 
embarrassé les linguistes, qui lui cherchaient des 
étymologies par l'hébreu ou le persan et s'effor- 
çaient de trouver quelque lien entre ce nom et les 
rites à la fois licencieux et sanguinaires de ce 
culte locaP. Tout le monde agrée aujourd'hui 
l'interprétation si naturelle elsi satisfaisante de 
H, W. Rob.Smith^qui voit dans Tophp.tk un sim- 
ple aramaïsme exprimant le « foyer s, ou le " Sup- 
port » sur lequel on place la victime dans un ho- 
locauste ; cf. le syr. ^i et l'ar. ï-îjI » trépied pour 
une marmite », ou simplement les pierres sur 
lesquelles on l'assujettit dans un foyer de no- 
mades. L'expression ar. 'àlfifUjah a pour équiva- 
lent hébreu tout à fait strict nsiTN ou n-ElTM qui 
désigne sans doute, par étymologie, l'amon- 
cellement de la cendre dans un foyer souvent 
rallumé, mais désigne surtout, dans l'usage bi- 
blique, le tas graduellement haussé de cendres et 
de détritus rejelés hors des enceintes de villes et 
qui fait fonction de terrasse pour les réunions dé- 
libéralives ou pour le kiff. Si Topheth ^ a pris la 
physionomie d'un nom propre, c'est à peu prés au 
sens de détermination explicite qu'avait par 
exemple n3T;2n » l'autel » dans les textes qui se 
rapportent au culte de lahvé. De même que r.\utel 
était le centre du culte orthodoxe, le lieu réservé 
à l'holocauste, expression suprême de la religion 
nationale, ainsi n£n, perdant en quelque sorte 
son concept primordial vulgaire, était devenu le 
symbole de la divinité barbare introduite par la 
prévarication des monarques et acceptée par la 
superstition d'un peuple prompt à l'idol&trie. Ce 

ruelle 'aqabelel-Hindiyeli, ou 'a. dâr Hindii/eh, ou. 'a. ibn 
el-Uindiyek, el cent exemples i l'aTenant. 

3. Il Rois, 23, fo. Dans TMDJn [qtré p] 133 'al llTK "fl 
il serait bien séduisant de soupçonner une vieille erreur 
ditlographique sur ''n ^3,2- On aura cherché ensuite 1 la 
sauver en écrivant iJ3, qui ne s'introduisit cei-eodanl ja- 
mais dans la lecture el que les grandes Versions ignorent — 
LXX iv fàfaiyi ulbù tw.p, Vg. tn convalle fitii Ennom. 

4. Cf. cependant la forme ^Çi^^- — ségolé du type '/•/( 
rendu arliGciettemenl IrilitËre par l'adjonction du n, — ù 
c^td de ripl? dérivé de la même racine npU7(pptcr) V^' 'e 
thème ségolé q'Il. 

5. Hypothèses groupées dans Gesemus, Tbes., U'i'i h. 

6. Relùjion of tiie Semiles", p. 3Î7, n. 2; cf. 37S. 

7. Dans les LXX Ha^ià, HaffiB, — Aquila Biféi et Hii'i. — 
S\m. T«!à6, — Ti^tB et Tofit. 
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iiu'ëtail la diviaitù hoiiori-ii d'un lui (lullt;, w 
^d'a/ particulier dont le nom même traduisait la 
redoutable suprématie, — Molock, maDlèrc sacrée 
de dire « le Hoi n, — les historiens des religions 
si'Mniliques ront précisé assez clairement déjà par 
une discussion pénétrante des monuments et des 
textes'. A dater du jour où ce prince du royaume 
infernal se fut imposé ù la croyance israélile 
comme l'antitlièse du lahvé céleste, il lui Tallul un 
centre de culte. Le « dieu du ciel n possédait la 
1 montagne » : le dieuclitonien fut installé dans 
le ravin hors de la ville d'où l'excluait, en vertu 
de très vieux concepts sémitiques, la nature des 
sacrifices à lui offrir. Le sinistre intrus n'enten- 
dait pourtant point être relégué à longue distance, 
ni quelque pari au désert comme certaines vic- 
time.s expiatoires dans le culte de lahvé. Un lieu 
agréable, aux portes mêmes de la cité, presque en 
vue du Temple et offrant les meilleures commo- 
dités pour le concours populaire aux cérémonieft 
cultuelles : rien moins n'était exigé par Moloch; 
il fut installé ù G»! Hinnom. Un emblème quel- 
conque manifestait-it sa présence comme l'hor- 
rible statue d'airain chez les Carthaginois^? On 
en attendrait la mention explicite dans le récit 
des opérations purificatoires accomplies par Jo- 
sias. De toute façon, il est nécessaire qu'un dispo- 
sitif permanent ait marqué le lieu sacré : il y fal- 
lait une fournaise, ou plutôt quelque support où 
placer les malheureuses petile.s victimes soumises 

1. P'. g. LtuRtHGE, fjJS. ', pp. tl!l-ia9. Toud les paDtbéons 
sémitiques pawèdent quelque équivalent de ce seigneur re- 
doutable du monde infernal ; HJIIiom, Hilk-Uaal, Hilk- 
Osirls, Bail-Kbammûa — )>aiiMi en Gn'ce sous la rubrique 
KroDOS — SiLuTne — Zeus Ueiliclios. —Le Hilik babylo- 
nien est cependant le plus exact équiTuleul do Uoloch cana- 
néen et tous ce DOin de paase le P. Lagrange proposait n.i- 
RUÈre de reconnaître la personnalité du dieu Nergsl {op. l.. 
p. 107 ; cf., sur ce dieu, DHomie. La relig. au. bab., p. 7n 
BS.). H. Hontgomer<r [Journ. tibl. LU.. X.WII, 1908, p. 'il 
ss.j vieol de proposer à «on tour la mime identiScalion. 
3. DioDOREDeSic, X\, 14. 

•i. Lagrange, ffi. L, p. 100. — Cf. infra, p. 131, n. 3. 
i.lli'ar., 28, 3 : D;n~13Nla3, i«roi«£vflon {B, rïi<<iïïOn 
A, ^vtvvO|i Luc, beaEnnom Vg, 

5.11 Paj'..33, eiTHcoiniaeci-dessusiLXX: âMM^I-T!)) 
tkivc Emvoii (BuwoiJ,;, Vg. Bennom. 

6. Jir., 7, 31 as. : nSPH rilDl. 1' *s' c]»\r que bàmàlh 
n'a plus ici qu'un sens très général de i lieu de culle > ou 
•• objets cullueU >, sans aucune valeur de a haut lieu ". Lei 
LSX l'ont 1res bien saisi en triiduisanl tôv ^|iiv toO li^ti. 

7. Jrr., 16, btl 32, 35. Uans le premier cas les L.\X out 



au feu pour être dépêchées en mesîiagêres lugu- 
bres au tyran implacable qu'on désirait assouvir 
dans les profondeurs mystérieuses de la terre^. 
Idole plus ou moins anthropomorphe comme In 
concevait Rob. Smith, gril liturgique fixé au-des- 
sus d'un foyer stable, d'une fosse sacrée peut- 
être, simple amas de cendres et de débris carbo- 
nisés où l'on aurait, pour chaque nouveau sacri- 
fice, construit un nouveau bûcher dont les resles 
eussent augmenté d'autant les proportions du 
funèbre môle : il n'importe que nous ne le puis- 
sions déterminer avec cerlitude; l'ophctlt a pu 
désigner tout cela. 

Tel est le culle horrible dont Achaz avait inau- 
guré la pratique ï dans la vallée de Ben Hinnom* M. 
Manassé le remit en honneur après )' éclipse mo- 
mentanée subie au temps d'Êzéchias*. C'est le 
cauchemar douloureux de Jéréraie. A travers sa 
prophétie tout entière, ce Tophclh maudit, sanc- 
tuaire du Baal ignoble et cruel établi à '< Gè Ben 
Ilinnom «, va retentir comme l'iniquité suprême, 
comme un reproche surtout et comme un thème 
aux plus terrifiantes menaces. Ces « installations 
cultuelles delopheth* «, indifféremment appe- 
lées aussi les « installations cultuelles de Baal ' >', 
sont vouées de par Dieu à l'extermination et ù. la 
pire infamie. Voici que bienliît « on ne dira plus 
ni le 7'opkelh, ni Où ben Hinnom, mais bien « val- 
lée du carnage » et l'on enterrera dans Topheth U 
défaut d'espace " »- Il était évidemment impos- 

vi/ti.% xii ^iaX, mais dans le second taù; pupiùc tg HaX. 

8. Jér., 7, 31; 19, G. Si tes LXX concordi'nl li première 
fuis, ils ont tout autre cttose la seconde : ov xliiS^uïtau t& 
tônid toùti)! liânuai; ta.\ llo)uàvi^iav uiaû '£v.ii|t, aiV {^ 
TloludïBpiov t^( (Tfaïîl; (=: njinn, tandis que 7, 32 le 
inéue mot e»t rendu tûv àvQçiituvbiv a des masMcrés ■), Il 
n'j a cependant pas lieu apparemment que leur telle toit 
préréré. Inutile aussi de recberclier longuement le passage 
de rSri ^ Aiàncusic, car une annotation maruinale du Ms. 
Q — dans Snete, sur IB. 14 — indique ; Taf iB iptiTiviuiiat 
iumium;. Par son éljroologie (Sia-nintu) l'eipression im- 
plique l'idée de chutes, de faux pas, de Irébuchemenls dans 
une tuile prétifiilée par exemple — cf. la menace du ï. 7 où 
Dieu <i Tait tomber ii les Israélites en fuite devant leurs en- 
nemis — aussi l'idée de ruine. Peut-élrg y a-t-li i la base 
de cette leçon sin|>u1ière quelque conTusion orthographique 
entre nEm et nSU, et. al. nsia' Quant i IIa).uivSpwv, on 
■j pourrait voir quelque méprise entre n'i;! « ratin » et 
n^ll n cadavre o. Quoi qu'il en soit, U gain topi^rapblque 
est nul. Plus tard, semble-l-il, ce polyandrion reparaîtra 
dans Jérémie (31, to], sous ta rubrique i vallée des cadavres > 
en un |«sstge fort obscur. 



vGoosIe 



CADRE TOPOCnAPHIQUE DE LA VILLE ANCIENNE. 



139 



i^ible de concevoir pour un lieu de culte plus ra- 
dicale profanation que cet envahissement par des 
cadavres qu'on ne savaitplus où déposer ailleurs. 
Mais pour se faire l'idée la plus précise du grou- 
pement de Topheth et de « Gè ben Hinnom », de 
leur situation par rapport à la ville et aussi de 
leur nature, on doit lire d'ensemble tout le cha- 
pitre SIX de Jifrémic. Ordre est donné par Dieu 
au Voyant d'acheter une« gargoulette' » de potier 
et de se rendre « au ravin de ben Hinnom* »,qui 
est à l'ouverture de la porte de la céramique, pour 
y prophétiser les ch&timents terribles prêts i^ 
fondre sur le peuple à cause de son iniquité et 
des horreurs pratiquées en « ce lieu même », car 
ce lieu n'est autre que Topheth Jvv. 3 ss.l. Quand 
on avait franchi la « porte de la poterie^ », on 
se trouvait donc immédiatement, semble-t-il, 
dans « Gè ben Hinnom » et dans le site spéciale- 
ment consacré ii Holocli. Jérémie devra annoncer 



là le carnage prochain et la vengeance des bar- 
bares sacrilices : au lieu de les offrir en holocauste 
au ba'ai ignoble, les Israélites seront réduits par 
les atrocités de la famine à s'en nourrir eux- 
mêmes. Comme on met en pièces un vase de 
terre, par un choc irréparable, ainsi Dieu va 
émietter le peuple et la ville; il la rendra sem- 
blable à Topheth, amas de cendres et de braise 
éteinte. Son mandat fidèlement accompli, le pro- 
phète revint « de Topheth, où Dieu l'avait en- 
voyé..., et il se tint dans le parvis du Temple ' ». 
Tout cela est extrêmement concordant pour 
montrer en Topheth la désignation spécifique 
d'uD lieu de culte d'une divinité souterraine licen- 
cieuse et farouche. Ce sanctuaire est aménagé 
dans le ravin de <t ben Hinnom » sous les murs 
de la ville, à une porte en relation avec une 
fontaine et au voisinage de ce qui deviendra plus 
lard le « champ du sang ■>, après s'être appelé 



'■p3p3 {<=f- LXX, pinot) désigne I» petile cruche poreuse à 
long col dans laquelle ou met la boisson. C'est le vase a- 
senilel dans tout mobilier et l'accessoire indispensable en 
loule circonslanee de la vie i la ville et i la campagne. 
Baqbouq esl une «muaaole onomatopée reproduisanl le 
bruit de l'eau Tersée un peu TiTcmenl par le long goulot 
rugueu;i. 

2. LXX : [I^Tà noluàvipiovulûv Tû'i'téxvuv aÙTûv. supposant 
i peu près □n'iJl >^3 ^''13, ou quelque contresens de ce 
genre. 

3. Le qerê T\''£r\T\î\ ^t bien appuyé par la leçon XapoiS 
beaufrOUp plu4 solide dans les LXX que le Bips»; biiarre du 
Valieanut. CeUe porte de la poterie ne reiieul pas ailleurs 
rt doit donc élre eiaminée d'après cette information unique. 
On noiera d'abord que «on nom a plutôt le sens abstrait 
d'alelier de ■ poterie a que le sent spécifique de a tessons d, 
quoi qu'il en puisse tire de l'eiscle étjmoiogie ; cl. Gesinius, 
rAiu.,522b, qui écarleâ bon Jrolt l'bypolhËse d'une porta 
sotarU (Din "i" disque solaire d}ou porte o orientale". C'est 
probablement l'idée de ■ tessons a, objets de rebut, qui a 
fait songer i une identiOcatlon arec la porte niSICKH, sug- 
gérée peut-<lre austi par une traduction largumlque jrin 
ttnSpSp. Une assimilation toute gratuite avec la «. porte de 
la TBllée n du temps de Hébémie n'est pas plus satlsraisanle ; 
du moini n'iclaircil-elle ni le texte de Jérémie, ni la situa- 
tion de la porte de la Vallée, repère important pour la to- 
pographie de Néhémie. Il est asseï naturel qu'un atelier de 
poterie danx l'ancienne Jérusalem ait été situé bws de l'en- 
ceinte ou loul 1 l'entrée d'une porte, — cf. i Atbënes la re- 
lation entre le Ciramiqvie et le Dipylon, — en un lieu pro- 
pice aui installilions requise* par celle industrie : fosses à 
brojer l'ai^ile, ateliers de moulage, séchoir, four. Il n'était 
pas indilTérent que celle situation fût choisie à proiimilé 
d'un point d'ean facilement accessible puisque le travail en 

JÉBUS4LBH. — T. t. 



requérait beaucoup; sans compter qu'une fabrique de celle 
nature élail on ne peul mieui placée sur le chemin d'une 
fontaine, c'eat-Â-dire en l'endroit oii les accidenta multipliés 
et inéritahles d'un transport d'eau dans des cruches de terre 
nécessilaicnl le plus fréquent et le plus pressant recours aui 
bons ofllces du potier. Il se trouvait précisémenl dans la 
ville contemporaine de Jérémie une i porte de la Fontaine ■ 
que nous verrons plus loin située UH exactement sur le 
promontoire de la colline occidentale qui domine le confluent 
des vallées Cédron, Tvropœon. Rabdby [cf. pi. v). La i fau- 
taine i> d'où cette porte tirait son nom était apparemment 
Rogel = bir Ayovb. Tout près de li, les piscines de Siloé 
facilitaient l'approvisionnement des potiers si l'on veut sup- 
poser l'alelier dans les murj; il aura une situation non 
moins convenable quelque part vers l'embouchure du Ra- 
bdby si 00 préfère l'isoler de la vllte. Or il se trouve, par un 
très heureui point d'appui, que la tradition conservait en- 
core, k l'époque même de Hotre-Selgneur, le souvenir de 
quelque relation enlre cette région et d'ancien* ateliers de 
poterie : le champ d'Haceldama, acheté pour y créer 
un cimetière des étrangers, élait i i-rpô; toC upapiu; 
{Ml., 27, 8). Ce potier n'est très probablement pas une per- 
sonnalité déterminée, mais le représentant littéraire de la 
vieille corporation. Haceldama et son polyandiion sont des 
points suffisamment connus. N'est-oa pas autorisé i voir là 
une confirmation de l'identité proposée entre n'iDin '\'SXÔ 
tt1^y^"V- l£t qui dira si dans le souvenir un peu global de 
l'évangéliste préoccupé de rappeler l'accomplissement des 
prophéties, la mention de o Jérémie >, en citant des parole* 
de Ztcliarie, n'aurait pas été influencée par une rague rémi- 
niscence des prophéties contre Tophetli destiné à devenir 
un ml.uôvSpiav ? 

4. Verset 14, LXX ; iici lîl: iMKtnumia^... C'estdonc bien 
k Topheth que Dieu l'avait envojéen le faisant se diriger vcn 
Gé ben Hinnom, i la porte de la poterie. 

17 
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pour de longs siècles le « rhamp du potier ». La 
Iradilion s'en conservait d'ailleurs avec une rela- 
tive fermeté au temps d'Eustbe et de saint Jé- 
rôme ' attachée àun lieu tout « proche delapiscine 
du foulon et du champ d'Haceldama ». 

La dernière mention explicite du ravin de 
Hinoom est dans Néhémie. Lorsqu'il s'agit d'assi- 
gner les nouvelles limites entre Juda et Benjamin, 
dans la restauration, on rend à chaque tribu son 
habitai général antérieur à la Captivité. Mais au 
lieu d'attribuer conime autrefois Jérusalem à Ben- 
jamin, on fait de la ville un territoire sacré indivis 
entre les deux tribus; Benjamin sera fixé au Nord, 
Juda occupera le Sud « depuis Bersabée Jusqu'à 
la vallée de Hinnom* ». Ce n'est peut-être pas 
fortuitement qu'est employée ici ce que dous 
avons appelé la forme brève de la désignation 
lopographique. S'il y avait eu quelque influence 
rèllexe du culte idolâtrique aux jours de la monar- 
ctiie sur l'appellation du site, on conçoit sans 
peine que ce vestige de mythologie abhorrée dis- 
paraisse sous la plume d'un auteur sacré du 
lemps de Néhémie. La portée lopographique de 
co texte n'éciiappera certainement à personne et 
c'est sans contredit la plus précise et la plus 
claire de nos informations sur Hè Ilinnom. Celle- 
ci s'oppose à Bersabée comme l'élément saillant 
de la nouvelle frontière qu'on ne se donne plus 
le soin de délinir sur le circuit complet. Elle tient 
en quelque façon le rang qui devrait être dévolu 
à Jérusalem, si Jérusalem pouvait entrer encore 
dans cette répartition territoriale. Mais comme 
la Ville Sainte doit être respectée, la nécessité 
s'impose de choisir à ses portes un repère de 
nature à ne laisser aucune incertitude sur la déli- 
mitation. Une vallée qui serait extérieure à la 
ville sur la plus grande partie de son pourtour 
serait donc a priori le détail topographique indi- 
qué pour répondre à (Je Hinnom en cet endroit. 
C'est précisément, on s'en souvient, le fait de 
l'ou. cr-Rahâbij et de ses prolongements el-'é,'nnâli 
et el-Afcisé; cette localisation devra donc être 
discutée tout à l'heure. 



1. Onom., 283, 7îs8.;Oaçée...êïn;Ki«o«;oi(Aii;«((I;!Tiv;v 
êEÎxvutat i TÔKo; oûiu xaWntvo;, ù Bapixtiiai t| xoî.uii/i^epa 
Toi miaît'o); xttiii 'Axi>ia^)iXbifiin.ViS,ii: ... eslavlemin 
suburbauii Aeliae vsque hodie hcas qui iic voeatar, jvxla 
piscinam futlonis et agrum Acheldama. Cf. 1B5, 16 m. et 
308,46. S. Jér., lib.quaeH.hebr., ia Faral., II. iiiiii, 3 ; 



Il reste à examiner au préalable si, en dehors 
des attestations explicites de la vallée ou du 
ravin de Hinnom, il n'en est pas quelque autre 
plus indirecte, de nature cependant à éclairer te 
sujet. Çà et là en effet reparait dans l'histoire 
de Jérusalem quelque mention d'une vallée (ni:) 
spéciliée par d'obscures ou symboliques expres- 
sions, ou pas spécifiée du tout et présentée sim- 
plement comme la Vallée. Quel en pourrai! élre 
le rapport avec Gé Hinnom. 

A prendre en premier lieu un exemple de « La 
Vallée il tout court dans Jérémie, on estimera 
presque évident que N'sn et D:n[-p] s^; s'ap- 
pliquent indifféremment il un seul et même 
endroit. Jérusalem chercherait-elle à se disculper 
de sa prostitution aux baah qu'il suffirait de lui 
remettre sous les yeux son empressement effréné 
à accourir « dans ta Vallée »; le libertin qui vou- 
lait abuser d'elle n'avait » pas à se fatiguer» à sa 
poursuite; il la trouvait là. Dès qu'on se remet 
en mémoire l'énergique insistance du prophète 
ii llageller sans trêve les iniquités commises dans 
" la vallée de Hinnom », comment méconnaître 
que ce soit ce centre de culte impie, maudit 
entre tous, qui est indiqué ici à mots couverts"? 
Ou plutôt, il est visé clairement et il n'est pas 
nécessaire de déterminer mieux ni le forfait, ni 
la Vallée qui en fut si longtemps le théâtre. 

Mais si l'on peut saisir dans Jérémie la preuve 
d'un usage linguistique local attribuant h ifin 
une valeur lopographique aussi déterminée qu'au 
nom propre « vallée de Hinnom ». on devra se 
demander s'il n'en irait point de même en d'autres 
passages, ceux où il est question par exemple 
d'une « porte de la Vallée ». Pour qu'une expres- 
sion géographique très commune se transforme 
en manière de nom propre régional, il suffit 
qu'elle s'applique à quelque élément type du 
genre, ou simplement unique dans celle région. 
En chaque localité nul ne se méprend sur te ruis- 
seau, le bac, ta butte, le coteau, etc. Survienne 
un étranger; il saisira parfois d'un simple coup 
d'ceilà quoi se rapporte telle de ces antonomases 

...invalu BcnenoH, quoealio loco Celieiinon dicilur.iiltxl. 
vallU niiorum Ennoa. Est euim haec haud proculab Jeru- 
saUm,dequainJeremi<iH in Regum tibro pleut sfribitur. 
Ab ea enim origine accepit nomen iiehmna (PL., XXIII. 
1399). Cf. pi. T m IX, ligpndei. 
2. A'e/i., 11, 30. 
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un peu emphatiques si on les envisageait en elles- 
mêmes en leur donnant un sens absolu. Mais si 
l'étranger n'est pas très au fait des usages de la 
langue, il pourra hésiter k discerner le Ruisseau 
entre plusieurs cours d'eau d'importance inégale, 
et son embarras pourra être grand de reronnattre 
^e Coteau si l'agglomération s'est dilatée de façon 
h en englober maintenant plusieurs. A son usage 
il sera nécessaire de recourir au vieux nom propre 
laissé comme en réserve dans la langue courante. 
Il y aurait pitié à perdre tant de mots sur un 
truisme d'aussi élémenlaire apparence si les con- 
troverses infinies à propos de la Vallée et de la 
Géhenne dans la topographie de Jérusalem no 
requéraient ce retour à l'abc. Si donc un auteur 
familier avec Jérusalem a pu dire indiiîéremment 
/a Vallée, ou la vallée de le! nom, c'est qu'il y 
avait en réalité quelque site répondant excellem- 
ment et de façoQ tout à fait caractéristique à ce 
concept spécifique de l'hébreu Ni;. La difficulté nait 
de ce que ce concept parait applicable en deux 
situations fort distinctes sur le sol actuel de la 
ville. Aussi verra-t-on bientôt un double système 
de localisation. Retenons pour le moment le 
simple fait que Néhémie parlant tour à tour de 
la Vallée et de « la vallée de llinnom » désigne 
très probablement le même accident du relief 
lopographique, ainsi qu'en usait avant lui Jérémie, 
quoi qu'il en soit de l'identité de valeur exacte 
aux deux époques. 

11 n'y a au contraire pas grand profit A atten- 
dre pour réclaircissement du problème lopogra- 
phique des passages où k^3 figure accompagnée 
de quelque détermination plus ou moins symbo- 
lique dans le langage des prophètes. Quand Isaïe 
par exemple, pour décrire l'investissement et la 
prise de Jérusalem, annonce l'écrasement dans 
la " vallée des visions ' », tout ce qu'on pourrait 

I. /*,, 22, [I], 5 : niTn K^3 «t ^S- Le» LXX ont iv 
fôparriXiiûv, confusion phonétique prolublemenl IrÈsbanale. 
Unn'estgoèreButoridé |JOur aulanl à mettre en Joule la leçon 
lie TU, beaucoup iroiiis encore i lui substituer (arec Chegne, 
Marti, «le.) tout bonnement Djn. 

7. On sait que \ea rabbins voiraient en ceUe eipresâion un 
nom symbolique de Jérusalem ; la Tille où Dieu se manifea- 
lail. Leur opinion a été admise trop soment de conGance 
(cf. apud DR IlLHMEiauïH, /j., (/t loc). Dillmann (lesaia'; 
p. 199 9.) arait IrËs bien vu qu'il devait s'agir d'un lieu dé- 
terminé de la Tille, probablement le Tyropceon, où le pro- 
phète auraii eu sa maison et par conséquent ses Visions. 



entrevoir à travers cette image est peut-être la 
perspective prophétique du môme châtiment que 
Jérémie devait décrire avec plus de détail : la 
fuite éperdue et chaacelante par le ravin de 
Hinnom et le carnage à Tophelh. De ce point de 
vue on aurait aussitôt en mémoire 11 Itois, \\v, 
4 : au moment où les troupes babyloniennes en- 
trent par la brèche, « les combattants (israélites) 
s'enfuient nuitamment par le chemin de la porte, 
entre les deux murs, qui donne sur le jardin du 
roi A. C'est très exactement la région oit hi ca- 
tastrophe suprême était annoncée : la " vallée •• 
fatidique souillée par une aussi odieuse prévari- 
cation. On se demanderait même si les images de 
terreur ain.si évoquées devant le regard du Voyant 
ne pourraient oITrir le vrai sens de sa mystérieuse 
désignation ''. Les scènes de massacre et d'affole- 
ment que ses yeux auraientainsi contemplées d'a- 
vance dans « la vallée •> n'eussent été, pour Isaie 
comme pour Jérémie, que la conséquence fatale 
des spectacles offerts précédemment à Tophelh, 
Car il y a la plus grande vraisemblance à ce que 
les pratiques religieuses accomplies à Tophelh 
aient été stigmatisées dans l'apostrophe émou- 
vante où le prophète reproche à Jérusalem l'en- 
chanteresse sa folle passion pour ce « Roi » qui 
l'a séduite au point de lui faire oublier lahvé '. 

La vallée des montagnes » qui, dans Zacharie\ 
est mise en une certaine relation avec le mont 
des Oliviers, est assez souvent considérée aussi, 
depuis Wellhausen, comme une déformation tex- 
tuelle de Djn M'a. A supposer la conjecture cri- 
tique heureuse, il n'y a rien à en tirer pour la to- 
pographie. 

11 appartient seulement aussi ;V l'histoire delà 
pensée juive et nullement à l'archéologie ni à la 
topographie de Jérusalem de suivre, dans les 
écrits apocalyptiques et Jusque dans la théologie 

Celte dernière partie de l'hjpotbèse est naturelleroent plus 
sujette i caution. 

3. Is., 57,'.). " Il n'est pas question en apparence de sacri- 
lices humains; on parle Muleinent des onclions faites à Mi:- 
Irk. Mais le texte est précisément des plus c-iractéristiques, 
car les meseagers qu'on dépêche à Mélék sont envojés très 
bas, jusque dans la lombe. It est question, dit-on, de né- 
cromancie; nous Tojons là plulAt une allusion aux sacrifices 
humains » (L*fiii*NeE, El. rel. sôm. ', |>. 101, cf, loa). 

i. Zaeli., 14, .'i, telle peu sur, dans une description es- 
cbslologiqne obscure. Cf. les commentateurs Calmet, Kna- 
benbaucr. Van lloonacker. 
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néo- testante ut aire, le développement de l'idée de 
Géhenne, évoluée de Gê IlinDom '. Tout au plus 
y aurait-il quelque inlérêlà marquer le rôle des 
spéculations rabbiniques dans les localisations 
ultérieures de la fameuse vallée et la survivance 
incoDscienle du lointain concept de Topheth dans 
le cycle des légendes attachées pour jamaisà celte 
région de Jérusalem : le nom même du Cédron- 
ouâdy en-A'iîr « vallée du feu », — le feu mira- 
culeusement retrouvé dans le ■ puits de Job >< 
au retour de la Captivité, pour rallumer ladamme 
perpétuelle au Temple purilié, la vallée du juge- 
ment ou les Juifs s'acharnent avec une inlassable 
et presque farouche piété à s'ensevelir dans la 
cendre les uns des autres pour reposer tous dans 
l'étroite zone qui assure le salut. II n'est pas jus- 
qu'aux musulmans, derniers venussurce sol, qui 
n'aient aussi subi la hantise de la Géhenne avec 
leurs légendes bizarres du « puits « et du « pont 
des âmes ' », 

Si la détermination du nom et la discussion des 
textes étaient nécessairementminutieuses et rela- 
tivementcompliquées, la localisation peut main- 
tenant se résoudre sans grande difficulté, M. le 
professeur Smith a mis naguère une grande clarté 
dans l'examen des diverses théories en présence 
et montré que, pratiquement, l'opinion très cou- 
rante identifiant Gê Hinnom avec l'on. er-Raljâtnj 
l'emporte à bon droit sur toute autre. Des deux 
autres qu'il écarte, celle qui veut situer Gé Hin- 
nom dans le Cédron ne méritait certainement pas 
les honneurs d'une réfutation détaillée. En dépit 
de l'aulorité que semblent lui prêter Eusèbe el 
saiut Jérâme, en des passages d'ailleurs très va- 
gues, il est clair que cette identification — chère 
aux rabbins el que d'aucuns ont imprudemment 
estimée « traditionnelle > sur la foi de désigna- 
tions arabes érudites à contre-temps — est un 

I. Lire k ce sujet tes eicellenles monographies de M. le pro- 
fesseur G. DAf.Hiin, Cehtnnaà.am\a.ReaUnr..prot. Thtot.-' 
el de U. Cli&rles (Gehenaa) dans le Diction, de la liittle de 
Haslinijs. Le récent arliclede H. Hoiit;;amerT {The HolyCily 
andGekeana.JBLiler., XWII, I90S, pp. 24-47) coDlient des 
données utiles, mais ditTra Être lu sTec précaution, i cauîe 
dMplujscabreusesspécuUtions mjlhotojiiques, lAgayeare de 
H. Monl^mery Kst de prourer que s l'évolution du concept 
de la détienne est un produit logique du sol juif » (p. 47). 
2. Le * puils des Ames >, sons la Roche que couire la Mos- 
quée, est le lieu où les Ames se rassemblent apréa la inort. 



contresens biblique. Elle ne s'oppose pas seule- 
ment à l'usage linguistique hébreu de distin- 
guer entre Shj et ku de manière à ne jamais 
employer, A Jérusalem, [t''J pour désigner le 
Cédron : elle va droit à rencontre des textes de 
Josué qui incluent la ville dans le territoire de 
Benjamin; car si c'est le Cédron qui délimite les 
deux tribus voisines, comment torturer ensuite 
cette ligne pour aboutir à placer Jérusalem en 
même temps au Nord et au Sud de la limite? 

Il ne reste donc bien que deux localisations 
possibles : le Tyropœon et le Babâbij. On dit com- 
munément TyropcEon oit Rab&by, et c'est sur cette 
alternative que porte depuis bien longtemps la 
controverse, les tenants de chaque localisation 
ayant de bons arguments â faire valoir en sa fa- 
veur et contre l'alternative opposée. II est pourtant 
une hypothèse qui ne parait pas avoir été beau- 
coup envisagée et qui donne au problème une 
solution très satisfaisante : Gô Hinnom a été 
successivement l'une et l'autre vallée, simples 
branches secondaires — on ne le perd pas de 
vue — de la vallée unique de Jérusalem, le Cé- 
dron. 

Naturellement, si une telle interprétation était 
née du désir platonique d'accorder entre eux 
beaucoup de maîtres respectés, elle aurait juste 
la valeur de la plupart des solutions harmoni- 
santes, les plus nulles de toutes. Mais celte adap- 
tation successive d'un même nom fondamenUil 
plus ou moins évolué à des sites que leur ana- 
logie permet de comparer malgré leur différence, 
repose sur d'autres bases. 

Pris avec une certaine rigueur, les textes qui 
établissent la corrélation de Gê Hinnom el de 
Topheth tendraient à définir la situation de la 
u vallée » dans un rayon assez étroit autour du 
sanctuaire idolàtrique ^. Avec ce que nous ap- 
prendrons par ailleurs touchant la situation exacte 

De \i un a pont » invisil>le, es-Sirâ( (cf. pi. m). Jeté par- 
dessus le Cédron, les conduit du I.laram i la mo)i|uée de 
l'Ascen.sion. Ce pont est t moins large que le fit d'une épée t et 
c'est fa traversée qui constitue le suprême jugement. Les 
juslcs passent sans broncher. Les demj. justes, ptus ou moins 
enlrarés dans leurs peccadilles, trébuchent mais sont secourus 
par le Prophèle. Les méchaais culbutent au premier pas et 
s'abtment dans le gouffre. 

3. Sir C. Warreo [tarait avoir proposé le confluent des 
trois vallées, Cédron, Tjropœon, Rabâby (t» Hinnom dans 
le Diclion. oflhe Bible de (laslinge, II, 3S5, 3S8). 
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de la ville primilive, il est manifesle que la limite 
qui nurail été indiquée au temps de Josué entre 
Judaet Benjamin, se serait tout naturellement — 
on dirait presque nécessairement — placée dans 
le Tyropœon, « au flanc du Jébuséen d, en droite 
ligne du Nord au Sud. 11 est non moins clair qu'en- 
visagé seul, le texte de Nêhémie, \i, 30, parait 
suffire à incliner la balance en Taveur du Gé-Iiin- 
nom- flabâbij . Mais ni les situations ne sont iden- 
tiques, ni le nom même loutii fait d'égale valeur 
intrinsèque. De tels déplacements sont devenus 
familiers dans toute étude topographique, et la 
Palestine en a des exemples décisifs b. produire : 
tout le monde a sur les lèvres le plus fameux : 
les trois Jéricho '. A vrai dire, le cas est autre ; il 
ne s'agit point de localité transférée, mais d'un 
élément géographique dont la désignation se 
déplace à l'intérieur d'une même localité. Des 
analogies beaucoup meilleures sont, & Jérusalem 
même, certaines portes, — telle la porte d'Ëphraïm 
graduellement reculée au Nord, d'un rempart à 
l'antre, — le « palais royal », pour ne rien dire 
des cas les plus fameux : Acra et Sion. 

Au lieu par conséquent de bloquer tous les 
passages des écrits canoniques mentionnant la 
vallée de Hinnom pour les plier ensuite de gré 
ou de force à une même localisation exclusive, 
on va t&cher de restituer chaque texte à son 
milieu historique. L'interprétation topographi- 
que s'harmonisera naturellement ensuile au dé 
veloppement graduel de ta ville. Abstraction faite 
de toute discussion chronologique exacte sur 
chacun des textes en cause, et à n'envisager que 
les grandes phases de cette évolution, l'histoire et 
la situation de Gé Hinnom se concevraient ainsi : 
La valeur originelle précise du nom échappe 
encore; le plus probable cependant est qu'il 
dérivait tout bonnement d'un propriétaire banal. 
A l'époque de la conquête les documents israé- 
liles enregistrent ce « ravin de llionom » avec 
la même ingénuité que 1' « aire d'Oman » par 
exemple, et sans la moindre vue spéculative sur 
celte désignation de terroir. Le ravin, qui limite à 
cette époque la ville jébuséenne entre la vallée des 
Réphaïm au Nord et la fontaine de Rogel au Sud, 
se localise tout à fait spontanément dans le Tyro- 
pœon, qjji va bien en effet s'épanouir au milieu 



I. Cf. BB., 1910, p 4lfi 



.. et fig. 



du plateau septentrional, précisément dans la 
région où les vieux textes des annales davidiques 
indiquaient le site primordial de la vallée des 
Réphaïm (cf. lîg. 23). 

Cependant la petite cité cananéenne s'est dila- 
tée sous les premiers grands règnes Israélites. 
Au cours des siècles et sous de néfastes influences 
étrangères, un culte sacrilège et barbare s'est 
implanté b. Jérusalem. 11 a son centre en face du 
Temple, dans l'unique situation accommodée aux 
exigences de ses pratiques rituelles. Il demeure 
infiniment vraisemblable qu'une certaine adap- 
tation onomastique ait été dès lors hasardée entre 
le vieux nom local, désormais vide de tout sens, 
et la divinité étrangère qui avait pris possession 
du site. Ainsi s'expliqueraient les fluctuations du 
vocable. En cette période Hinnom se concrétise 
en quelque manière â Topheth. Or Topheth 
occupe une situation aussi bien déterminée que 
possible à l'embouchure du Tyropœon, et plus 
exactement, dans le spacieux estuaire où se réu- 
nissent les trois artères du réseau hydrographique 
de la ville. Dans le langage de prophètes tels 
qu'Isaïe et Jérémie, ces termes de Topheth et 
Hinnom, ou simplement la Vallée, deviennent 
comme un stigmate au front de Jérusalem, l'in- 
fidèle éhontée. 

Du sens primordial qu'offrait l'expression 
» ravin de Hinnom » il ne subsiste apparemment 
pas grand 'chose dans l'esprit d'un contemporain 
des derniers rois qui précèdent la Captivité, si 
ce n'est l'idée d'une désignation restreinte à un 
point seulement de son extension première. Dans 
cette perspective se conçoit très bien le rôle 
assigné à Gé Ben Hinnom dans les descriptions 
des limites entre Juda et Benjamin par le Code 
sacerdotal : quand on atteint Hinnom, en venant 
de Rogel, on est ù l'extrémité méridionale do 
l'ancienne ville jébuséenne; il semble toutefois 
que ce document n'exclue pas encore la possi- 
bilité d'identifier totalement le u ravin de Hinnom » 
avec le Tyrop^eon, puisqu'il décrit une situation 
topograpliique vieille de longs siècles et n'indique 
pas explicitement que Gé Hinnom serve de limite 
continue, à son époque, entre la pointe méridio- 
nale de l'ancienne ville et ta <> montagne qui est 
en face de Gé Hinnom à l'occident ». On recon- 
naîtra néanmoins que si telle était réellement 
l'intention de ces textes, ce ne pourrait être qu'en 
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vertu d'un archaïsme conventionnel. Aussi biea 
le passai^e de Néliémie ne Iftisse-t-îl aucune hèsi- 
talion sur ]e caractère nouveau de la désignalion 
topographique après l'Exil : te ravin dcHinnom 
est une démarcation assez netle sur le sol autour 
de Jérusalem pour qu'il .suffîse de son unique 
mention quand on veut délimiter la tribu de 
Juda au Nord et isoler de son territoire la Ville 
Sainte qui doit demeurer indépendante. Une 
telle démarcation est Tacile k trouver sur le sol : 
c'est !"ou. er-Italiâlnj et son prolongement l'on. 
el-H/eUi'. Il s'ensuil que les indications chorogra- 
phiqUGS subordonnées ù Uc Hinnom doivent subir 
le contrecoup de ce déplacement et de celte fixa- 
tion définitive, et l'on a vu en effet plus haut que 
tel était bien le cas pour la vallée des Képhalm 
et la « montagne » qui l'isole du « ravin de 
Hinnom », pour le <i champ du potier » et pour 
le « polyandrion ». 

IV. — LA FONTAINK l>K ROGI^L. GUIOS. ZnHKLKTII. 

Les indications du livre de Josuè sur le tracé 
des limites entre Juda et Benjamin établissent 
assez clairement déjà l'équivalence blr Ayoul^- 
fontaine de Rogel, en tant que réalisant seule, 
mais réalisant parfaitement les nuances de texte 
dans les tracés en sens inverse. Cette localisation 
va devenir plus évidente à l'examen des autres 
passages où intervient ce même repère topogra- 
pliique. Pour plus de clarté et de brièveté, cet 
examen groupera deux autres points, Zohéleth et 
Gihon surtout. Aussi bien est-il à peu près im- 
possible de dissocier dans l'élude Gihon et 
Rogel. 

Simple par sa forme grammaticale, ce nom de 
Sjil' demeure d'étymologie quelque peu incer- 
taine. H. le professeur Smith' jette par-de.ssus 
bord la vieille élymologie par l'usage hébreu, 
qui aboutit aux sens disparates pour nous : 



«explorateur, espion et foulon a. C'est peut-être en 
faire trop bon marché; et il ne paraît guère dans 
une voie heureuse en cherchant une dérivation 
obscure par lesyriaqueito.^i« cours d'eau, torrent». 
Le cas du syriaque Xf,* ne diffère en rien de celui 
de SsT hébreu et se reproduit dans l'arabe Ja.,, 
puisque la forme ila., peut offrir le sens ie 
Il cours d'eau » en certaines conditions. On voit 
assez mal, au surplus, en quoi une telle significa- 
tion spécifierait heureusement cotte « fontaine ". fl 
n'est nullement impossible que cette idée d'eau 
courante exprimée par diverses formes de ce 
radical sémitique soit dérivée de l'idée fonda- 
mentale concrélisée surtout par notre expression 
M marcher », mais comportant de nombreuses 
nuances de mouvement '. Quelle qu'ail pu être 
la valeur primordiale du nom, il est clair qu'une 
fois les Israélites établis h Jérusalem il a pris, 
dans leur usage linguistique, le sens normal dri 
terme hébreu et qu'il en a pu suivre l'évolution. 

On a peut-être trop restreint la signification 
quand on a traduit fermement « la fontaine du 
Foulon w. L'intéressante remarque, faite naguère 
par M. Hannuer', d'une installation de blan- 
chisserie à la mode palestinienne sur les rochers 
qui avoisinenlle bir Aijouh pourrait ne valoir que 
pour l'époque Israélite, et le vocable a toute 
chance d'être cananéen ou indigène. Il n'y aurait 
probablement aucune invraisemblance à un sens 
primordial aussi banal que le sens de « fontaine 
du marcheur », que ce marcheur soit un espion, 
un explorateur ou, banalement, l'homme qui 
passe. Quand on a eu cent fois l'occasion de s'ar- 
rêter, un peu à toute heure, sur l'une ou l'autre 
pente d'où le regard puisse embrasser la vallée, 
le puits et l'écheveau de sentiers qui viennent 
s'y nouer, on comprend à quel point ce nom 
ferait image (cf. pi. i\ s.). 

Sans parler des gens qui puisent H longueur 
de jour, voici des citadins désœuvrés venus jus- 
que-là, aux jours frais, et surtout quand le puits 



1. Paradigme fonJaineDlal grI/If,donlleiprinn|ialesiJériTa- 
tion* repriisenlenl origineitenwnt dci pari Ici pes de la forme 
•erbale simple ; et. Gesekius-Kautzsch, Utbr. Grain., § 84 a, 
IV, H. 

ï. JeruMl., I, 108. 

3. De iiii>ine que tes Sémites ont élabli une reialloit heu- 
ri-u»* entre la source jaillissante. 'oJii, el liell, "aln aussi, 
auraienl-itt perçn quelque analogie de mtroe genre entre une 



s Tonlaine > de nature spéciale et le n piril »? On n'ose Irop 
s'arréler pour 'êit Rogel A une Inlerprélalion du genre de 
celle que les 1)édouins de la péninsule Sinaïlique prélendenl 
savoir du nom ou. Oumm EiOé', t cause i de la forme d'un 
)jlia<1tr<[ui ressemble Â un doigl • (J*usren, RB., 1900, p. ii«}. 
On nR voit pas en elTel ce qui edt évoqué ici, même très 
taguement, l'idée de pied. 
4. QS., 1900, p. 361 es. ; cf. Canaan, p. lOO, n. 3. 
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déborde, pour y prendre de bruyants ébals; des 
voyageurs élrangers descendent de la ville, en 
roule pour Màr Sâba ou la mer Morte, el leur 
moukre fait halte au puils pour assurer sa pro- 
vision d'eau ; des Tellahs ou des bergers sortent 
de Siloé et statiounenl au passage, le temps de 
remplir la gargoulette ou ta pochette de cuir 
dont ils se sont munis ; un bédouin aux aguets, 
écarté de la ville par quelque frayeur trop sou- 
vent justifiée des rigueurs policières, se dissimule 
aux abords du puils : survient un groupe attendu, 
tout le monde lampe une avide gorgée d'eau et 
disparaît au premier détour de la vallée; d'autres 
nomades montent du déserl à. la cité et se désal- 
tèrent volontiers avant d'y entrer. Rogel-6îr 
Ai/oub est bien, en vérité, la fontaine opportune, 
ressource escomptée des passants è, l'arrivée ou 
au départ, rendez-vous aussi commode que sur 
quand on ne désire pas se rejoindre en ville. 

Or l'histoire biblique de cette fontaine va 
précisément nous la montrer sous ce même point 
de vue dans l'épisode des espions de David : 
Il Sum., ,\vii, 17. Le roi en fuite devant Absalom 
laissait à Jérusalem des hommes lldéles, avec la 
mission de le renseigner sur les agissements de 
son fils révolté; deux jeunes gens, Ahtma'as et 
Jonathan, seraient les intermédiaires de ces in- 
formations. Us <• se tenaient à la fontaine de 
Krtgel; une servante allait leur porter les nou- 
velles et ils allaient ensuite les porter au roi 
David, car ils ne pouvaient se faire voir en en- 
trant dans la ville • ». Si naturel que fût le ma- 
nège, il finit par être dépisté el les courageux 
espions n'eurent que le temps de délaler el de se 
jeter dans une cachette à Bahourlm. La scène 
se passe de commentaire dès qu'on a situé Rogel 
nu bir Ayoub. L'eau en élant meilleure que celle 
d'Oumm ed-Daradj, on y vient de préférence 
puiser l'eau à boire. Les allées et venues de la 
servante passaient donc facilement inaperçues. 
Dissimulés au voisinage du puits, les messagers 
guettaient sans effort son arrivée. En quelques 
mois brefs elle les avail mis au fait des nouvelles 
utiles, et tandis qu'elle remontait vers la ville 
avec sa jarre ou son outre, eux, se glissant pres- 
tement derrière le promontoire de Deir es-Sen- 

t. Cr. DiiuRHE, Samvtl. iii foc, p. 3U2. 
2. H. Smilh (JeniM., 1, iio, n. I). qui ne Bcst pas rendu 
un compte exact de celle siluition, troure que ta source était 



neh, gravissaient le raidillon de l'on. Qaddoum 
(i, F-H 9), franchissaient le col el se précipitaient 
sur l'une ou l'autre des roules vers le Jourdain *. 

Cette même localisation ne répond pas moins 
heureusement à toutes les exigences du récit de 
I Rois, I, la principale clef de loule cette topogra- 
phie de la Jérusalem Israélite primitive. 

L'dge très avancé de David autorisait à supputer 
tes chances de la succession. Adonias prend les 
devants et non content de s'assurer des parti- 
sans, il tenle de brusquer les événements dans 
un festin organisé à la fontaine de Rogel : 
T.M : LXX : Vo : 

"AdoDiasimmo- Kal âSuoiaoEv Imnwlatit ergo 
la (Ifs brebis, des 'Aiuvcioù npifiaia Adonias arittibut 
IxTufs etdes ve»u\ lal fduzovt xal àp- e vUula, el uni- 
gras, pr(>S de la vac ntto Alfl:^ |B, versit pingvibu» 
jiiei're de Zohéletk iwpà toi liBov A) jvxla lapidem Zo- 
i|ui se trouve an to-j Z'mltSii 3; ^v heUth, quitralvi- 
flancde laContaine Èx'^iicva ^9,i (A nj. cinu* ftinli Rogel, 
dp Kogel. it>îïii() 'Pw-rtl. vw 



Fendant qu'on se met en liesse à Rogel, Belh- 
sahée, à l'instigalion du prophèle Nathan, fait 
irruption chez le vieux roi, dénonce l'audace 
d'Adonias et plaide avec une trè.s habile discrétion 
la cause de son propre fils Salomon. Nathan sur- 
venant lui-même & ta rescousse, David est aussi- 
tôt décidé, convoque le prêtre Sadoc, demeuré 
fidèle, el toute sa maison pour leur intimer une 
instruction détaillée (v. 33 ss.). Sur l'heure, on va 
installer Salomon sur la mule palernelle, le 
« faire descendre » à Gihon, oCi le prêtre lui fera 
l'onction royale, le proclamer roi à son de trompe 
el le faire « remonter » dans un cortège triomphal, 
afin qu'il vienne s'asseoir sur le trône de son 
père : car c'est lui, et non Adonias, qui doit ré- 
gner. Tout est ponctuellement exécuté : Salomon 
est sur la mule; tout le cortège descend, on le 
conduit & Gilion. Le prêtre Sadoc a eu soin de 
prendre « la corne d'huile » dans « la lente » du 
tabernacle (v. 39;. A peine en a-t-il oint Salomon 
que la trompette éclate et tout le cortège s'unit 
dans la clameur : « Vive le roi Salomon ! > Au 
milieu de ces retentissantes acclamations, le 
nouveau monarque et sa suite enthousiaste 
K gravissent d derechef la colline (v. 40) avec des 

un lieu trop fréquenté pour Mrvirde rendez-voun au) eapouB, 
el imagine un hfpolhiïlique Tillaije qui eut élé a|ipeté aussi 
'fd Rog»l... Et te secret y eùt-il été plus aisé? 
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transports si bruyants que la terre en parait 
ébranlée. Cependant, i Roffol, Adonias et ses con- 
vives en étaient vers la fin du banquet. Joab, le 
vieux héros des guerres davidiques, peu rassuré 
sans doute sur le loyalisme de la démarcbe où il 
venait de se laisser compromettre, fut le premier 
à percevoir le son de la trompette. Pour le soldat, 
celte voix stridente soutenue par la rumeur con- 
fuse de la ville entière ne disait rien qui vaille. 
Il u évidemment l'impression qu'un événement 
grave et de caractère officiel s'accomplit et l'on 
sent de l'inquiétude en son interrogation : n Pour- 
quoi ce vacarme de la ville en efTervescence? •> 
(v. 41). La réponse ne se fait pas attendre, apportée 
par ce même Jonathan que nous avons déjà ren- 
contré & propos de Hogel. Fils du prêtre Abiathar, 
imprudemment entré dans la conjuration d'Ado- 
nias, il accourt vers son père avec le détail de 
ce qui s'est passéà (iihon, et chacun de déguerpir 
de son côté, tandis qu'Adonias lui-même, Iransi 
d'épouvante et n'ayant guère la possibilité de 
fuir, se précipite dans l'asile sacré du Tabernacle, 
en attendant la clémence de Salomon qu'il fait 
implorer (vv. 49 ss.). 

Je ne sais s'il est dans toute la Bible un lableau 
plus vivant, plus pittoresque, et, par fortune, plus 
limpide pour quiconque est familier avec le site 
en cause et dispensé par conséquent de s'enlizer 
dans ta mare aux controverses. Résumons, avec 
l'ingénuité de gens qui s'en tiennent aux faits, les 
éléments de localisation. Quand Adonias veut 
sceller un pacte avec ses parlisans, il choisit Rogel, 
la fontaine 0(1 l'on festoie fréquemment. On des- 
cend à petit bruit de la cité, mais dès qu'on s'est 
retrouvé au rendez-vous, la sécurité renaît; on 
s'exalte comme il advient fatalement en de telles 
rencontres et la fête commence. 11 va de soi qu'elle 
romporle un festin plantureux et Adonias y a 
pourvu. On assiste àces curieux préparatifs : cha- 
que animal, égorgé rituellement sur quelque godet 
dans le roc, est équarri sur place, hissé sur un 
brasier ou enfoui dans un foyer creusé à même le 
sol. Deux heures environ après que l'agneau ou 
le veau sont arrivés sur pied, ils peuvent être 
servis tout fumants devant les convives Mais 
comme il s'agit d'une réjouissance et qu'on n'est 
point à court de temps, rien n'exige qu'on adopte 
ce minimum. Pour peu qu'on accorde aux cuisines 
champêtres d'Adonias le quart d'heure de grfkce 



pour la mise à point de leurs gigantesques apprêts, 
le repas ne commencera guère que deux heures 
et demie à trois heures après la réunion à la fon- 
taine; et à l'inverse des repas usuels, toujours 
très rapidement expédiés, ce repas de cérémonie 
va se prolonger copieusement : une heure serait à 
coup sûr un extrême minimum. 

Nathan et Bethsabée ne perdent pas une minute. 
Tandis que les invités du prétendant s'acheminent 
vers Rogel, la reine et le prophète ont prompte- 
ment fait l'assaut de David. Le.s mouvements sont 
rapides et la discussion prend à peine plus de 
temps qu'il n'en faut pour la raconter. En un clin 
d'œil le cortège est organisé et descend silencieu- 
sement à Uihon, à l'insu de toute l'assemblée de 
Rogel. Peu d'instants suffisent pour la cérémonie 
du sacre à la source. Au moment où éclatent les 
premières acclamations, Adonias et ses gens sont 
dans toute la chaleur du banquet. Un son de 
trompe et des cris ne sont pas pour attirer beau- 
coup leur attention, ou, s'ils en perçoivent^ pi us ou 
moins vaguement un premier écho, ne voyant rien 
du cortège qui remonte vers la cité, ils s'al)andon- 
nenl à leur sécurité confiante. C'est seulement au 
retour de Salomon dans la ville, au sommet du 
coteau, quand la population entière unit sa cla- 
meur sonore aux acclamations du cortège officiel, 
que Joab, déjà levé du festin, comprend qu'il s'est 
passé quelque chose et donne l'alarme, brusque- 
ment convertie en sauve qui peut par la nouvelle 
effarée qu'apporte Jonathan. 

Nous savions déjà que la fontaine de Rogel se 
trouvait à faible distance au Sud de l'antique cité 
jébuséenne devenue la cité de David; il y fallait 
descendre quand on venait de la ville, et l'espace 
compris entre la ville et cette fontaine était un 
lieu de plaisance en attendant de devenir un centre 
d'odieuse idolâtrie. 

Il faut descendre également pour aller de la 
ville à Gihon et remonter de Gihon à la ville ; mais 
la descente ou la montée s'effectuent normalement 
de telle sorte qu'on ne peut être aperçu des gens 
qui stationnent à Rogel et pourtant la distance est 
relativement peu considérable, car d'un point à 
l'autre on entend non seulement le timbre sonore 
d'une trompette, mais la clameur des voix hu- 
maines. La fontaine de la Vierge n'est qu'à 760 mè- 
tres dvbirAijûub à vol d'oiseau; cependant un pli 
du coteau et les sinuosités du Cédron barrent la 
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portée de la voix et coupent toute vue d'un point 
àl'iiutre ipl. \). Cinq minutes suflisentpour des- 
cendre posément de la terrasse cenlrale de la col- 
line h la source el, si Apre que soit l'escalade en 
remontant, 0% à 5.*) mëtreg d'allilude n'empêchent 
pas les cavaliers de pratiquer fréquemment encore 
le raidillon moderne (pi. v). 

Tout est donc groupé à souhaitdans ce cadre et 
merveilleusement proportionné au récit dés qu'on 
l'envisage dans son exacte perspective. Ce récit, 
à la vérité, ne disait pas de façon absolument ex- 
plicite que Gihon fût aussi une source; le nom 
seul toutefois le pouvait déjà donner à entendre ' 
et des passages bibliques sur lesquels nous aurons 
à revenir plus en détail ne laissent aucun doute 
sur la nature de Gihon : c'est une fontaine qui 
jaillit, non sans quelque particularité insolite, 
u dans le torrent », Sn;i, — par conséquent dans 
le Cédron, l'unique nakal de Jérusalem, — et à 
l'orient de la cité de David, puisque Ëzéchias en 
devra dériver les eaux <i à l'occident de la cité de 
David ■ quand il voudra supprimer leur issue na- 
turelle et les emmagasiner dans la ville ^. 

On se souvient que cette extrémité Sud-Est du 
triangle topographique de Jérusalem est la seule 
région où soient géologiquement possible des jail- 
lis-sementsd'eau assez permanents pour constituer 
des sources. Les textes bibliques en connaissent 
deux : l'un i\ courte dislance au Sud de la ville, 
l'autre, qui est par excellence la source de Jéru- 
salem, sous la petite colline orientale : ce sont 
précisément les deux uniques points d'eau connus 
depuis toujours : 'ain Oumm ed-Daradj et le Hr 
Ai/oub. La fontaine intermittente d'O. ed-Daradj 
est juste ce qu'on eHl pu imaginer de mieux pour 
répondre au vocable expressif de Gihon. Entre ce 
Gihon primitif, à l'orienl d'Ophel, et la piscine de 
Siloé h l'O.-O.-S , nous constaterons en son temps 
un lunnel-aqueduc fait tout exprès pour réaliser 
l'entreprise que la Bible raconte du roi Ëzéchias. 
Bien loin enTm que ces localisations requièrent 
de subtils efforts d'adaptation aux exigences des 
textes, elles en découlent spontanément etdonnent 
aux récils une précision, une animation, une lim- 
pidité qu'on ne réalisera jamais en essayant de les 

I. Dénomlnttif de valeur tdjectirsie de h ruine Tfl ou 
m < bouillonner, jaillir tiolemmenl >.Cr.GESt:Niis-K«UTzscH, 
Hebr. Gram., g 86, 4. Le nom est laut à fait topique pour 
exprimer l'éruption bruyante et inlermillenic de la rontaine 

jtl(U8Al.eH. — T. I. 



transposer dans un autre cadre topographique. Du 
moins les plus doctes et les plus laborieuses argu- 
ties n'y ont-etles guère abouti jusqu'à ce jour... 

On attend sans doute cette interprétation, si 
cohérente et si simple, ù l'épreuve de deux diffi- 
cultés fameuses : 1" Rogel est une source — ^ly et 
non ntt3 — et ne peut donc être identique au 
rc puits de Job ", — bir et non 'dm, — mais doit 
être 'ain 0. cd-Damdj; 2* « à côté de Rogel « il 
faut trouver Zohéleth et le nom d'ez-Za/ioueileh 
subsiste encore précisément en face de 1' 'nïn qui 
doit donc être Rogel et non Gihon. 

Malgré toute la conliancesouvenlmise sur celte 
incompatibilité entre 'en Rogdel fiiV Ayouh, il n'y 
a là qu'une trompeuse apparence et une pratique 
plus assidue des textes bibliques eût coupé court 
à ces arguties. Assurément puits et source sont 
des notions distinctes, que la Bible n'a pas con- 
fondues. Dans l'usage sémitique ordinaire, la dis- 
tinction est même spécialement profonde, puisque 
le puits, ""Ml,^, désigne habituellement le réser- 
voir artificiel, la « citerne ». Mais entre l'eau vive 
qui vient sourdre d'elle-même à fleur de sol el 
conslituer la « source », 'ain, et l'eau captée dans 
une « citerne », il y a un intermédiaire : l'eau vive 
plus ou moins cachée dans les entrailles du sol, 
el que l'on puise cependant par un trou petit ou 
grand. Four désigner de tels puits, l'Arabe con- 
temporain emploie couramment son expression 
générique^, mais dès qu'il est nécessaire de les 
spécifier, il se sert du terme jw. Naba' est un 
synonyme de 'ain, l'un ou l'autre mot pouvant 
s'employer indifféremment pour la « source » à 
air libre; il existe néanmoins entre les deux celle 
nuance que, dans la pratique palestinienne, on 
n'applique jamais 'aïn tt la source profonde qui 
alimente un puits; c'est toujours naba'. C'est le 
cas du bir Aijouh en particulier. Qu'on se fasse 
raconter par un Siloïle de vieille souche la légende 
du puits : d'une phrase k l'autre on l'entendra 
mêler sans la moindre hésitation les mots puits et 
fontaine, bir Ayoub ou iiab 'at Aijoub, exactement 
comme dans l'histoire de la rencontre d'Ëliézer et 
de Rêbecca le récit flotte curieusement entre -[ki 
et ^iï ^ 

de la Vierge ; cf. ff B., !9I I , p. 578, ou Jér. sovs terre, p. S. 

2. Il Paraf., 32, 30iCf.33, M. Ces t«iles seront Examinés 
plus loin, i propos des Installations hydrauliques anciennes. 

3. Gen., 34, tl, Élirâer s'arrête et attend < au pviU des 

IS 
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Si une fois au moins, à propos de Regel, on 
trouvait ina au lieu de yj, la difficulté n'eût 
même pas pu ôtre soulevée. Cequi vient d'êtredit 
sufrira sans doute à la résoudre. Il faut d'ailleurs 
rappeler que le hir Ai/otib devient assez régulière- 
ment, chaque hiver encore, une source au sens le 
plus strict, puisque le puits déborde en un ruisse- 
lel qui égaie quelque lempsla gorge du Cédron (cf. 
p. 102). Avantque trente sièclesde bouleversements 
n'aient entassé des amas de décombres au fond de 
celte gorge et augmenté la sécheresse de toute la 
région, le « puils » moins profond ' pouvait sour- 
dre plus fréquemment el plus longuement, encore 
que celle transformation ne soil pas nécessaire 
pour justifier l'usage qui avait prévalu de l'appeler 
invariablemenl V« /ioget. 

Knfin Zoljélclh. Sous la forme oii elle se présente, 
cette " pierre de Zohéiclh «nSriTn, n'est pas unnom 



propre: elle est spécifiée par une désignation 
commune, obscure à la vérité, quoiqu'elle ne doive 
pas indispensablement receler tous les trésors de 
mythologie astrale ou chtonicnne qu'on a voulu en 
extraire. La signification assez sûre de la racine 
Sm est " glisser, ramper, serpenter ». Le si^go!'' fé- 
minin — ^,.^' ' — fournirait un sens acceptable 
moyennant le concept usuel passif ou abstrait de 
ce paradigme : « la glis.sade, la rampe », ou encore 
" le .serpent », au sens figuré de quelque cliosequi 
se tortille, plutôt qu'au sens concret de l'animal, 
désigné en hébreu par d'autres termes. 

Dèsl87iM. Clermont-Ganneau 'avaitretrouvé, 
dans la toponymie de Sehvân, un nom ei-Ze!fonei- 
leh aussi comparable que possible à l'hébreu Zo- 
/irlflh ' el interprété comme « un endroit où l'on 
glisse ' ». Le nom était appliqué très correctement 



n lui-même : ■ Vuici que je me poste 
devant U tource des etui... ", t. 13. Arrive Réhecu el elle 
]iénètredans la laiirce, v. 16. Qiiiacl elle remoDie elle abreuve 
FAUzer, luiulTre d'abreuver auaai aes chameaui el court «de- 
rectief au puits >, v. 20; daus toute la suite du dia|>itre, 
V. 29«., 4! ï., «a.Ioujourola tource. Au chap. 36 ce sont les 
gens d'Isaac qu'un voitrn train de « creuser dans le torrent >>, 
Htiijal, de Gérar et ils dérouvrenl << un puits d'eaui vive) " 
V. 19. LeipAlrcs de Gérir leur en diiputenl la possession ; ils 
• creuscnl un autre puits», V. 11. Les puits de l'au. Theiivil 
{Hli., 1808, p. 42t s.), ou mieux encore ceui du Nègeb (cf. 
HB; lOOG, p. 4i8, iM s., 461, 463) expliquent bieiicc£]>uii«- 
Fourccs dans 1rs torrenlt. L'ne nonrce dans le genre de ce 
qui est ajipclé anjourd'ilui bir Mûyin {op. cit., |i. V.A, ~ 
probablement le puits d'A|^r, Jiissen, ibid., \t. &9!i ss.) rend 
trèi bien compte des mouvements de Hébecca au puils de o la 
ville de Kakhor >, la jeune fille descend vers la source, re- 
monte avec sa cruche pleine et court de nouveau vers le puits 
tant que le dernier chameau n'aura \mt eu Ra ration. U. le 
prof. n. Kittel {Sladiett sur hebr. Arctiofol. u. ttelisions- 
Geseh., p. 169 as.) s bien mis en lumière cet usage biblique des 
mots " puits n et ■ source », déj<t soigneusement discuté par 
le Rév. W. F. Birch ((/S., 18S9, p. 44 a.) qui rappelait fort à 
propos un exemple identique dans le N. T. : Jua.. 4, G, J^sus 
arrive i «la source — inUTi — de Jacob» el s'assied in! if nr,Y^. 
La Samaritaine vient au c puits > fpÉiu, v. il s. 

I. Les diverses périodes attestées |iar la structure du puits 
seront étudiites plus loin. Halurellemenl H. le prot. Sniitli 
{Jertis., I, 110) invoque ici son bjrpothcse tavorile : les trem- 
blements de terre qui ont modifié le régime de l'eau, t'n re- 
cours* Josëphe {Antiq.,\\,XO. 'I — cl. op. laud., p. 64, n. 1] 
fournit cette fois une apparente vraisemblance, avec cette 
iDoitlé de montagne détachée par un tremblement de terre 
près d' « ÉrâgA », et roulée i quatre stades. On accordera vo' 
lontiersqueEpupi soil l'équivalent d"tiln An^et pourJosèpbe; 
ir que ce terrible tremblement de 



■erre est purement aiiocalypliquc? Josèphe broche largement 
ici sur Zaeharit, 14. i s. 

2. Cr. tiEseNius-K^uTxscH. Hebr. Grnmiii., 2&, s «4, ï, 
p. 26b S. : cf. (p. 266) I^Drn du iiaradigme inasc. yoiai, 
Dnin, el ï 95. 3 (p. 270). nSnii. 

3. Q.S., IVl-i, p. 116; cf. Mem. Jerui., p. 2\I3 8. et Arch. 
HfS., 1 , 305 s. Il est dlOicile de ratlaclier le nom à une Forme 
grammaticale aral>c, Ici qu'il est ordinairement arlrcuk, 

'^.j^y- ti-Ziihoueiteb : mais on peut se demander en 
certains cas si la phonétique n'est pas ^if>.^l ez-Zovheileb, 
forme diiiiinutive, 

4. M. Cl.-Usnneaa (iVfMi. Jer., l.l.) notait : « l.e type vo- 
calique lui-m«me est exactement reproduit, décompte Tail 
d'une insignifiante inversion du son 0... Hébreu : Zohelel : 
arabe ; Zehoelet. • Au cas ou la véritable phonélique arabe 
impliquerait un diminatir, il y aurait, d*un mot i l'autre, la 
nuance d'un diminutif par rapjiort il'étalabsoludu méinc nom, 
si nSnT devait s'analyser comme il vient d'être dit. Mais lu 
P. Dhoime m'asuggéréqu'au lieu d'un ibèmefdfaff on pourrai), 
bien avoiralfaireàunparsdigtnevaufnl ((ils. •K..He6r.Cra Ht., 
g S4, IV, 13). En ce cas T^m serait un féminin- neutre dérivé 
d'un tbème '^n^t comme Sm par exemple. Or dans la me- 
sure où celte forme qautâl peut se rapprocher de qulâl, on 
aurait pratiquement un dlminutirou péjoratif (voir Bhockel- 
Mtnx, Grundriss der vrrgleich. Cramin. der sei«. Spr., I.S.SI 
s.). 7Ti3 désigne en eiïel spécialement un a |<etit pigeon ■ 
(Ceu.,15,9), ou des g oisillons II [dans Dl.. 32, II, déjeunes 
aiglons). L'anait^ie serait dès lors encore plus jiarfaite rnlre 
~^ > ^^^^ et le MO» plus caractéristique : le lorlillis, il 
faudrait pouvoir dire le ■ serpentin » au sens d'une glissade en 
pente raide compliquée de lacets tortueui. 

5. Sens déji signalé par Gortniin, QS., 1872, p. 170, el qui 
semble assez [«rliculier A l'arabe paleUiniea. Cf. l'eipression 
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ù cette escarpe k peu près verticale, polie comme 
une glace, avec quelques grossières entailles 
(fig. 24), qui fait face à la fontaine de la Vierge 
dans la corniche rocheuse de Siloé, et ofi dégrin- 
golent et grimpent Journellement les porteuses 
d'eau. Mais on concliiaittrop vile : " Cela identifie 
En-Rogelavec la fontaine de la Vierge ' », comme 
si le nom, en se conservant, n'avait pu se déplacer 
à l'instar de cent autres, ou si Zo^élelh et Rogel 
devaient ctre absolumenll'un sur l'autre. Dieu sait 
si depuis cette découverte il a coulé de l'encre sur 



tique, il est beaucoup plus ardu d'obtenir le sens 
de ce mol, traité à la façon d'un nom propre par 
la plupart des habitants immigrés d'un siècle à 
peine ii Siloé. 11 demeure cependant assez familier 
à ceux qu'on pourrait nommer les « indigènes » 
du village parce qu'ils l'habitent de temps immé- 
morial. A mainte reprise, en des conversations 
discrètement attirées sur ce sujet en fl&nant à tra- 
vers Siloé ou vers le frir Ayoub, j'ai recueilli l'indi- 
cation très ferme que zakoueileb (zouheileh ?) est 
ainsi nommé k cause de la nature du passage, 



ZahoutiUh site des immolations d'Adonias qui 
Oxerait Hogel h Oumm cd-fiaradj! 

Et j'avoue qu'il n'est pas si aisé pour le premier 
passant venu de résoudre la petite énigme. Carie 
Za/ioueiUk en question est un fait topograpliique 
sur lequel on se peut faire renseigner très vite par 
n'importe quel Sitoïte ancien ou moderne. En prn- 



qu'on appellerait de même louLe autre glissade 
semblable, et qu'en pratique il existait naguère un 
autre za/ioueileh presque identique abrégeant la 
descente du village au ffirA'jouh, à la hauteur des 
premières maisons juives modernes'; mais au- 
jourd'hui le sentier est obligé de contourner les 
maisons et le pelit escarpement, criblé de godets 



aaaiofiue 






• terraia ta pente et glissi 



>. Le P. JauS' 



wnme Kignale que ce Irrme, caregisirù parle MobHtl-Mohil 
lie itostfln;ri et passé de là Uuna le supplément de Doxy, ne 
figure pas dans les diclioniiaires arabes authentiques. 

1. Cl.. -G ANNEAU, QS,. 1872, p. 116. Da moiot ce n'élait dil 
qu'en passant; tandis que chez H. Riickerl par eiein|ilc cela 



détient un arguments détisir»— enhcheidend —{Dit Loge 
des Berges Sion, p. b'i). 

2. Voy. pi. I. Il semble que M. le O' W. G. Maslerman ail 
fait une observalion de même nature. Il déduit de son cn- 
quêle que :ahoaeileli peut se dire de toute la corniche 
rocheuse jusqu'au bir Ayoul/ (lettre citée par H. Surin, 
Jenis.,1, 110). 
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el de cupules, où il débouche, au-dessus de 
tneghârat A'/ovb, n'esl pas assez précipitueux pour 
mériter vraiment le nom de iahoueileh. 

Avec celte notion du terme célèbre, le pro- 
blème topographique revêt un aspect fort dif- 
férent : le zahoueilfih moderne cesse d'être le 
mystérieux nom propre d'un petit passage verti- 
gineux, localisé très étroitement près à'Oumm 
erf-/)ararfyel d'une adaptation plutôt difficile aux 
immolations d'Adoûias;il devient une désigna- 
tion qualificative applicable & plusieurs passages 
entre la colline de Siloé et la vallée du Cédron. II 
répond comme nom et comme réalité au Zohé- 
leDi antique, « la glissade ». Or cette glissade 
tortillée comme un serpent semble avoir, dans la 
toponymie palestinienne, un répondant parfait : 
ces parois abruptes et glissantes où s'accrocliait 
le sentier qui escaladait par l'orient le rocher de 
Masada et qu' non nommait le Serpenta cause de 
son élrécissement el de ses circonvolutions per- 
pétuelles' ». 11 serait piquant de savoir quel 
terme hébreu Josôphe a traduit par a?i;, mais 
sans aller Jusqu'à dire rondement que c'était un 
Zohèletk ou za/ioueileh, conlentons-nous de ce 
sens grec très précis qui ne saurait venir plus à 
propos pour fixer la valeur du zohèlelh de Jé- 
rusalem. 

Et du coup s'évanouissent toutes les impres- 
sionnantes spéculations sur des rapports hypo- 
thétiques entre Zohéleth et la planète Saturne*, 
entre cette a pierre du Serpent », qui eût été un 
autel plus ou moins sommaire' h ce dieu du 
monde infernal, et la fontaine de Rogel, nantie 
également de je ne sais quel caractère sacré. Au 
lieu de se mouvoir dans une mythologie gran- 
diose mais ténébreuse, on opère sur des réalités 
banales en elles-mêmes, mais saisissantes par 



la clarté qu'elles répandent sur le récit bi- 
blique. 

Rogel est une source comme toute autre de 
même type, située seulement de telle sorte qu'elle 
est un lieu favori pour les réjouissances. A l'a- 
vantage d'un site agréable s'ajoute celui d'une 
certaine tranquillité, à distance suffisante de In 
ville. C'est là qu'Adonias donne rendez-vous à 
ses partisans. Le sentier qui vient y aboutir de 
Siloé porte le nom pittoresque de « ghssade » ou 
s serpent », parce qu'il n'est qu'une longue roche 
tortueuse et glissante au bout de laquelle de 
nombreux godets forés dans une petite terrasse, 
h. la hauteur de la fontaine, s'oifrent à point 
nommé pour qu'on y puisse égorger, à la façon 
traditionnelle*, brebis et veauxdestinés au ban- 
quet. 

Aussi bien n'immole-t-on pas sur la pierre 
de Zohéletli, mais près de ce rocher, le moins 
loin possible de la fontaine, alin de n'avoir pas 
à convoyer à longue distance l'eau dont on aura 
besoin pour la cuisine champêtre (cf. pi. \). 

Rien n'est plus spécifiquement palestinien que 
les apprêts de cette fête, rien n'est plus simple- 
ment expressif que le chapitre où elle est nar- 
rée. Ce n'est pas à cause de noms géographiques 
hébreux qu'il faut rêver tout de suite d'arcanes 
mythologiques; les idées de royauté, intrigues 
de palais, succession au trdne de David, sacre 
de Salomon ne doivent pas faire miroiter les 
compétitions formidables et l'appareil infini 
d'une cour très fastueuse. Dès qu'on restreint les 
événements à la mesure de l'histoire dans la cour 
israélile de Jérusalem aux derniers jours de 
David, la perspective devient très précise et l'on 
se meut à l'aise dans le cadre peu étendu que dé- 
limitent clairement les données bibliques : u 'en 



1. JosKPHK, Guerre... ,y\\, 8, 3, ^ 282 : xoloùai ÎHf iv, t^ 
oKvdTiiTi jTpMiiitâiTavTif sa) Tal; avtf^éa\y iXif!J.aï(. Suit aat 
ilescriplion terrifiante. Ce chemin de vertige, pratiqué en 
1867 par U. Warren {Surv. Hem.. III, 418). esl tout aulre 
cbose que l'aDodine • couteuvre * aux méandres mous et al- 
longés que trace le plan de M. de Saulcy et que son récit 
présente sous de si effroyable! ispecU {Voy. autour <U la 
mer Morte, I, 213 s.icl'. l'obserfalion du P. Lagrance, RB., 
1894, p. 26» a.)' 

2. Cf. Weluiausen, Mette ar. Heidentums ^, p, 146 el 
d'autres théories résumées par H. Cheyne {Eucycl. bibl., IV, 

3. On n'oserait mtme pas rappeler fa méprise lamentable 



de M. le professeur Killef au iiujet du bloc récemment éboulé 
dani il a fait le propre autel du dieu Serpent d''AÏQ Rogel 
(cf, RB., 1908, p. 318), si cette archéologie de contrebande 
n'avait été reprise dans ses âfiuiien iur hebr. Areli. v. Re- 
lis. Gescit. Il ï a quelque métancoliei constater que H. le 
processeur Smitb (Jenu., H, préface) puisse s'a01ii;erde D'a- 
voir pas connu i temps cette ■ découverte ■ pour apporter 
■on grain d'encens i cet autel... dont un Tîeui mur voisin 
contient de nombreux autres eieroplaires... 

4. On sait qu'en Palestine toute (Cle de bétail abattue pour 
la boucherie duil tire immofée en quetque sorte religieU' 
sèment, ea Taisant couler le sang à part et en invoquant, 
plus ou iDoins sofennellemenl, le itom divin. 
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Rogel » au blr Ayoub ; « la roche de Zoljéieth « textes qui font intervenir ces mëmeR repères en 

rampante et glissaole depuis les abords de Rogel des circonstances très variées, 

jusqu'il la hauteur de la fontaine de la Vierge où II découle déjà de celte déterminalion de son 

s'est fixé désormais le nom Zahoueilek; enfin cadre topographique général que Jérusalem an- 

<' Gihon ■ à la fontaine de la Vierge : tout cela tique occupait la petite colline A'ed-Oebouvak. Ou 

spontané, logique et concordant avec tous les va s'en ronvainrre mieux. 
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Les deux désignalions paraissent d'abord équi- 
valenles pour les auteurs bibliques au pninl d'être 
indilTéremmeDt substituées l'une à l'autre ou 
glosées Tune par l'autre; par exemple II Sam., v, 
7 et I Hois, vui, 1 . Les textes vus de plus près sug- 
gèrent que « cité de David » est un nom plus 
intelligible que « Sion » pour des Hébreux; c'est 
en tout cas un vocable nouveau, adopté à la suite 
d'un événement historique préris : la conquête de 
Jérusalem par David. 

El David s'empara <1l- la citadelle de Sion— i^'est laciti^ 
de David — (H Sam., v, 7; reproduction liUi'rale dans 
l Par.. M, j). 

Sion est ainsi clairement présenté comme un 
point déterminé de la ville jébuséenne : le point 
forLifié à l'abri duquel on se retranche pour la ré- 
sistance suprême, oCi l'on s'estime assez en sécu- 
rité pour narguer l'ennemi. Quand bien même 
la Bible n'aurait pas spéciTié qu'il s'ugil d'une 
" forteresse », la plus élémentaire vraisemblance, 
d'après ce qui est connu des vieilles villes cana- 
néennes, indiquerait qu'il s'agit de l'acropole de 
Jérusalem. Le récit examiné dans un plus large 
<'ontexte ne laisse aucun doute à ce sujet. 

A peine David est-il sacré roi à Hébron qu'il 
entreprend de forcer la dernière tribu cananéenne 
rebelle k la conquête Israélite : les Jébuséens can- 
tonnés h Jérusalem. La ville est investie sans que 
les Jébuséens manifestent d'abord ni opposition 



quelconque, ni le moindre elTroi. Dans la conci- 
sion du texte, en son état actuel, on ne saisit pas 
sans difficulté la succession, ni même la vraie 
nature des faits. David arrivant avec sa troupe ' a 
l'air de se trouver tout de suite en butte aux sar- 
casmes présomptueux de l'ennemi. La position est 
jugée assez inexpugniible pour que le roi, peu 
confiant dans un assaut ou dans un siège, ail aus- 
sitl^t l'idée de quelque stratagème suggéré .sans 
doute par une reconnaissance des lieux qui a fait 
découvrir un point vulnérable : le sinnûr. Un sol- 
dat valeureux, alléché par l'enjeu royal, tente l'a- 
venture et soudain l'invincible forteresse esl aux 
mains de David qui s'y installe, en change le nom 
et se met en devoir de la transformer. 

Ce serait donc aller à l'enconlre même de la 
narration biblique d'imaginer une ville grande et 
forte, aux murailles assez puissantes pour délier 
une armée et légitimer la confiance orgueilleuse 
des assiégés. Jérusalem n'est pas cela au moment 
où David et son armée s'y présentent. Ce n'est 
point la ville en son ensemble qui s'organise pour 
la défense, mais le quartier .spécial qui va être 
désigné après la capture à la fois par son nom 
propre, p'ï, et par un qualificatif, nnïO- Là 
seulement, dans une situation de choix, les Jébu- 
séens s'estiment en sûreté contre tout efTort. Pour 
apprécier d'un point de vue juste leurs provoca- 
tions insolentes et la décision de David, par con- 
séquent la nature du lieu, il est indispensable d'é- 
liminer la hantise des armées infinies, surtout le 
concept séculaire d'un siège de place forte avec 



1. ■ Ses lionunra >, TOW, dit gobremenl Ja nirntion de ,ex haberel ad manm (Hummelauer). LesLXXoaldan» tea 
\\Sam.,'&, 6; o tout Isral'li, SnIC"^, lit-on dans le récit deux endroits âïBpe; «JTOJ. Pour la critique précise des textes, 
dei PaT.,A.\,h; haec verba editwtl... qvem forte txrreitvin voir le commentaire de Samuel par le ■■. Dborme. 
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d'ingénieuses machines el les plus terribles en- 
gins; enlin il convient d'observer que les partis 
aux prises sont une armée Israélite groupée au- 
tour du nouveau roi de Juda en Iniin d'actiever 
la conquête de son futur royaume el un clan ca- 
nanéen Isolé. Les expressions >< roi, armée, forte- 
resse, investissement, siège », Inhérentes pour 
nous à. l'Idée de grandeur, de puissance inlinle, 
d'accès infranchissable el de vigueur tenace, ont 
une nuance beaucoup plus allénuée dans les pre- 
miers récits bibliques. Les escarmouches pur 
exemple entre Abimélek proclamé roi de SIchem 
et les citoyens de sa capitale insurgée' peuvent 
éclairer utilementsur la nature des faits de guerre 
à Jérusalem et sur le siège de Slon. L'habitude 
n'est pas aux sièges longs et savants, qui répn- 
gneronl d'ailleurs toujours au caractère oriental. 
Le parti le plus faible, ou qui se sent A proximilé 
d'un refuge un peu sûr, abandonne loule autre 
position et s'enferme dans cet abri avec ce qu'il 
peut sauver de ses biens et ce qu'il estime néces- 
saireà sa subsistance. L'assaillanlqui n'est pasen 
mesure d'emporter au premier coup de main ce 
repaire fortifié essaye de ruser, escompte la tra- 
hison et s'ingénie à des surprises. Les récits de la 
conquête de Canaan par les Hébreux fournissent à 
cet égard plus d'un trait caractéristique'. 

La perspective historique suggérée parla Bible 
est concrétisée désormais par la connaissance [iré- 
ci.se de villes fortes cananéennes à une époque 
contemporaine du siège de Jérusalem par David. 
Au XI' siècle avant notre ère, les cilés puis- 
santes comme Gézcr, Ta'annak ou Megiddo ont 
acquis, sur le tertre où elles sont établies, un dé- 
veloppement dont l'exigu'ilé matérielle fait pour 
nous contraste flagrant avec leur renommée bi- 
blique '. Le tertre entier est protégé par un rem- 
part fort intelligemment conçu, derrière lequel 
s'entassent des habitations qui ont beaucoup plus 
l'apparence de réduits, magasins ou cachettes à 
provisions, que de résidences aménagées pour 
des citndin.s. Sur un point proéminent de l'agglo- 
mération est érigée l'unique construction un peu 
monumentale : c'est le palais, la résidence du 

t. Juget, O^cf. le comm. du I'. Lagrange (p. 163 »<.). 

!. cr.Joi.,8,39s.,lspTise de 'Aï; Jug.,±, 23ss.,lapr)«e(l« 
Bélh?l;7, 15»., la vicUiredeCédéon sur les Uadianilpg.rlr. 
Or qoand on assiégeait 'Aï et Uélliel, au leinps de la première 
ÎDvasion, H umbie que le |>eupie entier était uni dans un 



chef, ce qui équivautà dire le centre de toute vie 
de la cité : le temple, la forteresse, l'acropole pro- 
prement dite, ou plutrtt le donjon de cette petite 
acropole qu'est en somme toute la ville. Quand le 
pays est en paix, tes citoyens de Jéricho, de Gézer 
ou de Megiddo sortent de la colline et se répan- 
dent en sécurité dans la plaine où crois-sent les 
moissons et paissent les troupeaux. A la première 
alerte on regagne le coteau, entraînant tout ce qui 
peut être souslraitA l'ennemi. Si la razzia devient 
un vériUtble siège, on défend le rempart; mais 
dès que le péril se fait plus sérieux on concentre 
la résistance dans la forteresse, dont les murailles 
plus solides ajoutent une garantie à la force natu- 
relle du site. 

Jérusalem ne saurait a ;jriori faire exception à 
des conditions historiques aujourd'hui nettement 
établies. D'autant que si elle est placée dans une 
situation analogue à celle qui vient d'être esquis- 
sée, le récit du siège de David — obscur d'abord, 
antinomique même avec cette ville inexpugnable 
qu'un soldai emporte à lui seul sans coup férir — 
devient vivantet expressif. Peu Importe de recher- 
cher si le territoire jébuséen, voire même le déve- 
loppement total delà ville, étaient grands ou petits ; 
ta ville murée bien ou mut, ce qui était désigné 
dès lors sous le nom de <■ Jérusalem » devait être 
un mamelon offrant tout an plus a ù. (i beclares 
de plus grande superllcie. Au point le plus facile â 
défendre de ce mamelon se dressait une citadelle 
désignée spécialement par le vocable Slon, ^iix. 
Quand David parait avec ses forces, les Jëbuséens 
s'enfermeni tranquilles dans Sion, où ils comptent 
bien lasser la persévérance des Israélites, sans 
avoir probablement risqué de s'exposer au plus 
léger péril en disputant aux envahisseurs le libre 
accès sur un territoire dont la possession est sans 
grand avantage. Un coup de main heureux intro- 
duit Joab dans la forteresse. La panique suffit à 
expliquer le reste de la conquête. Dès que " Sion « 
est au pouvoir des Israélites, leur roi succédant au 
prince jébuséen lixe là dedans sa résidence; rien 
n'est changé d'abord que le nom du possesseur : 
au lieu qu'on avait dû dire dans l'antiquité cana- 

mérae crTorl, ce qui a'élail apparemmint plui le cas sous 
David. Du moins n'imaginrra-t-on pas que DÉtliel ou 'Aï Un- 
senl alorg des filles plus fortes que Jéruwlem, puisque celle- 
ci n'arait pu être conquise. 
3, Ces cotnparaiions seront précisées plus loin, p. 161 ss. 
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néenoe : « Sîon, cité d'Abd (liba », je suppose, on 
allait désormais dire : « Sîon, cité de David' »,eD 
prenant sans doute h l'origine Tï au sens Tign- 
ralif et resireint : la ville concrétisée dans son 
acropole = temple — palais. C'est après son in- 
stallation seulement que David met la main h 
ITeuvre pour des édifices variésqui transformeront 
Sien et la ville enlière. 

Aucune donnée lopographique ne résulte bien 
nettement encore de ces considérations, qui ten- 
dent seulement à dégager le concept biblique pri- 
mordial atlaché aux fameuses rubriques « Sion » 
el « Cilé de David n. Malgré leur équivalence appa- 
rente, ces rubriques ne sauraient plus être confon- 
dues, car elles désignent des périodes successives 
d'un monument, ou plutôt d'un quartier de Jérusa- 
lem. Avec l'emploi du terme» Ci té de David» lesmo- 
ditications commencent et vont se poursuivre ra- 
pidement, grâce & la prospérité du nouveau règne. 
Au bout de ce règne, la» cilé » sera déjà tout autre 
chose sans doute, en développement mutérJel et 
en caractère architectural, qu'au lendemain de la 
conquête : David y aura consacré son cfTorl et ses 
richesses, et les ouvriers phéniciens y seront h 
l'œuvre. On continuera d'affirmer l'équation : la 
Cité de David, c'est Sion, parfaitementjuste,Jïcoup 
sur, puisqu'il est juste aussi d'affirmer : Paris 
contemporain, c'est Lulèce; maiàdéjà l'évotution 
historique aura nuancé le sens originel de Sion. 
Iji portée de ce nom sera déjà. ampHliée : c'est 
la première étape du long circuit qui fera aboutir 



Sion aux sens symboliques consacrés par l'usage 
en une longue chaîne de siècles. 

Dès lors, puisqu'il s'agit de ressaisir, èi travers 
l'histoire prolongée de la ville, les phases de son 
développement, c'est user d'un procédé inexact 
que d'emprunter aux époques les plus diverses de 
prétendus arguments au sujet de ses origines'. 
Si la u Cité de David ■ ne répondait plusquepour 
la position en général à la « forteresse de Sion >• 
vingt ans après la conquête, à plus forte raiso i 
devient-il invraisemblable de mesurer au môme 
cordeau la, ville ha^monéennc ou celle d'Hérode 
Agrippa. L'uuleur du Livre des Macchabées, ou 
Jnsèphe pourront évidemment remonter le cours 
de la tradition et faire l'archéologie de Jérusa- 
lem; leur témoignage archéologique ne saurait 
primer les données bibliques archaïques; il vaut 
dans la seule mesure où il les respecte el s'y 
adapte. Sous le bénéfice de ces remarques, 
essayons de pénétrer plus avant dans l'intelli- 
gence de la narration concernant Sion initial. 

Un trait ne soulTre pas de doute : Sion estune 
miïD. Les LXX, fidèles à rendre ce terme par 
■Kifio-^ft, H rempart, fortification » en général, sont 
apparemment mieux dans la nuance de l'hébreu 
que la Vg. <trx el n'importe quelle interprétation 
courante : <■ citadelle, forteresse », ou des équiva- 
lents. Par étymologie me^oudah est un lieu sâr, 
approprié pour la défense, approprié aussi pour 
dresser des embûches, épier les mouvements de 
quelqu'un et les entraver^. L'expression est rem- 



1. L'eipressîon de 11 S(ihi.,S, 9 |>ai'alt attribuer au roi lui; 
même celle lubsliKilioD de aamt : ■ Kl Ditlil s'éUblit dans la 
forIctCBSe el il l'aiipeh. nS KID^I, >ille de UlTld •; inai.4 
les LX.\, xoiî ixl.r.h] f, nàJi; AoutiS, indiquent une détiftnillon 
sdoplée pasléricuremenl, ce qui esl plus vrai semblable. Cf. 
d'iilleun TH, I Par., 11, 7 : o on appela, ii^ip a. Celle 
fois dam les LXX : HaUiif. qiiiaccnae bien laAucluationdu 
Icxte et par conséquent ladaptalioa tardire du nom nuutcau 
mis en ctrculalion. CI. DnoRHE, Samuel, in toc. Le terme 
frantsis ■ cilé ■ rend du reste eiaclemenl let nuances do 
l^ir, emiilojé en hébreu pour désigner loulc inslallilion ba- 
bîlable, qne ce loil une simple ■ lour de garde ■, une cilt- 
delle — comme ici — ou une grande Tille; cr. Il Hois, 17, 
'J; 18, S. 

'1. Ainsi B'e«pliqiiera-I-on que celle discussion sur Sion ne 
débute point, ainsi qu'il a été trop soutent d'usage, par le re- 
levé érudil deloulesles mentions du nom yft^ danslesSainlea 
Écritures. Le recours i la première Concordance *cnue rend 
aujourd'hui Tort simple celle compilation, stérile tant qu'on 
n')' tient pas compte de t'éTOlulion lojionjmlque el pratique. 



La meilleure forme qu'on lui ail pu donner juiiqu'icl sera trou- 
vée dans l'article ditliogué de U. le D' A. ScnuLiz, Ziir sion 
Frage, dans Theotog. QvarlaUchr., 1900, |ip. 3J6-R9; cf. 

ff/f,l900, p. 655. 

3. nilïtS est un subsl. dérivé de la i ic. "VU avec préfor- 
miole mem locatif, sur un paradigme iHaf/rif. Il eslséparé par 
de simples nuances grammaticales deTXD, TlSCelc.d^tvéït 
du même radical tur , dont le sens fonJamenlal parait être 
• épier >. C'est du moins i ce concept général que peuvent se 
ramener des acceptions telles que • fiter son regard sur quel- 
que cbose, tendre des pièges, chasser, péchera. Un lien propice 
k ces di verses opérations sera, selon les cas. haut ou bas, mais 
toujours quelque peu isole, tranquille, offrant sécurité et 
chaocede succès A celui qui opère. Ce lieu pourra i^tre oITert 
tel quel parla nature, au avoir été disposéde maiad'homme ; 
ce sera l'antre où l'on peut se dissimuler pour guellerte pas- 
sage d'un ennemi, le rocber saillant qu'on escaladera pour 
écliap|>er i srs coups, le lieu couvert où le chasseur se roeti 
l'atTAt, le mamelon escarpé couronné par une Torteresse; et. 
Lackadgi, HB., 1894, p. 269. D'où les nuances de l'expression 
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placée par son équivalent approximatif ixc dans 

I Par., XI, 7, qui tendrait à accentuer^ le sens de 

II repaire inaccessible, nid d'aigle, forteresse cou- 
ronnant un site naturellement escarpé», si l'on 
insistait outre mesure sur la valeur courante de 
TïC ; cf. I Sam. , xxiii, I * ; \xiv, 1 ; /s. , xxsiii, Ifi. Mais 
en tous ces passages les LXX ont rendu par sîivoi 
« les déniés )i, ou par une périphrase (/*,, xxxiii. 
16)', et dans l'endroit cité des Par. ils ont gardé la 
leçon h t^ 'r^P'o/.'i précédemment usitée pour 
rendre miïO. 

11 est évidemment facile de rapprocher les dé- 
ductions exagérées tirées de mesoudnk de l'ex- 
pression biblique ultérieure u monl Sion », pour 
arguer avec vigueur de la nécessité de camper 
la citadelle jébuséenne sur une « montagne >> 
haute et escarpée. Reste k voir si cela est légi- 
time. La mexoudah devant laquelle David se trouve 
tout à coup arrêté n'est pas un vulgaire piton ro- 
cheux oil se sont hissés quelques audacieux com- 
pères qu'il faut renoncer à. déloger par la force 
avec les engins du temps. C'est l'asile le plus sur 
d'une ville où s'abrite une tribu déjfi cultivée; 
c'est, par conséquent, une œuvre d'ingénieur mi- 
litaire dont les citadelles récemment déblayées 
en d'autres villes palestiniennes donnent une idée 
suffisamment Juste. On ne devra songer en ce 
cas tk rien d'analogue <k la mexoudak que consti- 
tuait par exemple la grotte d'OdoUam. Toutefois, 
avant de conclure que cette forteresse artilicielle, 
rendue plus forte encore par l'escarpement na- 
turel du site qu'elle occupe, doit être perchée 



sur la montagne culminante de la région, il 
convient d'examiner ce que suggèrent les ana- 
logies connues et les moyens de guerre contem- 
porains. Un coteau de 40 à 50 mètres de hau- 
teur, isolé dans une plaine ou séparé de coteaux 
voisins, mémo plus élevés, par des vallées un peu 
abruptes représentait, au m° siècle avant notre 
ère, un site de place forte à l'abri des armes de 
jet les plus puissantes alors connues^. D'autre 
part, toutes les analogies qu'on puisse déji invo- 
quer concourent à faire écarter les sommets 
larges et proéminents qui attireraient l'ingénieur 
moderne. Résultat tout négatif en apparence, 
réel pourtant, en ce sens qu'il déblaie l'étude 
concernant la forteresse jébuséenne de divers 
préjugés sur sa nature qui ont une influence né- 
faste dans la recherche de son site. 

Le nom spécifique de cette mc^oudak est « Sion, 
\v:t », du moins se présente-t-il sous cet aspect 
dans II Sam., v, 7. Il est cependant assez douteux 
que Sion soit un nom propre comparable aux 
noms de quartiers de nos villes modernes, ou 
une désignation telle que l'Antonia, le Louvre, 
Windsor, etc. On songe plus volontiers à une 
appellation déduite de la nature même du mo- 
nument, sur le thème de Mille, Birah-fiaris, la 
bastille et cent autres. Mais les linguistes, tout 
en serrant d'aussi près que possible l'analyse 
du mot, n'ont pu réussir encore à en dégager un 
sens qui autorise quelque déduction topogra- 
phique solide^. Le problème demeure au point 
où le laissiiit naguère Gesenius : Sion, locus apri- 



biiiliquft miîra " niJ d'tigle » [Job,39.ï9), « caverne natu- 
relle D, «ar(e île qualjlicalirappliqiié à niVD (' Sam., 22. 4 ; 
24. 23), enfin a cilBil«lle > dans II Sam., S, ', 9. Les accep- 
tion* de nTIÏD " proie ■> (£'s., 13. 21), ou" lileti) (f':..!?, 
29; Ps. 60. lijrelèTenI d'une formation analoijue aiec inem 
iiulrumenlal et leur relation arer. Us |>récédenles n'est pas 
ajsâi diriidle i établir '(U'il parallraîl au premier aspect. 

I. DanBye/'.,Sl, 30 fL.\X,28, 30), rmïDS est cependant 
traduitiv nEpi9][^ : preuve nouvi'lle de llucluatïon entre tes 
deui termes, 

■i. Voj. Canaan, p, ïS. n. 2. 

3. ^i>X e«l aaatjsA par une double toie, suivant qu'on le 
fait dériter de n>1X ou de n^X- La première racine B>ant le 
«en* de ■ briller, étiuceler sous le soleil >•, le nom de lieu 
pourrait signiKer quelque chose comme a lieu en éTltlenc«, 
endroit blea eiposé n ; par extension u lieu où le soleil sévit, 
lieu deMëché •. Avec la seconde racine c'est le sens à' « ari- 
dité D, de dessiccation d qui passe au premier plan, de telle 

ilËHUSALUI. ~ T. ). 



sorte que IVX signifierait un i lieu lorréllé par la chaleur. 
!>ec, aiide, improductif • ; cf. y^7, h., 25, 5; 32, 2, ou 
mieux encore le nom ou. es-Çahyoûn, appliqué au ravin ro- 
cailleux et torride. parallèle à l'ou. el-Ouély. i l'occident de 
cheikh Bedr : et. fig. 13. Les deux dérivations ne sont, su 
surplus, pas 1res éloignées l'une de l'autre comme signiti- 
ealioQ concri'Ie. Les allégorislea songeront peut-être i tirer 
parti de ce sens étjinologique pour donner du retiet i une 
image populaire dans un récit d'Ézéchiel. Va parli de mécon- 
tente réunis à la porte orientale du Temple et devisant sur 
la restauration de Jérusalem trouvaient cette reataurallon 
inopportune et comparaient ta ville i une marmite, '^■lO, 
dans laquelle ils faisaient, eux, ■ fonction de t>oniMi u {É:., 
11, 3, cf. 7 et 11). Le P. Germer-Durand, à qui est em- 
pruntée la traduction du mol final, a insisté sur ce que 
l'image pilloresque a de vrai si on l'applique à la petite 
colline orientale enferrée par des montagnes qui lui renvoient 
ile toutes paris les rayons ardents du soleil [RB., 1892, p. 370; 
19 
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eus, mais peut-être aussi Incus aridus et, nioyea- 
nant des analogies sémitiques dérivées de l'arabe 
et de l'éthiopieD, locus munitus, arx '. Ce dernier 
sens avait la sympathie de Hupfeld, qui s'esL 
efforcé d'y aboutir même en hébreu, en se réfé- 
rant au mot très voisin ^^"xu cippe»età)aracine 
iTît « placer, ériger*». Plus intéressante que cette 
élymologie un peu risquée serait celle qu'a suggé- 
réeHusing : ^Mï aurait des attaches philologiques 
avec hillâni, avec nS-iUï et peut-être silam ^ ; pour 
autant ce vocable s'appliquerait h un monument 
érigé en un lieu apte à la fois pour un palais, uu 
temple et une citadelle. Cela non plus n'est pas 
encore une l>ase philologique assez silre pour 
déterminer le concept fondamental de Sion. On 
noiera seulement que le nom envisage dans cette 
perspective appartiendrait au lexique usité parmi 
les premiers Sémites établis à Jérusalem et con- 
tiendrait en germe presque toutes les accep- 
tions que l'usage hébreu devait développer par 
la suite : Sion ^ citadelle royale de David, Temple 
de lahvé, colline de Jérusalem. Seules les accep- 
tions symboliques — ville en général et commu- 
nauté qui l'habile — se seraient greffées surl'ély- 
mologie. 

Pour le moment il résulte à tout le moins des 
faits linguistiques acquis l'impossibilité de voir 
en piï mïn autre chose qu'un monument bien 
déterminé par deuxexpressionscapablesdumémc 
sens de « forteresse ■•. Tout ce qu'on tenterait 
d'en faire sortir de plus : extension immense, po- 
sition sur une montagne grande ou petite, serait 
gratuit. Le contexte indique seulement un site 
tout à fait propice à la défense; mais l'exégè.se 
de ce contexte nécessite qu'on se place au point 
de vue contemporain de David en matière de for- 
tification, d'attaque et de défende des places. 
David mallre de celte position avantageuse lui 

cf. le commenl. de saint JéhAhe, PI.., XXV, col. ïZO et sa 
réllexioa sur Amoa, 4, ibid., cal. 102G : Jerusiitem liabens 
elawos populoi el obiessot, assimUalur olloe ferventi 
et ptenae earnium). Il se peul, i coup sur, que l'accable- 
ment d'une jouraée brûlante comme elles ne sont pas rares 
à Jérusalem ait inspiré la ligure. Celle façon de parler se 
rapporterait tout au plus t l'exposition générale de la ville 
contemporaine d'Ëzécbiel, assise au versant oriental des rnonls 
Judéens à l'abri des venls d'Ouest rarralchiasants et étalée 
toute aux ardeurs du soleil levant. D'aucune façon le mot 
ne peul servir comme indication lopograpbique précise-, 
moin» encore éctaire-t-il sur la valeur primordiale de Ws. 



conserve sa destination, modifie son aspect et 
change son nom. C'est à déterminer celle posi- 
tion qu'il faut maintenant s'essayer, en pénétrant 
plus avant dans le récit de la conquête. 

II. — LE SINSÛR. 

Un détail unique et obscur en lui-même s'offre 
en toute la narration comme pouvant renseigner 
sur l'endroil de Jérusalem où étaîl Sion : le sin- 
nôi: David, exaspéré par les provocations pré- 
somptueuses des Jébuséens, s'est avisé qu'il pou- 
vait y avoir là une chance d'accès dans la cita- 
delle; il excite l'audace des siens par d'alléchantes 
promesses. En dépit de diflicullés qui doivent être 
énormes, puisque l'ennemi ne veille nullement 
sur ce point, on peut pénétrer à l'intérieur de Sion 
« par le sinnài- » ; un bâton de commandement est 
acquis ii celui qui réalisera le brillant coup de 
main. Ce fut la fortune de Joab. Le héros vint 
à bout d'escalader celle voie imprévue et dut 
causer une subite panique dans la citadelle. 

L'embarras du texte est par malheur considé- 
rable en cet endroit : 

li Sam.,\,ii : Or David avait dit en ce jour : Quiconque 

fnippera le Jéltuséen et atteindra par le sinnOr, y\332.-. 

LXX ;xai itntï AausiS... lISî tûhtoi* 'UÏouosîov àMiÉoiw 

Vg. : f'ropotueral eitim David... /iraemiiim qui /lereua- 
sistet Jcbuiaeum et IcligUtel domalirm fixtulas. 

1i:ï de l'hébreu est devenu un iripaEi^fir-v 
« poignard >• ou « épée courte » pour les traduc- 
teurs grecs et les « gouttières des toitures» dans 
l'interprétation de la Vulgate, Dans le récit cor- 
respondant, 1 Par., XI, 6 s., mieux ordonné 
d'ailleurs, la leçon perturbatrice fait place à une 
leçon aussi limpide que banale : 

I. Gbsenius, Thésaurus, p. 1152, v" 7^r(S et p. IIG*. 
vOI*!!'. Il incline loulefois lers la dériialion de .inx, 
ce qui élail aussi l'aria d'un linguiste let que T.tutHDE, 
Vebersicht liber Bildung der Nomina, p. 81. Les ortbo- 
grnpbes Iiûtv, \^iji ijj^rt''^ appuient mieui en elTel celle 
analyse. 

i. iliFi-KLU, ZDIHG., XV, 1881, pp. ïîl ss. nlï »" «en» 
indiqué appartient à une basse époque de la langue. 

3. Semilische Lehnwertcr im Elamischen dans les jïei- 
Irûg» sur Assyriol., V, 190G, p. 410. Dusing est «Tenu 
sur ces combinaisons pliilologiques ; toir par eiemple Ela- 
misches dans ZDMG., LVI, 1901, p. 791 s. 
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TM : Et David (Ht : Quiconqu'' frappera le premîci' le 
J(^bus<?pn... Or Joab monta k premier (njllIJNM les 
a fois). 

I.\X : Kil itniv la-jEii Tlâ; TÛmuv Icâ^uaaîov âvnpÙTOi;... 
xii iivÉC(|... èvnp(&Toi( 'ItuâC. 

Yg. : ...Ooinii qui percusterU Jebutatum in primis... 
Atcendit igtlur primiu Joab. 

Tout est concordant cette fois, mais le récit 
n'a plus de sel ; David, d'abord impuiïîsant avec 
toute sa troupe au pied de la Torlepcsse que suf- 
firaient h défendre les aveugles et les boileux, n'a 
qu'à faire miroiter une récompense pour le pre- 
mier qui osera lenler l'assaut. Joab conquiert 
l'enjeu en oiivraot la voie : l'imprenable ville est 
conquise. Le trait pittoresque de Samuel doit an 
contraire préciser de quelle voie hardie el in- 
concevable il s'agissait. 

Sous une excellente physionomie hébraïque le 
mot n:i échappe à peu prés compliUement en- 
core à l'analyse étymologique *. 11 se retrouve à 
un stade plus tardif de la langue au sens assez 
manifeste de « grandes eaux, cataractes célestes », 
Ps. XLii, 8. C'est le sens qui a dû inspirer la tra- 
duction de saint Jérùme dans Samuel. Mais tandis 
que l'expression du psalmisto [l't. cslr. plur. iTjr) 
était déterminée par le contexte au sens bien 
accentué par saint Jérôme et les anciens traduc- 
teurs grecs, d'autres, comme Symmaque, préîè- 
raient xpouvol ti xxTv^^ixTixi, spéciTiant ainsi l'image 
comme empruntée à une conduite d'eau, ou au 
jet d'une fontaine. Ce même sens est maintenu 
par Aquila dans .Sam. ; T3ï ^ xpouviofiiSî, taudis 
que saint Jérâme a lÂclié, suivant sa nuance, de 
rendre le passage plus intelligible moyennant une 
petite interprétation : ■ les gouttières des toi- 
tures 1 au lieu du « canal » quelconque. Il résultit 
seulement de ces traductions que nJï figurait 
bien dans t'Iiébreu lu par Aquila et saint Jérâme. 
La leçon des LXX semble impliquer, elle, un hé- 
breu tout autre ; iv itapïÇiçiSi supposerait quelque 
chose comme aini « par le glaive ' ». Aussi quel- 



ques commentateurs n'ont-ils pas hésité à sacri- 



., Tr-ya 



rîse d'eau à l'îiilérteur d 
avant noire ère. D'a|)rt 
ItW, ng. ^. (nepr. auLor.; 



lier li;xi, considéré comme une leçon fautive 
dérivant peut-être du nom de Joab, niix- p « fils 
deSarvia ", ou de telle autre confusion ^. La cor- 
rection est trop gratuite pour s'imposer. Tout au 
contraire la difficulté môme de la leçon massoré- 
tiquc appuyée des autorités indiquées, est-elle 
un motif sérieux de la maintenir. A défaut d'une 
élymologie adéquate, impossible encore à four- 
nir, l'usage biblique suffit du moins à autoriser 
le sens général de » conduite d'eau, canal où 
l'eau murmure, passage en relation avec l'eau ». 
Ainsi entendu, le sinmr prend tout de suite 
une valeur très grande. « Cette cataracte ", cette 
« conduite, ou chute d'eau », c'est le passage dont 
s'est avisé David pour pénétrer au cœur de la 
B forteresse Sion ». C'est là dedans qu'ose se 
risquer Joab, et le succès répond h l'audace de 
l'entreprise. Une citadelle prise par un aqueduc, 
cela n'est paradoxal qu'en apparence. Dés qu'on 
s'arrête iy réfléchir, toute anomalie disparaît et 



1. Lei lciicoi;raphC!( semblent n'itlacher plus grande râ- 
leur aux déduclionï de Gcsemcs, Thés.,., p. IIT&, élatilis- 
sant que la rac. 12'S serait une onomatopée etpriroanl le 
bruit de l'eau dans une doultière ou dans une cbuti: quel- 
conque. 

î. Rien de plus Traisembtable en toi <|ue la ]irésence de 
cette cipresKion dan» la narration primitive de 11 Sam., S. 8. 
Des analogie» telles queO^, 20, 13 { yoi., 8, 21, etc., montrent 



que nn 'sS n37^ était une sorte d'cipression ( 
g passer au fil de l'épéo, dirions-nous. Lepmf. nsQ aurait-il 
enlraluè toute la formule dans le petit discours de David ? 
Il est clair que ce discours n'est plus reproduit intégrate- 
ment dans notre texte; voj. Duorme, Samuel, p. 309 s. 

3. Voir par exemple les commentaires de Nowack ([>. 168 s.) 
et de Budde (p. 22i s.}, où sont eipoiées les plus ingénieuses 
de toutes ces restitutions littéraires. 
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pour éclairer la possibilité d'une lelle capture. 



L'exemple classique évoqué aussitôt est la con- 
quête du Palladium au cœur de la citadelle d'I- 
lion par Ulysse et Dioméde : ksdeux héros réus- 
sissent à eux seuls, malgré toute la vigilance des 
Troyens, à s'introduire dans la forteresse d'ota ils 
enlèvent l'image tutélaire d'Athéna. Une tradition 
romaine prétendait l>ien savoir comment ce coup 
d'audace avait été possible : elle hésitait seule- 
ment sur la vraie nature du passage secret oii 
les deux vaillants Argiens n'avaient pas craint 
de pénétrer; pour les uns il s'agissait d'égouts. 
d'aqueducs au contraire pour les autres'. 

IjCs fouilles de Troie sontvenues éclairer sur ce 
point la tradition, ou expliquer peul-élre son ori- 
gine. Dans la ville grecque du vin'' siècle les tra- 
vaux de Schliemann et de Dijrpfeld ont mis à 
jour de très remarquables puits, dont la profon- 
deur en plein roc pour atteindre la nappe d'eau 
était accrue par de hautes parois construites. 
Un système de passages couverts mettait ces 
puits en communication avec la surface '. Quel- 
ques-uns appartenaient certainement à de très 
anciennes époques de la cité, du moins les ex- 
plorateurs n'hé.'^itent-ils pas à en attribuer plu- 
sieurs à la ville homérique du x\--\' siècle (fig. 
2'i), Dans son esquisse historique de Troie M. A. 
lirilckuer^ rapproche ingénieusement ces instal- 
lations hydrauliques et le cycle de légendes rela- 
tives au sanctuaire d'Alhéna : esclavage des 
jeunes Locriennes, enlèvement du Palladium. 

Kt au profit de ceux que cet accord de l'ar- 
rbéolngie monumentale et de l'épopée antique 
n'impressionnerait pas, on peut remettre en mé- 
moire des récits très analogues et parfaitement 



Virgile 



lil dit 



. iiiipitis... 



Tydidet... icelei-viiigue invfnlor Vhjsseï, 
Fatale aggresii sacrato avetUre ttmplo 
Palladium, caesis sammae cuslodibui arcw, 
Coj-Hpnere sacram effigiem... (j£n.. Il, IG3 ss.) 
Serrius comnienlait : Diomtiet et Vtixes, vl otii dieiinl 
cunicuHs, ui alii cloacis, ascenderunl arcem et occhii eu- 
xlodibas autlulere simutacam. Les cunieuU eont Ir. terme 
lecbnlquc désignant ctiez les Itomains k-s installations hy- 
ilmuliqucs snutvrraines. l'our les Eources du rëclt virgilim 
et le rapiwrl de la légende conalKnée dans le romnienttïre de 
Sertius avec des légendes beaucoup plus anciennes. cf. Wân- 
NEB, Patladion, dans RoiCMEH, Lexicon... MylhoL, III. 
1301 ss.. surtout l3ol s., I3t0 as. 

2. Voy. \V. DuHi'FEi.D, Tioja und llion. pp. 145 ss., l7Sss., 
23*1 s., 211. 

3. Apud DiJnHt'Ki.D, op. I,, p. hBO ss. 
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hisloriques. Voici par exemple Polybe en train 
de raconter le siège de Philadelphie ^'Ammân par 
Antioctius III, en 218 avant Jésus-Christ. Il 
décrit la situation orgueilleuse de la ville haute, 
presque inaccessible, et l'inanité des efforts du 
roi « jusqu'à ce que, l'un des transfuges ayant 
révélé le souterrain par où les assiégés descen- 
daient puiser l'eau, [ses gens] l'éventrùrent el 
l'obstruèrent ovec du bois, des pierres et toute 
sorte de choses de même genre ». Les assiégés 
contraints par la disette d'eau durent se rendre '. 
Les orficiers du Surveij ont apparemment décou- 
vert ce passage secret (fig. 26, i A) par où la gar- 
nison enfermée dans la citadelle C pouvait secrè- 
tement s'approvisionner d'eau dans le réservoir //, 
aménagé en contre-bas sur le col septentrional '. 
Fort loin de la Palestine un exemple non moins 
caractéristique est fourni par Ammien Marcellin 
contant Iesièged'Amida^i)iaj'6éAtrpar les Perses 
en 359. Hissée sur son rocher dominant le Tigre, 



la ville est imprenable. Un malencontreux pas- 
sage secret pour descendre au fleuve sert, contre 
toute attente, d'accès à un détachement persan 
et fait courir te plus sérieux danger ". 

La narration de l'historien romain offre de 
nombreux traits de ressemblance avec le récit 
de Sdjiiuel sur la prise de Sion, en tenant natu- 
rellement compte des particularités de temps et 
de lieu : posilion inaccessible à l'ennemi, con- 
tiante sécurité desassiégés, existence d'un chemin 
couvert pour s'approvisionner d'eau, impré- 
voyance qui fait négliger la garde de ce chemin, 
succès de l'assaillant qui le découvre, s'y engage 
et arrive au cœur de la place. 

Or il existe à Jérusalem un système de tunnels, 
d'escaliers couverts, de canaux dans le rou m 
relation avec une fontaine. Les ingénieurs cou- 
rageux à qui en est due la première révélation 
appelaient déjà tout l'ensemble : l'ancien puits 
d'Ophel pour puiser à la fontaine de la Vierge ' ; 



1. roL\BE, Hist., V, 71 éd., DOttiKT-Wobst, II, I9;j. 

1. ConnER, Stii-c. Easl. Pal., p. 31. H. te prof. U. A. 
BaT\oa',Jourtt. bilil. LUer., XXVll, 
1908, p|i. 147-52) juxta|iose lu ré- 
cit Ak Potjbe cplui ite Joeëpue, 
Guerre,*, 10,0, où le camp retran- 
ché — xopàïWM-ï — àe Philadeliihie 
assirgè jisr Hirode. uslde nouveau. 
réduit par la soif. Il estime à bon 
droit que Joaftpbe, peu initié il ta 
topographie de U localllé, résume 
prosaiqueineol aîDsi un fait iden- 
tiquei celui qui fit tomber la ville 
au pouvuir d'Anliocbus. D'où il 
tire d'intéret^antea déduction:! pour 
l'inlelligcnce d'un premier al^ge de 
Rabbalb Aminon, i \'ipo.[w de 
David (II Sam., 12. 27). cr.Bincii, 
Q.f., IS;s, p. t»i, 18» ». 

3. Voici tout ce dranialii]ue ré- 
cil : Iitiummolo loco j'arlis me- 
ridianae murorum, quae ilespee- 
lat fluvium Tigrim, tarris fitit 
in lublimilalem exsurgens, tub 
qua hiabanl rupes absciisae, ul 
tletptei sint vertigine horrenda 
non passent : unde cavalit fbrni- 
eibvs iubierraneis per radiées 

montis scalae adusgue civilalis j-jg. j-,. _ L'entrée d'u 

ducebantplaniciem,quoexamnis (Cp^, n phot. de m. h. a« 
alveo hauTirentur ar/tiae fartiin, p. sy, Bg. 4.) Comparer 

ul lit omnibus per eas regioaes 

mnnimentis, quae conCinguiit flumina. viilimus, fabre po- 
lUae. Per kas tmebras ob dirupla neglectai, oppidano 



transfuga qaodaiit ductaule..., LXX tagiltarii Persae..., 
arle fiduciaque praenlanles, silerttio sum molt loei defensi, 
tubUo singuli midis medio ad 
coutignalioneiit Ivrrii tfrliam 
adscenderunl... (Ahm. Maiicel- 
I.IN. XIX, i; éd. Didot, p. 112}. 
Lea mèiiiea Mcaliers souterrains 
immenses pour descendre à l'eau 
que l'bislorlcD a vus « danii loulrs 
ici villeâ s de l'Annéaie, ont été 
signalés aujsi par 1rs ci|iloialeiir« 
â travers l'Asie Hinenre. M. H. 
Grégoire ( Voyage dans le Pont el 
en Cappadoce; BulUl. coriesp. 
helUii., XXXEll, 1909, p. 19) dé- 
crit par ex£m|ile k Kalé-keul un 
• souvenir d'une époque très an- 
cienne..., pour mieux dire, une 
marque d'origine qui doit le faire 
considérer comme une des vieilles 
farturesses du Pont. Je veux par- 
ler de telle galerie soulerraine en 
plan incliné... garnie de marche*, 

les occupants de U citadelle en 
commonicalion avec un réservoir 
d'eau potable ■ (ftg. 21). Même 
u souterrain caractéristique « à 
1 finnâr uppadocien. Tvrkhal {ibid., p. Î3), A Amaiie, à 

ooiitK. Bull. corr. Ml; 19"», //oroj-7"ep*Mi et ailleurs. 
h pi. XVI. î Cl .tvii, I. i. Wahren. Reeovery of Jeras., 

p. 2'iti. On lira toujours avec cu- 
riosité et intéiét [op. l., pp. 244 is.) te détail de celle cjplo- 
ralion, équipée brillante d'intrépidité et de aang-froid. 
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les habiles travaux qui viennent d'être réalisi'-s 
en ce même point par d'autres ingénieurs non 
moins hardi» ot mieux outillés ont rendu celle 
attribulîon évidente, itien ne saurait mieux ré- 
pondre aux néfastes prises d'eau qui enlrainêrent 



exposés avec le détail utile'; la description en 
peut être maintenant plus succinrie. 

I.e passage souterrain s'amorce à une dizaine 
de mèlres en contrebas sous la plus haute escarpe 
de la colline, mais à 10 mètres au-dessus du Ce- 



la ruine de'l'roie ei le malheur d'Ainida. S'il était 
légitime d'attribuer à ce système hydraulique 
la désignation biblique de n:ï, ilen résulterait 
une détermination idéalement précise du site 
occupé par la « forteresse de Sion ». 

li 1. Le ttiHvd d'Ophel (pi. xvi s.l. 
Les faits archéologiques ont été récemment 

1. Voy. Jérusalem sotii terre {JST.), cti. n. C, pji. 11-18, 
lig. 17-25, pi. Tn-ni-, el surtout RB.. 1913, pp. 86-105. 

2. Cf. l'I. T. Le point de départ rxacl n'est pas eacorc cou 



dron *. Un escalier dans le roc, .1, conduit à un 
puits, li, sous une voûte en plein cintre, (', posée 
il la surface du banc rocheux. En prolongement 
de l'escalier .1 un nouvel escalier, />, s'ouvre de 
biais en N.-K. sur un côté du puils. C'est un tun> 
nel plongeant de 33° sur une longueur de 5'°,tS, 
avec des marches usées à l'excès, quelques en- 
tailles pour fournir un appui i la main contre les 
il y a ccjM>nJ3iit loiile vraisemblanco que ce soit la poterne 
praliiiuéc dans un Tort saillant du premier rempart {JST., 
pt. vr, n'O, «ai. lit). 



yGoosle 



SION ET LA CITÉ DE DAVID. 



parois et un plafond l'emarquaMement tracé (fig.28 
et pi. XVII, 1). La descente est interrompue en li 
par un palier auquel succède un escarpement à pic 
sur 2", 70 de haut, un peu en avant d'une porte 
rétrécie et basse, F (wii. 2). Aussitôt après te 
tunnel s'élargit de nouveau (fig. 29), incline da- 
vantage h l'F. en se maintenant presque horizon- 
tal au plafond et nu sol. Au point G, il tourne 
par un coude brusque au SE., reprend la forme 
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une vaste caverne naturelle, M, régularisée de 
maind'iiomjne. Un coude trè.s court, A', presque 
à angle droit, ramène le passage au bord de l'es- 
carpement oii s'ouvrait jadis la caverne avant 
raccumnlalion des décombres. On notera l'exis- 
tence d'autres cavernes, // et /, au nord de -V, 
dans le même étage géologique et, comme elle, 
d'une relation tout accidentelle avec le tunnel 
proprement dit. 



" |ilan. Faille agrandie par ii 



d'un escalier à degrés inégaux rendus précipi- 
tueux par la foulée séculaire des pas (lig. 30 s. et 
pi. \vi, 4, 5) et aboutit à un palier échancré par 
l'orilice évasé d'un puits latéral, J, creusé sous 
une alcûve dans la paroi septentrionale ((ig. 3^). 
Au delà on dirait le passage bloqué par une 
escarpe artiRcielle haute de 3"',2o. Ce barrage 
escaladé, on atteint une ouverture irrégulière 
dans une mince cloison rocheuse, iï", et, derrière. 



L'excavation a été pratiquée avec des ciseaux 
de fer ou de bronze, des coins de même métal et 
des massues de mêlai ou de pierre. Un examen 
minutieux des traces laissées par ces outils sur 
les parois, les nuances de dressage dans les di- 
verses couches rocheuses traversées mettent sur 
la voie d'une interprétation rationnelle de maintes 
particularités d'abord si étranges de ce monu- 
ment. On constate qu'il a été tracé pour combiner 
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au mieux l'utilité pratique avec une physioDomie 
harmoQieuse et, C(>rt<!S, non dénuée de grandeur. 

La correction est moindre dans les puits B et J. 
Dans B surtout il est clair qu'on visait k gagner 
au plus vile en profondeur, A peu près quadran- 
gulaire à l'orifice, au bout de l'escalier A, le 
puits se déforme vers la base de l'étage mezzy 
doux, dans une grotte naturelle, s, au flanc de 
la paroi méridionale. Au-dessous, les tâtonne- 
ments des mineurs sont d'abord quelque peu 
déconcertants. H y a trois tentatives en des di- 
rections dilTérentes (fig. 33). La première n'est 
qu'un essai provoqué par une grande fissure et 
abandonné dès qu'on se voit entraîné au NO., 
par conséquent dans une fausse direction. La 
seconde est le vrai puits, B'; d'abord à peu près 
vertical sur S^.SOà 3 mètres de profondeur, il se 
dilate k nouveau dans une cavité naturelle, b', et 
plonge obliquement avec une inclinaison soudaine 
en EES. A mesure qu'on progresse, on sent plus 
arduelalutte contre la roche opini&tre. Dans l'étage 
miilahjXe forage tend seulementàse rétrécir Sous 
la jonction du malaky et du mezzy dur, x, on le 
voitoscillerun peu, à la recherche d'un filon moins 
rebelle; de guerre lasse, tout est abandonné à 
24 mètres de la surface du roc, 

La troisième tentative n'est aussi qu'une ébau- 
che, comme si l'on eût voulu amorcer en D' l'ou- 
verture du tunnel réalisée ensuite plus haut, />. 

Le puitsy allie de pires irrégularités d'exécu- 
tion à une plus grande unité de tracé. C'est un 
cylindre ovale, haut de 13 mètres, qui s'étire ou 
se renfle tantôt d'ici et tantôt de U, s'orne de pro- 
tubérances ou de concavités suivant le hasard de 
l'éclatement du roc dans le forage. Il s'ouvre sous 
une alcôve rocheuse peu régulière et son orifice 
évasé se termine en un large gradin (pi. xvi, 5) 
qui empiète sur le radier du tunnel. Le puits est 
déformé sur toute sa hauteur par une faille 
sinueuse qui en constitue l'axe et dont leslëvres 
demeurent partout apparenles, malgré la patine 
étendue sur toutes les parois et le poli lustré sur 
beaucoup de saillies. Comme dans B, on observe 
un singulier étranglement du puits à la jonction 
des étages mezzy et malaky; mais cetle fois le 
H calcaire juif » rebelle n'a pu imposer qu'une 
déviation d'axe et un rétrécissement. Quatre 



mètres au-dessous du sommet de cetle assise, le 
puits s'interrompt dans une anfractuosité artifi- 
cielle au flanc d'une caverne naturelle assez 
spacieuse, reliée à la source d'Oumm ed-Ûaradj 
par une galerie intentionnellement sinueuse et 
qui sera décrile en traitant des eaux et canaux en 
général '. Praliquement donc toute l'installation 
aboutit à la fontaine. On va voir qu'elle a été 
conçue et réalisée dans ce but ; mais au préalable 
s'impose l'obligation d'analyser sa forme étrange 
et ses particularités déconcertantes à première 
vue : circuit sinueux, hauteur excessive en cer- 
tains endroits contrastant avec l'exiguïté d'autres 
passages, incommodité voulue entre la porte /' 
et l'escalier D£, les deux puits, etc. 

Le souterrain débute notablement sous l'espla- 
nade culminante, assez haut néanmoins sur t' es- 
carpement et surtout assez près du rempart pour 
être à couvert du côlé d'un agresseur. On conçoit 
qu'au lieu de plonger de suite en pleine roche pour 
courir droit sur la fontaine, l'ingénieur ait préféré 
cheminer d'abord k peu près dans l'axe même de 
la terrasse de roc pour s'enfoncer graduellement 
ù la recherche du banc le plus propice à son pro- 
jet. Au point estimé convenable, il attaque le per- 
cement vertical, oscille d'abord et fixe enfin la 
plongée de son puits oblique B' orienté fran- 
chement vers la fontaine. Les mineurs mal ou- 
tillés sont finalement impuissants contre une 
roche trop compacte et il faut s'avouer vaincu. 
Avait-on l'espoir d'atteindre directement le plan 
de la source et d'y rencontrer une nappe d'eau? 
L'orientation donnée au puits concorde avec un 
autre détail à relever tout à l'heure pour suggé- 
rer que l'ingénieur avait bien dès l'origine l'in- 
tention de marcher vers la fontaine. Si, quand 
il abandonne le puits B, il adopte avec décision 
une marche au N.-E. qui allonge de beaucoup 
son trajet, on n'y verra pas une erreur : elle eût 
été par trop élémentaire à éviter, puisque au 
point B on opérait à ciel ouvert, avec toute facilité 
de repérage immédiat sur la source. Il est instruit 
désormais sur la nature des couches rocheuses et 
veut un passageassezprofondpour offrir toute la so- 
lidité opportune, mais sans se risquer àlefaire pé- 
nétrer trop vite dans les assises les plus résistantes. 

l'ar ailleurs, ne pas s'enfoncer tout de suite 



Voy. (irovIsoiremeDl JST., p. 10 s., galerie VI, el pi. u; ou RB., 1911, p. 690 et [il. i. 
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assez avant au cœur de la colline, c'est courir le aboutir k un passage commode pour des gens 
risque de voir le tunnel déboucher désagréable- pressés ou chargés, l'homme de l'art n'aurait-il 
ment à la lumière au flanc de quelque terrasse pas très sagement pris le parti d'allonger le par- 
inférieure. Il s'impose toutefois de ne pas exagérer cours pour en adoucir la pente? On demandera, 
l'axe de cette plongée initiale en roche vive puis- il est vrai, pourquoi choisir le point / comme 
qu'il s'agit de créer un moyen de circulation, base de calcul : ici doit intervenir le rôle des 



nescalierpraticable 
avec des fardeaux. 
Ainsi s'explique très 
normalement, quand 
on Tétudie sur l'é- 
chine réelle du co- 
teau, l'amorce du tun- 
nel et l'orientemenl 
de la section D-f. 

Pour rendre compte 
de la pointe vigou- 
reuse poussée jus- 
qu'à 6 il y aurait sans 
doute l'hypothèse 
d'nn coude voulu 
comme complément 
de sécurité contre 
l'assautd'uD envahis- 
seur ' ; pourquoi ce- 
pendant n'avoir pas 
économisé l'effort en 
pratiquant ce coude 
juste en arrière de la 
porte F'! La question 
des niveaux se pré- 
sente dès l'abord. 

Entre le sol du tun- 
nel à la porte F et 
l'orifice du puits J, la 
différence est de 
4™, 13 et la longueur ^jg, 33. 
endroite]ignel8'',13 «idebo 
seulement. C'est par 
conséquent la nécessité de réaliser le passage 
ou sous forme de glissade en casse-cou par un 
plan incliné avec une pente de 25 centimètres par 
mètre, ou sous forme d'escalier assez doux mais 
continu, ouenflnsous forme de nouvel escalier pré- 
cipitueux comme /}£,' en ménageant un petit palier 
devant /. Aucune de ces solutions ne pouvant 



cavernes pour justi- 
fier la suite du plan, 
A une époque oCi 
les amas de décom- 
bres n'avaient point . 
encore défiguré le 
relief de la colline, la 
rampe orientale d'ed- 
D'hourah présentait 
une cascade d'escar- 
pements rocheux 
presque correspon- 
dants à ceux qui de- 
meurent visibles en 
face, de l'autre côté 
de la vallée, sur le 
flanc occidental du 
dj. Bal'n el-Hawa. 
Dans la plupart de 
ces parois plus ou 
moins hautes on 
voyait bâiller les ca- 
vernes que les phé- 
nomènes violents des 
dernières phases géo- 
géniques avaient 
creusées entre les as- 
sises molles du cal- 
caire de surface- Les 
premiers habitants 
de la contrée n'a- 
vaient pas manqué de 
tirer profit de ces for- 
mations naturelles, et il ne paraîtra guère douteux 
que l'expert chargé de créer le passage souter- 
rain ne les ait utilisées aussi. Quand on reporte 
le tunnel sur un plan de la colline, on est frappé 
de la relation entre les deux extrémités du tunnel 
proprement dit et la fontaine. On remarque aus- 
sitât que ces trois points se placent dans un très 



u puUs J après le déblaiement. Le pcraonnsge 
!r lu b^ird du puils; cr. tvi, 6, it la hauleur de u. 



. H^me dispotilion angaleuse dans le lunnel anilogue qui 
L fn communication le soinniel de Tell Bel'ameh et U 

JÉHUSALEH. — T. I. 



:e de Sindjor au bas do Icrlre; to;. lig. 37. Oii la ri 
e apparemment aussi k 'Amman ; Gg. 26, !. 
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^Uti-ficà Au pu'dsSjàla siJiîff du déhlaieinenl ktâl . 

'^i 4e'/ait èlrc Srrunùij avant la piMiealioit deAiiLKve ,â. 
'•^^'"^^^'cti^'" cniifràle jtfict au 7n<rfen d'inîlfiimei'is 
1^ 1^ ^ ^i^ ciffir^T-iÀs.J/inHritJfiU'aii des b-avoi 

^ t i Ta > s ^o 

I ■ [ ' ■ i I ' 1 3i'iA^, 

cfej deLtx bouii du htimel d'i 




satisraisant ali- 
gnomenld'Ouesl 
en Est. On ob- 
serve légalement 
que le tunnel a, 
sur i à 5 mètres 
de longueur de- 
vant le puits /. 
une direclioD 
générale N.-S., 
voiremèmeNE.- 
SO., parfaite- 
ment anormale 
dans le tracé 
théorique d'une 
communication 
entre K et D; 
enfin on s'é- 
tonne que le 
passage semble 
d'abord se pro- 
longer jusqu'à 
;V, au Sud de !a 
petite ouverture 
AT, puisqu'on de- 
vait finalement 
rintercepterpar 
une escarpe de 
plus de 3 mè- 
tres. S'il ne se 
fût agi que d'ou- 
vrir la voie la plus courte, c'est évidemment la ca- 
verne / qui eût été préférée comme débouché, et 



il semble bien, au con- 
traire, qu'on s'était donné 
tout le soin imaginable 
pour en obstruer toute 
entrée du cAtë oriental. 

En vue de concilier deux 
exigences contradictoires, 
— réaliser un passage se- 
cret et créer, pendant 
l'exécution, un moyen 
pratique d'accélération en 
attaquant le forage par les 
deux bouts à la fois, — 
l'ingénieur choisit son entrée au point V\'dans le 
fond de la caverne ^f. En comparant l'orien- 
tation de l'enfoncement L à l'occident de celte 
caverne avec la direction du puits B' (fig. 33), 
il paraîtra vraisemblable qu'une percée directe 
était entreprise entre L et B. Après l'abandon du 
puits et pour les motifs pratiques suggérés tout 
à l'heure dans l'analyse du tracé D-G, l'expert 
modifieson projet. Il déserte l'amorcei (flg. 31)', 
trace rapidement un chemin commode dans le^ 
sol mal nivelé de la grotte, en se dirigeant, selon 
l'axe de la terrasse, vers les grottes contiguës au 
Nord. Il réserve avec prudence la cloison natu- 
relle entre M et /, se bornant peut-être h. élargir 
un peu en manière de porte quelque fissure 
préexistante, au point K. A l'angle NO. de /, 
reprenant son vrai plan, il attaque la puroi dans 
une direction prévue pour recouper son chemi- 
nement par l'autre extrémité. Un adopte proba- 
blement comme radier au moins provisoire du 
tunnel, la jonction entre les étages mezzy supé- 
rieur et malahj et l'on ouvre au-dessus, dans le 
mezzij doux, une galerie qui mesure déjà 2°, 40 
en moyenne au point de départ, c'esl-à-diro 
pratiquement la même hauteur que l'entrée du 
tunnel, en D, que l'ouverture initiale de la grotte L_ 
la hauteur aussi d'une importante section à l'orient 
de la porte F. Cette galerie ne progresse pas avec 
la même rectitude que celle du côté opposé, peut- 
être simplement parce que ta roche moins franche 
attire insensiblement l'axe de la trouée tantôt 
d'un côté, tanlAt de l'autre; les parois n'offrent 
pas non plus, en cette zone supérieure, un dres- 



1. La Urgeur trop grande Je c<^t enfoncemenl el quelques impliqueraient un remaniement plua tardif; peut-être à l'é- 
Itaces de (aille au pic dlETèrent de lout le reste du lunacl et poque où l'cadroil tut utilisé uamme Itabitalioii. 
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1 que Tranc ( 



sage aussi e\act que plus bas (cf. lig. 30) o 
dans la sec- 
tion occiden- 
lale. 

H ne doit 
pas Otre for- 
tuit que le 
sommet de 
la boucle soi! 
le milieu ap- 
proximatif 
du tunnel. 
Les condi- 
tions de tra- 
vail n'étant 
pas les mê- 
mes, il serait 
risqué de 
supposer 
que les équi- 
pes ont che- 
miné départ 

el d'autre *'^- ^*- " '-'' '^'"""^ »riir.oieiic t, 

avec une 

égale rapidité. Il est naturel au contraire de con- 
sidérer le point 
a comme I'Id- 
lersection d'un 
double jalon- 
nement à la 
surface, des- 
tiné à guider 
les mineurs. 

Quand les 
deux galeries 
se recoupent, 
le plafond de 
la section GK 
est plus élevé 
dans l'étage 
nKzzyqae celai 
de la section 
GF. On le pro- 
longe à l'occi- 
dent de G sur 
quelques mè- 
tres de lon- 
gueur et, & la rencontre d'un banc plus saio, ce à la 
ravalement est abrégé par un décrochement sera 



Fig. Xi. — Cummu ni cation cotre 1» tunnel et la cavi 
ligrs dj l)1oi»g« de fermeture. La traverse n, qu* 
en seni inverse, Bf. 31. 



, 2 f). Les parois septentrionales des 
deux sec- 
lions sont 
raccordées 
selon l'angle 
d'incidence 
et sans re- 
touche, tan- 
dis qu'on ra- 
bat l'angle 
d'intersec- 
tion des pa- 
rois oppo- 
sées , don- 
nant ainsi à 
ce tournant 
une largeur 
dea'-.gObien 
supérieure à 
la moyenne. 
Au lieu 
d'incliner h 
a pamge ï. nouveau le 

tunnel dans 
rampes de la colline pour le pro- 
longer jusqu'à 
la source, on 
prend le parti 
plus sur de pé- 
nétrer directe- 
ment au ni- 
veau présumé 
du plan d'eau*. 
AussitAt s'im- 
pose la néces- 
sité de dimi- 
nuer autant 
que possible la 
hauteur du 
puits vertical 
plus difficile «l 
creuser, la né- 
cessité aussi de 
choisir conve- 
nablement sa 
situation. L'in- 
génieur laisse 
section FG un sol horizontal (fig. 30), Ce 
un temps de marche aisée, permettant de 
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reprendre haleine après ou avant l'escalade 
abrupte de D en F. Tout au plus cherche-l-il 
par quelques degrés largement espacés à ga- 
gner quelque peu déjà sur la pente totale né- 
cessaire. Mais à partir de G vers l'E., pi. xvi, 2, 
le ravalement s'accentue, d'abord par assez hauts 
degrés qu'isolent des marches larges faisant fonc- 
tion de paliers, ensuite par une dernière volée 
continue de marches pénétran à 3 mètres dans 
l'assise dema/aii/'. La faille verticale décrite plus 
haut fixe le choix au point / pour situer le puits. 
On en protège l'orifice sous une alcilve. La galerie 
profonde n'est développée au delà que juste de la 
longueur exigée par une circulation commode en 
avant du puits. Le passage KN est bloqué, ou 
muni d'une fermeture convenable pour ne pas 
laisser accès au tunnel (fig. S.*)). Des murs massifs 
et des remblais épais contre les parois orientales 
des cavernes / et M bouchent jusqu'aux moin- 
dres fissures pouvant trahir au dehors le secret 
du tunnel. Cependant un chenal a été ouvert 
entre le fond du puits et la source. L'installation 
est achevée, et comment ne pas ajouter qu'elle 
a été habilement conçue? 

Son but, en elTet, ressort nettement de sa na- 
ture même : c'est un passage couvert pour com- 
muniquer secrètement entre la localité campée 
au sommet d'Ophel et la source qui coule dans le 
Cédron. Une telle destination s'harmonise au 
mieux avec tous les détails de structure. Il exis- 
tait même encore, à l'époque de la vaillante 
exploration de M. Warren *, un témoignage par- 
faitement suggestif de celte destination : un an- 
neau de fer scellé au plafond de l'alcûve au-dessus 
du puits /, sans doute pour faciliter la manœuvre 
de lit cotde servant à tirer l'eau. 

A vrai dire, l'irrégularité du puits ne se pré- 
sente guère d'abord comme une condition favo- 
rable à l'extraction de l'eau. Le coude final parait 
prévenir toute possibilité de faire plonger un seau 
jusqu'à la galerie amenant l'eau de la fontaine. ^ 
Une expérience catégorique a montré qu'en choi- 



sissant comme axe de .suspension un point con- 
venable au-dessus de l'orifice de 7, on pouvait, 
du haut de la grande galerie, puiser directement 
dans la chambre d'eau. Encore faut-il ajouter 
qu'avant l'ouverture des divers canaux qui sai- 
gnèrent plus tard le réservoir de la source, l'eau 
devait s'élever assez haut dans le puits, aux 
heures où la source montait. 

Une entreprise de cette nature ne saurait être 
le fait d'initiatives privées, en vue de satisfaire à 
des nécessités domestiques. L'effort et la dépense 
exigés par cette installation ne se conçoivent 
que s'il s'agit d'une entreprise d'utilité publique; 
cette entreprise elle-même n'a sa vraie raison 
d'être que dans le but de contribuer à la sécurité 
d'une place forte, en tant qu'elle lui assurait, en 
cas de siège, l'approvisionnement d'eau vive. 

Les éléments directs font défaut pour dater 
avec certitude ce remarquable système hydrau- 
lique '. Le procédé technique du forage discuté 
avec minutie, mieux encore le classement chro- 
nologique des canaux multiples en relation a»->c la 
même et unique fontaine autoriseraient une dé- 
termination relativement précise mais longue. 
Nous aboutirons bientôt par une voie, indirecte 
il est vrai, néanmoins plus rapide et plus sûre en 
fin de compte, à fixer avec une satisfaisante ap- 
proximation la seule date qui importe notable- 
ment ici : la date générale où fut créée l'instal- 
lation grandiose et savante qu'on vient de voir. 

g 2, identité du tunnel d'Ophel avec le « sinnôr ». 

Il y a bien des années qu'on s'était fait la 
conviction de cette identité, avec les seules infor- 
mations très incomplètes fournies par la première 
exploration *. Les dernières fouilles ont apporté 
à cette conviction des fondements nouveaux et 
beaucoup plus précis. Pour éviter cependant jus- 
qu'à l'apparence d'un essai de démonstration 
théorique, nous allons plutOt discuter : 



1. On Toil que la hauleur^démesuréedu luanel en cet ea- 
droit doit être loul autre cbote qu'un caprjc*! tle miiieor, ou 
une naïveté dans le« calculs d'ua ingénieur simplet. 

2. Beeovery of Jérusalem, p. IM. 

3. Yo'ndtDsJST.. p. 17, ou AS-, 1912, p. 102 ss., les molifs 
pour lesqueUoa a'esl interdit de Taire ftil de divers indices 
arcbéologiques observésdaas le récent déblaiemeatiiuluanel. 



Si quelques élémenli plus positifs ont été enrenislré», c'est 
dans te passage qui raccorde horizontalement le fond du puili 
J à la source, section dont l'élude ne saurait élre dUsodée de 
l'étude d'cn^mble de cette source e[ de son système de ci- 
naui. Cf. JST., p. 37. 

4. BiHOH, 05., 1878, p. 184 s. Cf. Vincknt, Canaan, p. 27; 
QS., 1908, p. 22b-, RB., 1908, p. 402. 
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1° si le tunnel en son ensemble réalise le con- 
cept saisissable da simiCr: 

2° l'adaptation possible du récit biblique à ce 
uaonumeDL; 

:t» l'harmonie possible entre la date impliquée 
par le sinnûr et celle que comporte le caractère 
archéologique du monument. 

1" L'unique signification unpeu justifiée qu'on 
soit aujourd'hui en mesure d'attribuer ft l'expres- 
sion biblique ii:ï est celle de « passage en rela- 
tion avec l'eau ■. En attendant qu'une heureuse 
trouvaille philologique éclaircisse défïnitivement 
la valeur du radical i3ï et le sens primitif du dé- 
rivé nominal liiï, le sens allégué est le seul qui 
résulte de l'usage biblique ultérieur et de l'inter- 
prétation par les versions orficielles. ■ Canal « 
au sens restreint du néo-hébreu ' ne conviendrait 
guère dans l's. xui, 8. Les « cataractes » assez in- 
diquées en cet endroit sont quelque chose de trop 
défini pour s'harmoniser sans violence par exem- 
ple avec domalum fislulas de saint Jérôme, ou 
avec le xpoutfejioi; d'Aquila, dans Samuel. Au cas 
oCi une idée quelconque d'onomatopée imitant 
le murmure de l'eau courante ou le bruissement 
d'une eau souterraine serait & la base du mol 
hébreu, ne se conçoit-elle pas de manière satis- 
faisante dans riustallation en cause*? Celle-ci ré- 
pond donc bien à. tout ce que peut représenter mzTl, 
dans la mesure où ce mot nous est intelligible. 

S* Au lieu d'un terme obscur ainsi que beau- 
coup de critiques l'ont trouvé, au lieu surtout de 
quelque expression très banale à lui substituer 

1. Voj. Ltïï.iVsuAeftr. undchald. WOrlerbuck,s.j' T3Ï. 
3. A voir lir«r l'enu d'un puits palestinlun, il y aurait mdmp. 
dai» l'iniltllallaii d'0|>hel, une réaliutioa topique de l'idée. 
L'eau e«t puisée parruis aujourd'hui, dans le» grand» village», 
au moyen d'une Tleille boite A pétrole ini|>oriée d'Angleterre ou 
de Russie, aclloDoée par un treuil mdluienlairi'. Plus com- 
munément on se sert d'un seau de cuir pendu i une corde 
mue k lool de bras au montée sur une poulie. Durant les 
réTolutlond de la caisse de zinc ou du seau de cuir, quand on 
les remonte pleins, des éclaboussnres d'eau retombent au fond 
du puits. A l'oriBceniime, tandisqu'on emplit jarres et outres, 
l'eau ruisselle et retourne au puils BTec un bruit d'aulant plus 
considérable que le puits est plus profond ou qu'était plus 
grand le volume de la jarre brisée ou de l'outre maladroitement 
renversée. Qn'on se représente maintenant dans le puils ver- 
tical au bout de la galerie VI, un groupe de Jébuséens ou de 
Jébuséennes en train de puiserfecrètement de l'eau, tandis que 
[)avid et ses K^ns font le guet devant la ruutaine. Il n'est 
précaution si atleative de la part des puiseurs qui emptehe 
des éclaboussures bruyantes. Pour peu que l'eau soit plut 



par hypothèse, Htinôr est bien le terme spéci- 
fique appliqué par David au passage dissimulé 
d'Opbel. A la circonstance fort simple indiquée 
déjà comme ayant pu lui en révéler l'existence, 
d'autres nombreuses peuvent s'ajouter, toutes fa- 
ciles à concevoir : abaissement du plan d'eau h la 
source sans écoulement visible et sans qu'on 
puise à l'extérieur, constatation de l'amorce de 
canal en un moment où quelque intermittence 
prolongée de la fontaine devait laisser le bassin 
presque vide, d'aulres possibilités de même na- 
ture; sans parler de celle, non moins spontanée 
dans le milieu oriental, d'une indication fournie 
par trahison '. Le passage une fois exploré par eau 
basse, on pouvait se persuader que la garde n'en 
serait pas très vigilante de la part des Jébuséens 
confiants dans l'impossibilité de son escalade par 
un assaillant qui viendrait de la fontaine. En 
tout cas, une chance s'offrait par là d'aboutir 
inopinément dans la citadelle, quand ce ne se- 
rait qu'avec le résultat de créer une alerte dont on 
tâcherait de profiter au moyen d'une attaque si- 
multanée sur d'autres points. A défaut d'accès 
plus commode, le roi veut tirer parti de celui-là. 
lien indique implicitement lui-même la difficulté 
elle péril par la récompense sans marchandage 
qu'il met au bout si le coup de main proposé est 
réalisé avec succès : Celui qui aura raison de 
l'insolence des Jébuséens et parviendra dans 
leurs murs par le souterrain qui débouche & la 
source, celui-là sera fait prince*! A condition 
seulement d'épier l'heure propice, l'introduction 

basse dans la galerie, 1 la suite d'une intermittence un peu 
prolongée, le bruit augmente de toute la sonorité de cette 
galerie et de la cbemlnëe dans le roc. De l'entrée actuelle 
dans la chambre d'eau j'ai plusieurs fols distinctement perçu 
le bruit des seaui dans le grand puits pendant le dernier 
déblaiemirni. Il est rral qu'on employait des seaux de fer- 
blanc, propices au vacarme contre les i^arois rocheuses, vrai 
aussi que l'entrée de la chambre d'eau actuelle me rap- 
prochait de quelque» mètres-, mais parcontre, l'ouTerture de 
toutes les nouTelles galeries diminuait la résonance et à 
cette diminution s'ajoutait le bruit gênant venu de dix points 
à la fois, où la fouille hatlait son plein. On ne s'étonnera 
donc pas que David ait été amené par quelque observation 
analogue à soupçonner l'existence du passage secret. 

3. Alléguée déjà par H. BincH, QS., IB78, p. 18!). 

4. La récompense n'est stipulée actuellement que dans le 
récit de 1 ChroH., 11, 6, oùmanque le linndr. 11 est évident 
qu'elle l'était aussi dans .Samuel, où la phrase demeure sas- 
pendue maintenant (TH et LXX). Dans la Viilg. Propositerat 
enim David in die 'M»praemium..., ce dernier mot est une 
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de Joab daos le lunnel n'offre pas plus de diffi- 
culté, elle en offre plutûl inlinimenl moins que 
la récente exploration. Quelques morceaux de 
bois et l'assistance d'un ou deux compagnons 
adroits et de sang-froid siifrisaîenl à hisser Joab 
au sommet delà cheminée verticale. De lA il n'y 
avait plus qu'à traverser le tunnel en se tenant 
prél à toute éventualité d'opposition. 

On conçoit qu'une reconstruction positive et 
détaillée de l'aventure demeuregraluite dans le si- 
lence absolu du texte après lamenlion du chemin 
extraordinaire qui a été la voie de la conquête. Si 
quelqu'un cependant devait décréter invraisem- 



blable la prise de la forteresse au terme de cette 
audacieuse équipée, il suffirait de lui remettre en 
mémoire, .sans fouiller à nouveau les annales de 
l'antiquité, l'enlèvement du Palladium par Ulysse 
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LE SINNQRDE GABAON! 

d'cwrvs un relevé du. 
PAsEZ^fi^ll. 




2 . Cûum hnqûudhiale. Sur l 'axe. du hiruxeL f^ection extérie 








IjS ùiy>nel eJÎ fiés obsirus dt bcus 
ût di Jéami'-es; U treué dus ticahejj et U 
jiivel/emtnt dcmtuivnt a^pi'oximalifs. 



Cig. 38. — Le tunnel de GattaoD. (D'aprùs un relevti Ju 



et Diomède qui se faufilent, eux deux seuls, b. 
travers deségouts, au cœur môme de Troie la bien 
gardée, pénètrent dans le temple et chargent sur 
leurs épaules l'auguste et encombrante déesse'. 
Si l'on estimait se débarrasser en souriant d'une 
élégante légende, on a vu qu'il est aisé d'y substi- 
tuer quelque grave récit d'historien narrant la 
prise d'une f ité par la bravoure habile d'un soldat, 
ou des alertes émouvantes causées dans une for- 
teresse iuallaquable par une poignée d'hommes 
résolus et que seconde la fortune. Trouvant le pas- 
sage libre, Joab avait pu requérir quelque renfort 
et une mince escouade très décidée se manifestant 

1. Cf. supra, p. lis. Ou trouvera en KTknd nombre leê 
exera|ilei claHJquea en relisant U III* livre des Stratagèmes 
de Froulia, et Fanl-il rappeler aux biblistes le cas mémorable 



soudain, en pleine nuit je suppose, au milieu de la 
citadelle, c'est plus qu'il n'en fallait en ce temps- 
là pour susciter une panique tumultueuse. David 
et ses troupes n'avaient qu'à tirer profit de l'in- 
stant pour donner un assaut que nul ne songerait 
à repousser. Tout simplement peut-être — car il 
ne faut s'exagôrer ici ni la forteresse, ni la dé- 
fense, ni l'altaque — Joab parvint-il à une porte 
qu'il ouvrit après avoir, & lui tout seul et sans 
grand effort, jugulé une sentinelle endormie. 

On imaginerait sans difficuUé d'autres vrai- 
semblances encore ; l'essentiel n'est pas de dé- 
penser une obstination stérile à deviner des mo- 

df. Jonalhai qui met en déroule, lui seul avec son éoujer, lout 
le poste dePbllistIns élabli sur la passe escarptf de Hlchmis 
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dalilés que le récit biblique a omises, mais bien 
de pénétrer autant que possible la perlée des dé- 
tails qu'il fournit. Appliqué à l'installation secrète 
d'Ophel, ce détail précieux et trop négligé qu'est 
le sinnôr donne à la narration un sens, de la vie 
et de la couleur locale, au lieu du caractère 
amorphe qu'entraîne sa suppression ou son rem- 
placement par n'importe quoi, n:'i©Ki2 par 
exemple suivant la très plate imagination de 
quelque scribe tardif. La forteresse jébuséenne, 
ou Sion, est reconnue imprenable avec les mojens 
dont dispose David. Les assiégés, qui se sentent 
en lieu sûr, narguent insolemment la troupe 
Israélite. Le •■jinmir esl découvert; c'est une voie 
inouïe; on l'essaie pourtant et la fortune est au 
bout. 

Les Jébuséens alTolés pur une attaque à l'im- 
proviste, du point où elle était le moins attendue, 
sont expulsés; David est maître de Sion. 

L'histoire même de Jérusalem fournil une ana- 
logie saisissante, qu'on s'étonne de n'avoir ja- 
mais vu utiliser en cette discussion. En I83i, les 
troupes victorieuses de Méhémel'Aly avaient pris 
possession de la ville. Une garnison cantonnée 
dans la citadelle défiait, grâce & quelques mé- 
chants canons, les assauts de la horde arabe. 
Quelques Bethléémi tains intrépides s'avisèrent 
d'un expédient pour pénétrer dans les murs. 1^ 
grand égout de la ville débouchait, alors comme 
aujourd'hui, vers la porte des Maugrebins. Ils -se 
glissèrent là dedans, remontèrent, au prix de 
mille efforts et de périls qu'on peut imaginer, une 
branche latérale vers le Nord-Ouest et émergèrent 
soudain au milieu d'une habitation à quelques 
pas de la citadelle. Avant que l'éveil ait été donné 
aux Égyptiens, l'égout avait livré passage à un 
groupe assez nombreux d'envahisseurs pour 
qu'on ail cru un instant la ville en leur pouvoir. 
Les hardis assaillants ne purent néanmoins tenir 
longtemps devant la fusillade égyptienne. Malgré 
leur infériorité numérique, secondés par leur dé- 
sespoir, ils eussent peut-être résisté victorieu- 
sement à armes égales; ils furent exterminés par 
les canons de la citadelle*. Transposée d'une 
trentaine de siècles, cette invasion par un égout 

I. Lt roémoire du coup de main tenlé par l'éKOUt «st eon- 
wrvée encan ici par l«i> conleu» de n sonvcnir» n. Peul- 
ttre m£me le filt eit-il enreKittré dan« quelque cbrooiquK 
locale écrite, bien que je n'en aie aucune à ciler. Cf. 



n'est-elle pas une curieuse réplique de l'attaque 
parle .îiHiirir:' 

On trouvera que c'est beaucoup s'appesantir 
sur un rapprochement vraisemblable à souhait. 
Les controverses dont le jmnûr a fait l'objet ren- 
daient utile une exposition assez développée pour 
dissiper les équivoques. 

3* Sur l'harmonie possible entre la date histo- 
rique du sinm'ir et l'origine d'une installation 
souterraine en pleine roche comme elle existe à 
Ophel, on peut désormais être bref. L'époque do 
la conquête de Sion par David, c'est, en gros, 
l'extrême lin du xf siècle avant notre ère, ou l'au- 
rore du X'. Le xinntir en usage à cette date et 
qu'il avait certainement fallu un long temps pour 
créer, remonte ainsi plus ou moins haut dans le 
xi" siècle, peut-être beaucoup haut encore en des 
siècles antérieurs. Parmi toutes les analogies 
déjà connues dans les villes cananéennes, la plus 
étroite et la plus utile, grSce aux observations 
très précises et si compétentes de M. Macaltster, 
est celle du tunnel de Gèzer. Le but esl le même : 
descendre A 30 mètres au cœur de la colline pour 
atteindre secrètement, de l'intérieur du rempart, 
une source vive. Or le tunnel de liézer(lig. 3C], 
d'une exécution plus savante encore et d'un effet 
général plus grandiose aussi que le souterrain 
de Jérusalem, est daté des premiers Ages sémi- 
tiques palestiniens. 11 ressort en effet de sa situa- 
tion même et des traces d'outils empreintes sur les 
parois que l'excavation a été pratiquée en un 
temps où ne prévalait pas encore l'usage des in- 
struments en métal. Les trouvailles céramiques et 
les bibelots recueillis dans le déblaiement limitent 
son utilisation de manière à peu près soudaine A 
l'arrivée des Hébreux au pays de Canaan ^. La pé- 
riode encadrée entre ces deux termes correspond 
â l'ère cananéenne prise dans son ensemble. 

Il découle de ces faits que vraisemblablement 
dèslexx'siècleav. notre ère il se rencontrait parmi 
la population industrieuse des clans cananéens 
quelques ingénieurs capables de concevoir et de 
faire exécuter des travaux tels que le tunnel de 
Gézer, en vue de compléter la sécurité d'une ville 
forliTiée comme on édifiait en ce temps-U des 

cependant Finn, The Feltahheen of Paleilint : QS., 18>9, 
p. 35, oi't le lait • élé raconté Buasl avec d'iDSignlfianiea 
nuances, et tani aucune relation avec l'éiAoemeDl biblique. 
2. Voy. HACAmTEtt, QS.. 1908, p. 17 et 10t. 
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\illes. El s'il peut subsister sur la date théorique 
primordiale une hésilalion quelcooque, xx*, xi\', 
xvui'siècle.touslesspécialistes accordent du moins 
que le tunnel de Gézer était en usage au xv" siè- 
cle : c'est quatre siècles encore, au plus bas mot, 
avant l'époque où David guettera le sinnôr de 
Jérusalem. Ce que leurs pareils réalisaient depuis 
si longtemps i\ travers le reste de la contrée ' , les 
Jébuséens établis à Jérusalem D'auraient-ils su 
le réaliser au Hanc de leur étroite mais solide 
acropole? Quel que soit dès lors le siècle précis 
où le passage souterrain descendant à l'eau fut 
créé comme complément de défense pour Sion, il 
devient manifeste que son existence n'est que 
fort naturelle au déclin du xi* siècle'. On est 
donc en droit de conclure à l'identité du ^nnôr 
avec le tunnel d'Ophel : conclusion qui entraîne 
l'établissement de la forteresse de Sion et de la 
primitive Jérusalem sur la collioe à'ed-p'hoitrah. 

m. — CARACTÈRE DE JÉRUSALEM JÉBUSÉENNE. 

Au point où cette enquête est parvenue, elle se 
concrétise en ces termes : Sion, nom propre ou 
commun étymologiquement, est la désignation 
spécifique d'une forteresse occupée par les Jébu- 
séens dans la ville de Jérusalem. Quoi qu'il en 
soit de l'extension totale de la ville, Sion-citadello 
couronne le monticule à l'occident de la source 
d'Oumm ed-Daradj, puisque c'est par le tunnel de 
communication entre la citadelle et la source que 
la citadelle est prise contre toute attente. N'im- 
porte quelle autre déduction serait pour le mo- 

I. Od a déji rappelé, p. 153, le luonel aaalogue de Bet- 
'aimh CD Samarîe (lig. 37). Celui de Gabsoa (fig. 38; cf. 
QS., 1890, p. 23] D'est pas moias ÎDléressant à rapprocher 
et mériterali ud déblaif ment complel. Si l'on ajoute te passARe 
soDlerrala 1res comparable qui faisait conimuoiquer la cita- 
delle de Rabbath-AmrnoD avec l'immeose réservoir courerl 
tnsUllé sous ses murs (lig. 26), on con alitera dès aujourd'hui 
que celle mesure de sage prudeoce parait avoir été commune 
dans les Tilles d'un bout à l'autre de la Palestine. Un tel com- 
plément de téenritépoorune place Torle est du reste beaucoup 
trop naturel pour qu'on te puisse croire propre k la Palestine 
cananéenne. Divers eiemples eu ont été déjAsIgoalés [p. 14Bi.] 
en Asie Mineure et en Arménie. M. de Uorgan déco u Trait na- 
guère dans le tertre de Snse • un escalier de briques liées au 
bitume 1 aTec les restes de la cbarpeute qui... • sonteDaitle 
ciel de celle grande galerie >. Amorcé dans le « sol élamite du 
III* I. enTiron a, l'escalier n'est encore déblajè que jusqu'l la 
120*marche, i ■ 8 mètres tout au plus au-dessus du nÎTeau des 
eaui... peut-tire elt<iguit-il l'eau >... (J. m lIoRCAn, Compt. 
jénusALKH. — T. I. 



ment prématurée, La Bible n'ayant pas fourni le 
plus léger indice de localisation lopographique en 
ce passage, ni le moindre élément d'évaluation 
des forces engagées en ce siège, on doit s'inter- 
dire de spéculer sur l'espace nécessaire au déve- 
loppement des opérations miiilaires. Quant à la 
force théorique de la position jébuséenne, rappe- 
lons qu'elle doit être appréciée non par comparai- 
son avec les défenses de nos modernes places 
fortes, mais à la lumière que l'arcbéologie a, de 
nos jours, projetée sur la fortification et le site 
des villes cananéennes. 

11 faut le redire è. satiété pour faire enfin justice 
de préjugés déplorables : une ville cananéenne 
grande et forte, une de ces ■ villes murées jus- 
qu'au ciel >, dont l'aspect avait si profondément 
terrorisé les espions israélites envoyés de Cadës 
{Dt.,i, 28), n'est pas une ville occidentale, ce n'est 
même pas une ville d'Orient, ni une ville Israélite 
d'époque royale. Jéricho cananéenne, quand elle 
barrait le passage aux Hébreux envahisseurs et 
nécessitait l'intervention divine pour être con- 
quise, Jéricho du xiii'-xii" siècle avant notre ère, 
était un pauvre amas de gourbis en briques sèches 
tassés à, l'intérieur d'un rempart de cailloux et de 
briques crues sur te tertre mesquin dominant 'ctin 
es-Soul(àn. L'aire de celte redoutable cité excé- 
dait à peine cinq hectares et la crêle de ses or- • 
gueilleux remparis atteignait tout au plus une 
trentaine de mètres au-dessus de la plaine envi- 
ronnante ^. Quelques siècles plus tùt, la cité cana- 
néenne de Megiddo avait longtemps fait échec au 
puissant effort du pharaon Thoutmès 111. Sa Ma- 

renil. Acad. IBL., 1908, p. 377). 

2. Oo constatera par la suite qu'i l'appui d'une date ainsi 
déterminée viennent tous les indices archéologiques, Irop 
ténus pour l'établir i eui seuls, mais qui la corroborent en 
s'y adaptant au mieui : t° le procédé de taille au cisesn ou 
1 la pointe actionnés par un tnarteau, au lieu du pic plus 
commode et plus pratique, tout indiqué si l'on eût été en 
plein tge du fer t partir du m'-u° siècle environ; 2° les 
débris céramiques uettemeat cananéens et Israélites primi- 
tifs dans la courte section initiale du passage, auprès de la 
source; section qu'un remblsi archaïque avait fort h propos 
conservée intacte; enfin 3° la transformation première Infli- 
gée à celle vieille installatioa cananéenne par d'autres inslal- 
lalions hydrauliques autour de la fontaine, eelles-lk sans 
doute rréèet durant la prospérité des règnes glorieui au début 
de la monsrcliie Israélite i Jérusalem. 

3. Voir Sellin, Miiitiiung. D. O. GetelUeh., n- 39, p. 4 
et LSNCBNBCCEB, ibid., p. 26. Cf. aussi RB., 1909, p. 27o s. et 
1910, p. 104 ss. et lîg. t. 
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jesté avait éprouvC' de rudes transes devant cette 
place dont la conquête lui importait autant que 
celle de « mille villes * ». Or Megiddo de ce temps- 
là nous a été partiellement révélée déjà par d'heu- 
reuses fouilles : un coteau de 5 hectares environ 
de superficie, projeté sur la plaine à peu de dis- 
tance d'une chaîne montagneuse où il eût été facile 
— et tout indiqué pour un ingénieur coililaire 
contemporain — de choisir un escarpement plus 
accentué. Ainsi Ta'annak, ainsi Gézer, ainsi toutes 
les localités palestiniennes sur lesquelles a porté 
l'exploration scientifique. 

Une telle position générale avait évidemment 
sa raison d'être et relèverait difficilement d'un pur 
caprice. J'ai essayé naguère de dégager quelques- 
uns des motifs suggérés par l'examen actuel des 
sites comme ayant pu attirer le choix de tel ou 
tel emplacement '. La sécurité naturelle moyen- 
naut la facilité de défense paraît, à coup sûr, l'élé- 
ment fondamental de détermination, mais à la 
condition expresse de se placer pour l'apprécier 
dans les conditions de l'époque. A côté de celte 
exigence essentielle, une autre se révèle de plus 
en plus : le souci d'avoir de l'eau vive à proximité 



de ses murs. Or les sources sont plus fréquentes 
au pied des coteaux qu'aux flancs abrupts d'une 
montagne ou sur les sommels très escarpés : d'où 
la préférence donnée à ces coteaux par les fonda- 
teurs de localités antiques. Cette vieille préoccu- 
pation d'être pourvu d'eau en toute circonstance 
se manifeste aujourd'hui avec un plus puissant 
relief, depuis qu'on sait quelles laborieuses et déjà 
ingénieuses entreprises elle inspira de très bonne 
heure dans les villes de Canaan. Des installations 
hydrauliques telles que les tunnels en pleine roche 
de Gabaon et de Gézer montrent assez l'impor- 
tance attribuée à la jouissance d'une source dans 
les agglomérations fortifiées il de très lointains 
Âges cananéens. Parfois, comme à Jéricho, on 
n'hésitait pasàdëvelopperlemur d'enceinte assez 
loin en rase campagne pour englober la fontaine. 
Par la suite, on recourut au procédé plus simple 
des citernes. A l'origine Teotassement des habi- 
tations et leur structure même eussent rendu im- 
praticable en grande partie l'alimentation des 
citernes privées '; aussi leur existence est-elle 
beaucoup moins fréquente qu'on ne l'a imaginé 
parfois tJiéoriquement *. Au contraire on n'a pas 



1. Maipiho, Uist. auc. des peupl. de l'Or, clos.. Il, 2i6. 

2. Canaan, pp. 2J.«, ou BB.. 1M)6, p. 63-6. 

3. Qui exige d'assci larges e^eces libres où puisse eire 
recueillie l'ean, ou bien des loils en terrasses imperméables 
ealreleaues avec un peu de soin. 

4. A Hegiddo, cette absence de cilernes est radicale dans 
les étages les plus arcliaîques. U. Scbnmacber, qui en a élé 
très frappé, éioet l'bjpotbtw d'une commuai cation secrète 
avec l'eau A"alnel-Qotibby pareiemple. Son htpothëse est, 
du reste, appuyée par le folk-lore de la région tflirmant aT«c 
insistance une communication artifidelle entre les sources de 
Qoubby et 'am M-Sitt, situées aux eilrémilés les pins op- 
posées du Tell. Cf. SCBVHAcnBR, Tell el-Mulesetlim, I, p. 161 
et pi. i; QS., 1910, p. 111. Pour peu InclioA qur l'on soit A 
accorder quelque valeur A ces léRCndes populaires de commu- 
nications souterraines avec des sources fort distaales, le cycle 
des légendes de Gézer en relation avec le fanno'ir du Déluge 
et en relation probable arec le grand tunnel oblige néanmoins 
i les prendre en considération; cf. A ce sujet les remarques 
Judicieuses de Uacslistes, QS., 190S, pp. io4 ss. Au point 
mémeoiiensoBt les fouilles très incomplètes de Hegiddo, on 
Toil combien esl risqué l'aphorisme de U. Benzlnger alléguant 
l'expérience des a rouilles de Uegiddo et de Ta'annak o pour 
prouver que dans l'installation d'unefotleresse cananéenne on 
n'avait n pas le moindre souci > d'un vuisinsge de fontaine 
(Uebr, Arehaeologie ^, p. 32). L'explorateur même de Megiddo 
estime juste le contraire et les travaux de Ta'annak ont été trop 
Insulfisants pour fonder une assertion de ce genre. M. Riic- 
hert argumentait lui aussi naguère per fas et nefas |>our 



èlablir que la source d'Opbel ne jiounil rieo prouver au 
sujet de la forteresse jébuséeune : d'abord parce que t U 
colline du Sud-Ouestavait aussi son eau i; ensuite parce que 
les n fondateurs de Jébus comme ceux de Sidan, de T;r et 
de Csrlhage avaient choisi l'emplacement de leur citadelle 
sans préoccupation de fontaine d'eau douce [Die Loge..., 
p. 10). Ai^umentation un peu contradictoire ! Si l'eau est inu- 
tile, à quoi bon errer une source an pied de la colline occi- 
dentale mofennant une mauvaise leçon du grec dans II Par, 
32, 30 — ûSaTsc Ieiùv tA ivu [D ; dans A on lit Tioiv comme 
dans TU] — '/ L'exempte des villes phéniciennes est d'autre 
part mal choisi. Les navigateurs commerçants qui fondèrent 
Tjr, Sidon et Cartbage recherchaient avant tout la mer. Tout 
autres étaient les préoccupations des peuplades agricoles de 
l'intérieur. C'est parmi ces peuplades que M. R. eùl dû choisir 
des exemples i l'appui de son aphorisme. On le retrouve na- 
turellement, avec une nuance nouvelle d'exagérslioii, dans le 
U. p. Heistermann : a ... les Cbananéens, comme les autres 
sémites de Tjr, de Sidon, de Carihage [note sur les Siiniles]. 
ne paraissent guère avoir en grand souci de l'eau de source 
dans le choix de leurs places fortes » i,La ville..., p. 97 s.). 
U manque un renvoi à H. Itiickerl, et reconnaît ra-t-il son ar- 
jruntenf^Méme dans la Palestine contemporaioe il «st facile 
de conslalei' au contraire l'importance extrême atiaebée à la 
jouissance d'une source souvent médiocre. Chei les Nomades 
en particulier, la possession d'un puits e«i la cause fréquente 
de redoutables conflits; cf. Jalsse:^, Coutumes des Arabes 
au pays de Moab, p. 68 s. 11 en était déjà ainsi au temps des 
l'atriarches, parmi les steppes du Kégeb (Ceii.. 21 ss.l. 
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hésitéà creuser ici ou là un passage plus ou moins 
moDumental dans les couches de roc pour aboutir 
à. l'eau sans avoir à se risquer hors des remparts. 
Si donc les leçons de l'archéologie valent quelque 
chose et ne sont pas un vulgaire thème de fan- 
taisie utilisé quand il s'adapte à une thèse, on 
devra conclure des constatations enregistrées à ce 
jour que la proximité d'une fontaine parait bien 
avoir été non moins prise en considération que 
l'escarpement naturel et la facilité de défense 
quand il s'est agi de déterminer l'emplacement 
d'une cité cananéenne. Aux indications des fouilles 
il ne serait qu'un jeu d'ajouter une ample liste de 
très vieilles localités palestiniennes où la situa- 
tion a été commandée en grande partie par une 
source dont on a voulu s'assurer le bénéfice. Le 
fait au surplus n'a rien que d'inliniment naturel 
parmi des populations primitives, dans une con- 
trée où l'irrégularité des pluies et les rigueurs 
souvent torrides d'un été sans fin font de l'eau la 
question vitale par excellence. Aussi s'élonnera- 
t-on peut-être de l'insistance mise à établir un fait 
évident pour tous aussi longtemps qu'il ne s'agit 
d'aucune application à la topographie spéciale de 
Jérusalem. L'application est en effet particulière- 
ment décisive en faveur de l'idée que la petite 
colline orientale, h son extrémité méridionale, fut 
le berceau primitif de Jérusalem. 

La superficie de 4 hectares et demi que pré- 
sente l'esplanade du coteau inclinée du N. au S., 
entre le mur S. actuel du Haram et l'escarpement 

1. Il s'agit M de cUITres précis, de comptraisonï positives, 
d'ane vénficat]»!) i la parlée de tous. Pour ea ruiner les 
cons^uences il ae surOra Jonc plus (te quelque éfaluatlon 
lendancieuse comme se la pennellait na^utre M. nOckEnr, 
IHe loge..., p. M. pour opposer celle ■ molUé...d'un village 
ajrien de Tellahs n, incapable de grouper aOO âmes, i la pnU- 
sante capitale et à la cour brillanEe de David! Il ne s'a^t, 
pour le qnarl d'heure, ni de la capitale de David, ni de ra 
cour encombrée, autant qu'il plaira à M, Bûckerl, de palais. 
de harems rojaui, de casernes, etc.; il sera temps plus lard 
d'examiner l'espace qu'a pucourrirls ville embellie par David. 
Pour le moment tout se réduit à chercher si la loeaiilé que 
David a conquise pouvait tenir sur le coteau oriental. Araol 
d'écarter • avec une cerlilude mathématique, mit mathemti' 
tischer Sicherheil > [l. l.) et une nuance de dédain ce mes- 
quin Feltaebendorf, H. Rùckerl devra opérer sur les quan- 
tités malhématiques réelles livrées i son compul. il devra 
s'eipllquer aussi par exemple au sujet des forteresses de 
Ta'annak et Megiddo avant de contidèrer comme une a extraor 
dinairefanlaisie— «UMtrjeM'BflnHcAePftaH(a«ieij(p. 45) — 
qu'on puisse admettre une forteresse au bout dn v Horiah », 



qui domine le conflucnl des vallées du Tyropœon et 
du Cédron, correspond largement à celle des autres 
" grandes villes b cananéennes à la période qui 
nous occupe : Gézer, Ta'annak, Megiddo, que les 
Hébreux n'avaient pu encore soumettre ' . Ce même 
coteau, enserré de toutes parts, le Nord excepté, 
par des vallées assez profondes pour défier les 
armes de jet, assez escarpées pour rendre l'ascen- 
sion difficile et périlleuse, présente tout à fait la 
physionomie des petits promontoires allongés au 
bout d'une rampe montagneuse qui les domine 
sans constituer un danger pour la cité campée là 
mieux à l'abri, mieux groupée, plus facile à cou- 
vrir en cas d'attaque, plus près enfin de la source 
bienfaisante. Car voici, au pied même de cette 
humble colline, sur le versant oriental la source 
unique de Jérusalem et presque de toute la con- 
trée dans un raj^on de plusieurs kilomètres'. Que 
l'on veuille bien faire pour un instant abstraction 
de tout nom propre, de tout rapport de la colline 
en question avec Jérusalem, pour la comparer 
exclusivement aux sites de villes fameuses tels 
qu'ils nous sont révélés par les fouilles. S'il est 
attentif aux détails comme à la physionomie géné- 
rale, s'il est surtout quelque peu indépendant, ce 
rapprochement fera conclure que la colline serait 
en elle-môme un site de ville antique exactement 
au même titre que Tell es'Soul{dn, Tell el-Moute- 
sellim, Tell Djiizanj, etc.'. Puisque d'autre part les 
indices exégétiques et archéologiques déjà groupés 
conduisent à celte même relation entre la forte- 

L'arehéologie *e traite avec des faits, pas avec le* inkiglna- 
tlons auxquelles les textes tortnréa servent de béquilles. 

1. Les eauidu blr Ayovb ci, t'alii et-Lônh dans la vallée 
du Cédron ne peuvent venir en cause pour la situation de 
Jérusalem primitive. A l'Est et au Nord Jamais on ne s'est 
avisé de signaler aucune source en activité aux époques hi»- 
loriquM, si ce n'est précisément au voisinage de la fonlaioe 
de la Vie^E. A l'Ouest a l'eau de Sion d'en haut » n'existe 
que mojennanl une bévue de copiste grec. Seul le H. P. B. 
yeistermann s'est donné la liche de démontrer l'existence 
de nombrewtes sources dans cette région [La ville..., p. 110- 
138j. La dimoiutralion a twau invoquer « l'élude du ter- 
rain u, n les découvertes archéotogiquea », * les hommes 
compétents », on ne voit jaillir absolument aucune source. 
On doit seulement les supposer taries par les • nombreni et 
terribles Iremblementa de terre i> ; i moins que les topogra- 
phes nepuissenlopéreravecdes sources cachées, carTiiDans 
ou raron d'une lieue autour de Birkel Hamillali, coulent, à 
un niveau plus bas, plusieurs sources abondantes > (/. '., 137). 
Benvoi aux sorciers.. . et voir ci-dessus, p. 91 ss., 9C. 

3. Aussi bien par la situation que par la superHcie. 
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resse de Jérusalem et la source qui coule au bas 
de la coUiae orientale, n'esl-il pas légitime de 
coDcIure enûa, en vertu des analogies produites 
et des doDuées bibliques relatives à la conquête, 
que la colline orientale était l'assiette de Jéru- 
salem au temps où David vint l'attaquer et que 
Sion, la forteresse de cette agglomération cana- 
néenoe, dominait l'escarpement au-dessus de ta 
source d'Oumm ed-Daradj? 

Rien, certes, de tout cela ne prétend à la nou- 
veauté. Il y a beau temps en effet que l'importance 
de la source voisine d'Uphel pour la détermina- 
tion de la ville primitive a été reconnue. M. War- 
reu déclarait sans ambages, en 187!), qu'à son avis 
la fontaine était l'élëmenl fondamental d'identifi- 
cation entre Ophel et la cité jébuséenne. H dédui- 
sait cela de ses observations sur les emplacements 
de forteresses palestiniennes '. Il faudrait citer la 
page entière où M. Clermont-Ganneau exposait 
naguère comment cette source d'Ophel » fut le 
noyau du premier établissement humain sur ce 
terrain, la question de l'eau élaut, comme toujours 
et surtout en Palestine, la question vitale et la 
raison décisive qui préside à la naissance des ci- 



tés * B.Sur ce point plus encore que sur tout autre il 
importe de ne laisser subsister aucune équivoque. 
Si la source est un élément prépondérant dans le 
choix qui a été fait de ce site pour une agglomé- 
ration humaine, ce n'est pourtant pas l'élément 
exclusif. En d'autres termes, on ne se préoccupait 
pas avant tout et saus plus d'une source pour 
fixer l'emplacement d'une localité canauéenae an- 
tique : la recherche de la source s'ajoutait seule- 
ment à d'autres exigences et la première est sans 
contredit une certaine sécurité naturelle, ou la 
facilité de se retrancher derrière des remparts 
bien placés. Ainsi en allait-il pour le coteau de 
Jérusalem ; le voisinage de la source, pour impor- 
tant qu'il ait été, pour décisif si l'on veut qu'il ait 
dû être dans le choix que les Jébuséeos avaient à 
faire entre divers sites conttgus, n'est pas l'ar- 
gument unique de cette localisation. 

D'autre part quelques controversistes se sont 
donné le passe-temps stérile d'opposer le débit 
mesquin de cette source et la qualité inférieure 
de ses eaux àl'importance « décisive » qui lui se- 
rait, d'aprèseux, attribuée en topographie de Jéru- 
salem '. La position est sensiblement autre. Il ne 



I. D'iprèi unecitationdeU. W.F. UiKcu, QS-, 18S8, p. 43s. 
Je ne relroure pus ce texte dans Retocery, ni dans Under- 
ground JerutaUm, ni dans les articies de U. Warrea qui me 
sont acceuibles. H. Birch D'ijiant pas documenté sa citation, 
je la lui emprunte telle quelle. 

ï. Recueil d'areh. orient.. Il, 1S9G-B, p. 363. 

3. C'est suTloat le fait de U. Mckcrl {op. l., p. 10 a.) et, i 
M SDiU, du B. P. II. HeistermauD {op. t., p. 97, cf. tll). Ce 
dernier a mémefailarme pour sa Ihèaed'une phrase du P. La- 
grange qu'il estime pouvoir retourner contre lui. Voici la 
ptiraw : *... en somnie la source de )a Vierge n'a jamais été d'un 
débit bien considérable : ou on s'est servi de citernes, ou on 
a cherché à amener tes eaux plus abondantes d'Elam d {RB.. 
1802, p. 37]. Le P. Lagrauge écrirai! cela pour établir que dans 
l'hj'polhèaeoii la ville primitive aurait été située sur lacolllne 
occidentale « on ne peut expliquer eomroenl elle est descen- 
due * par la suite aaseï loin au Sud-Est pour englober i un 
moment donné tout le promontoire dit d'Ophel. C'est posté- 
rieurement 1 l'époque de la conquête par David qu'on a mul- 
tiplié les citernes et aménagé lesaqueducsd'Étam. A l'époque 
o il U ville enTabissait progressivementle plateau septentrional, 
oh l'on créait des jardins, où l'on s'approvisionnait d'eau co- 
pieusement, ou ne voit plus guère ce qui eût pu attirer un 
développement de la cité vers la pointe Sud-Est de la colline 
orientale. Hais qui ne sent à quel point les conditions histo- 
riques sont changées? Malgré la pauvreté de sou débit. la 
source d'Oph<>t était précieuse pour la petite agglomération 
primordialei son voisinage en tout cas valait mieux que n'im- 
|>orte quel autre site adjacent où ne coulait pat le moindre 



autre ùlet d'eau. Elle s'offrait comme une ressource assurée 
et toute prèle aux premiprs occupants de la colline avant 
même qu'ils aient eu l'art ou qu'ils se soient imposé le labeur 
de compléter leurapproviGïonDementencreusantdesciterncs. 
Et du reste, si la source est sans rapport avec la cité jébu- 
séenne, comme l'estime le R. P. Meislermann, qui donc a 
exécuté et dans quel but ces a travaux bjdraulique* trËs re- 
marquables > qui, de l'avis même du R. P., t l'ont utilisée en 
sens divers dès la plus haute antiquité o [La uille..., p. 9t)? 
Sa tb^se n'est donc pas cohérente. Quant à la tranquille as- 
sertion de H. Rûckerl, qu' « aucun Hiérosotymilain ne boit 
aujourd'hui de l'eau de la source de U Vie^e i>iDie Loge..., 
p. 10}, en dépit des citations éruditea dont elle cherche is'é- 
tayer, Edrisi, l'higoumène Daniel, etc., je nesaUpasaujusle 
dans quelle mesure elle a pu imprftisionner les lecteurs i tra. 
vers l'Atleraagae aux frais ruisseaux. Si M. R. s'était seule- 
ment arrêté un quart d'heure devant les escaliers de la source, 
aux Intervalles où elle couIp, il (Al pu s'apercevoir que l'eau 
■l'en était pas négligée. Il n'est pas rare qu'au déclin d'un au 
lomne spécialement prolongé, l'oulre d'eau d'Oumm ed-Da- 
radj, même trouble et saumétre, soit pajée de bon argent en 
quelques quartiers de Jérusalem. El [«pendant les citernes 
se sont multipliées i l'infiDi dans la ville moderne. Les réser- 
voirs immenses du Ilaram sont, partiellement du moins, i la 
disposition des pauvres et il arrive encore un Dlet d'eau dans 
l'iqueduc restauré d'Élam. Les textes du Majea Age allégués 
par M. Rockert sont inGnimenl irais, pour la ville du Mojen 
Age, même pour la ville des régnes de Salomon et de David 
si y. K. y tient : leur portée est nullu quand il s'agit des 
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s'iigit pas de résoudre le problème des eaux de 
Jérusalem aux époques de son plus large dévelop- 
pement; moÎDs encore esl-il question d'aménager 
méthodiquement et dans le détail une Villeneuve 
complète que viendront occuper, au jour choisi 
pour l'inauguration, des citoyens habitués déjà 
aux multiples exigences du confort et de la civili- 
sation. Ce qu'il faut ressaisir, ce sont les condi- 
tions usuelles d'une installation chez des « primi- 
tifs ' », pour considérer, en fin de compte, l'adapta- 
tion possible de ces conditions à une aggloméra- 
tion cananéenne contemporaine de David. Aussi 
longtemps qu'il s'agirait de quelque groupe hu- 
main des vieux &ges néolithiques nul ne répugne- 
rait, on peut le croire, à trouver Tort naturelle son 
installation sur la colline orientale de préférence 
au plateau trop vaste, trop exposé à tous les vents 
que domine aujourd'hui la mosquée de Néby 
ùdoud. Si peu savoureuse qu'on la veuille faire, 
l'eau de la petite source orientale coulait à portée 
des premières huttes érigées au-dessus des ca- 
vernes naturelles utilisées d'abord comme habi- 
tations. Peut-être en descendantpar la vallée du 
Cédron à quelque dislance au Sud de leur coteau 
les anciens aborigènes eussent-ils puisé une eau 
meilleure à 'Ain Rogel : on ne pouvait néanmoins 
songer à s'installer sur les escarpements voisins 
de cette eau et l'expérience des temps ultérieurs 
prouve que l'eau de la fontaine de la Vierge ne 
répugnait d'aucune sorte : aujourd'hui même, en 
Palestine, des villages s'abreuvent ;\ des sources 
non moins saum&tres que celle-là et leur sort est 
envié par les populations des grands villages du 
HaurÂn et du LedjA, réduites à boire, en la parta- 
geant parcimonieusement avec leur bétail, l'eau 
stagnante de leurs bassins à ciel ouvert, dissimulée 
sous une croûte de mousse verdAtre plus épais.se 
à mesure que la maison s'avance '. 
loÎDlaines origines de Jérusalem jébuséeaDe et mâme pré- 
cantnieniiR. 

I. Dins M monographie Sion wat eswar and wo ei lag, 
dom G. Galt parait arolr eu l'impreulon IrËs juste de cette 
position fondanicoUle de la question, il a écrit le titre t ville 
primitive », UrslaiU, en lËle d'un chapitre initial (op. /., p.3t], 
Dana les pages pUlore!;qnes groupées à 1» suite on voit débat- 
tre i'ctn place ment i choisir pour la future ville en de longs 
palabres dirigés par Helchisédech. prince du clan, Acbirnétecb. 
cbeikh des pAtrei. Adonisédrch, cher des chasseurs. Acbito- 
pbi.'J, patron de la corporation des artisans. Tout cela peut 
tire bumunriitique, mais no ressemble plus guèrp A vae 
enqnjlearcbéologique. 



Nous voici loin, en apparence, de Sion, de Da- 
vid et des Jébuséens : moins loin pourtant qu'il 
n'yparatl. Car si les observations précédentes ont 
justifié le choix d'Ophel pour un centre d'habita- 
tion humaine à une époque aussi reculée, aussi 
proche de la barbarie qu'il plaira de l'imaginer, 
pn possède un point d'appui ferme pour y faire 
habiter encore une partie du clan jébuséen. Et ici 
on n'a pas seulement à invoquer la permanence 
usuelle des sites habités : les agglomérations hu- 
maines évoluent; les villages s'élargissent et les 
villes se déplacent parfois tolalement; l'état de 
choses h l'époque des aborigènes pourrait donc 
ne rien prouver pour l'èrfi des Jébuséens. Mais si 
des analogies multiples établissent que l'installa- 
tion jébuséenne, telle que nous la présente la Bi- 
ble, tient & l'aise sur les quatre hectares et demi de 
surface que représente la seule plate-forme cul- 
minante de ce même coteau, près de celle même 
source; si surtout quelque donnée spécialement 
topique des récits sacrés trouve son application 
autour de celte source de la manière la plus lim- 
pide, — et ne la trouve que là, — n'est-ce pas le 
lieu de conclure, pour les temps jébuséens comme 
pour les temps primitifs, que le cœur de l'agglo- 
mération était le sommet de ce coteau en relation 
immédiate avec cette source? La donnée topique 
c'est le sinndr, expliqué par le passage couvert 
creusé dans le roc entre le plateau central d'Ophel 
et 'ain Oumm ed-Daradj. Les analogies, c'est Jé- 
richo, c'est Ta'annab, c'est Hegiddo, c'est Gézer, 
d'autres villes encore, qui en ce temps-là ne furent 
ni moins • grandes », ni plus faiblement murées, 
ni moins imprenables pour les Israélites que Jé- 
rusalem : or leur situation, leur superficie, toute 
leur installation enfin s'harmonisent à l'aise avec 
la colline orientale de Jérusalem ^, L'interpréta- 
tion simple et franche de nouvelles données bi- 

2. Quelques semaines dans les steppes du Négeb, du Sînaï 
ou de l'Arabie font la démonstration péremptolre que le goAt 
de l'Occidental le plus délicat est capable de modificalloD 
quand il s'a^t d'ipprécier la saveur d'une source! 

3. A ces eieinplea exclusivement palestiniens, rien n'eil 
aujourd'hui si facile que de découvrir des analogies â travers 
tout le bassin de la M é il i terra née etju<que dans les pays Scan- 
dinaves (cf. DïCHtLEriB, Manuel d'archéol., I, pr/tiUlori- 
que, pp. 3i7-S5, 358-63, 368-71 ; 11, protohÙL, pp. 121-181 ; 
UoNTEUis-REiHAcn, Lti teinpi préhûl. tn Suide et... Sean- 
ilin.. p. 229 ss.). Le cas de Jérusalem primilive entre dans la 
série la plus commune, celle « du type appelé éperon barré » 
^OÉcnELETTc op. '., 1,371), parce que ces enceintes -onlpour 
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bliques viendra du reste à l'appui de ces premières 
constatations. Tout ce qu'on prétend pour le 
présent déduire de ce qui précède est ceri : Au 
moment où David vient assié^çer Jérusalem, dernier 
rempart des Jébuséens, la ville est dérendue par 
une citadelle désignée sous le nom de Sion. Celte 
citadelle est campée sur le plateau central de la 
colline ditedOpliel.dominant la fontaine d'Oumm 
ed-DaradJ. Un coup de main heureux fait tomber 
Sion au pouvoir de David. Le nouveau roi s'in- 
stalle aussitôt dans sa conquête. Déjfi le nom de 
M Sion » paraît être modifié ', du moins ne va-t-il 
pas larder à l'être par l'usage dans la bouche des 
vainqueurs. Plus encore toutefois que le nom, 
c'est la réalité exprimée qui va changer. Avecl'in- 
stallatioD des Israélites à Jérusalem et celle de Da- 
vid dans l'ancienne forleresse-Sion, l'ère des 
transformations est inaugurée. Voici à l'œuvre 
des ouvriers et des artistes étrangers qui vont 
donner par tes monuments dus & leur activité une 
physionomie nouvelle à Sion devenue palais for- 
tifié du monarque israélile et à In vieille cité jé- 
buséenne passée au rAle de capitale du jeune 
royaume de Juda. 



a MeUo 



IV. — PBEMIKHS TFAVAIX DANS LA " CITIi HE DAVID ". 

La mention en est liée intimement au récit de 
la conquête de Sion : elle est d'ailleurs succincte 
et peu claire; Il i^nm., v, !l ; 

T.M ; r.XX : Vg : 

David s'ÎJislalla ... xnUxl.f.lhj oCti; Habitaeil aulem 
dans la forteresse 1) noXi- daucii- xst David tn arce, »l 
i-\, l'appcln ■ cilé i|h'**"I"1''*'' "ùtt.ï vocavil eam civi- 
de Davi<l -. El itrtiv xOx).^ àKo li-î iat«m David : et 
DavEd construisit ixpuitai tov o"(oï aedificavit per gy- 
tout autour di-puis aCioC, 
Nl'^an le Mille, 
ctii rititârieiir(? . 

La seconde partie du verset ne se soude qu'im- 
parfaitement à la première : la répétilion de tit 
comme sujet fait dans l'hébreu l'elTet d'une glose 
très inutile ; les Versions l'ont omise. L'expression 
3^30. uu sens adverbial absolu « tout autour* », 
n'est bien intelligible qu'à la condition de s'ap- 
pliquer à la « cité de David » telle qu'on la doit 
entendre k ce moment, c'est-à-dire à la forteresse 
qui, l'instantd'avant, était 



assiette la pointe d'un proiiion- 
loire,.. il sufGaait de fermer... 
l'isltime opposé k la pointe ». 
y. L. Siret a découvert dans la 
protinca d'Almérie. en Btpa- 
gne, < une ville imporlante * du 
premier état du métal qui four- 
nirait le plus saisissant paral- 
lèle avec JéruMleiii Tera l'épo- 
que d'AlHlkhiba. Elle occufie 
l'eilrémiLé d'un triangle qui do- 
mine de 70 métrés le conHuent 
de deuï vallées; « le Côlè du 
trianf:le qui la (épare du pla- 
teau est sans défense naturelle; 
on y a construit une levée de 
terre longue de 2Tâ métrés. I.a 
ville ainsi délimitée a une sur- 
face de b heclai«s... la surface 
vraiment babilée devait élre 
d'environ 2 bectires... Au bout 
du plateau, du cAté opposé à 
la ville, et 1 1 kilomilre de 
celle-ci, se trouve l'eiuplace- 
ment d'une source aujourd'hui 

tarie... Entre la source et le ""'S;^' ^^ ''t1n°''dl"oB'' MlMal 
noyau principal de la ville, on Lp.'pngne prèliitlorii/iir, liit. 

l>oursiiil les débris d'une con- 
duite d'eau... En entrant daui la ville, la cunduite d'eau pa- u 



rail se... termineriuoe citerne, 
comme on en voit dans toutes 
les villes préhial criques... Le 
plateau egt dominé par des cal- 
linea de 30 à 8D mètrrs de hau- 
lear r; on y a relrouvé des tra- 
ces de <c coDslructions défen- 
sives » (L. SiaET, L'Espagne 
préhittorique : eilr. de la «et. 
dei quett. sriênlif., oel. 1893, 
pp. 33-S du tirage i part [vot. 
lin- 39;). 

1, Les changements de nom 
imposés aui villes conquises 
sont alleslés un peu plus tard 
en Assyrie ; cf. v. g. le Prisme 
de Sennarbérib. Il, 22-6 : 
Il Je pris la ville d'ËlenzaS pour 
ville royale et pour forteresse 
de ce lerritoire; je changeai 
son nom précédent et }e lui 
donnai le nom de Mur de 
.'iunnaetiérib > (traduction du 
P. Dhorme). 

2. Comme dans Cen., 33, 17. 
uoe ville protQhislorique g^ jg ,, ,,,,1^ ^a Code sa- 
îs. (l)'Hprès H. I.. SriiKT, , , , , ' , j ,. j 
,i;g J cerdolal. La traduction df 

M. Crampon, ■ à lenteur n, e^<l 
I faui-tuyanl. infllleur |>oiirUinl que In glose de Segoud. 
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encore SiOD. Lu dêlcnniimlioa ullOrieurc purle 
apparemmeDl moiDSSur 3^3d, ou suri' « enceinte" 
décrite ainsi d'uD mot, que sur la marche des tra- 
vaux :ils auraient eu leur point de départ auMillo, 
sans doule parce que sa réparation était plus ur- 
geote, ou parce que sa situation marquait un com- 
mencement normal du rempart; ils se seraient 
développés dans une direction quela lin du verset 
amorce à peine pour kiisser soudain la descrip- 
tion pendante sur un mot. A moins, il est vrai, que 
le mot ne soit pris également tel quel et au sens 
absolu : « à l'intérieur » voudra dire alors que 
les constructions davidiques ne se restreignirent 
point à l'enceinle de la cilé, mais développèrent 
la cité elle-même ou en modifièrent riDSlallation . 
A l'appui de .in^l ainsi interprété, voy. Ex., xxviii, 
26; xxxix, 19, et inlrinsecus de la Vg. '. Les LXX 
néanmoins, suc un texte évidemment assez sem- 
blable, ont compris fort dilTéremment : rien que 
dans la seconde partie du verset, ils ont omis lit, 
sujet redondant pour le verbe p^; ils ont donné 
un complément fl ce verbe par les mots iM.v 
jToliv (= n^y njaii), traduit au moins par approxi- 
mation NtSO'l, T^t diKpat, et considéré npii comme 
le subst. usuel augmenté du sulT. sous la forme 
n < sa maison » >. 

La situation littéraire du verset trahit son carac- 
tère rédactionnel et diminue d'autant sa portée 
archéologique. Le passage correspondant (I Pti- 
ral., XI, 8) va compliquer la difficulté. 



Et 



LXX : 

{Da^'ill) Ksi ifMii6nr,ati .Edifica 



construisit la ville t^v irdliv xûx),<^- xsl {Daoii) urbem in 

depuis autour <P). £no*{|iiiaev «ai eirruita a Mello, 

depuis le Millo et f).«(>iv r^v iréïiv. aigue ad gyrvm ; 

Jusqu 'autour... (T) JoabaïUemreliqua 

et Joab remit à urbU exlruxit. 
neuf le reste de la 
ville. 

1. Sens admii psr le* commentateurs, Dudde, Nowtch, 
Dborme, ele. Cf. infra, eh. v : Millo. 

2. WiDckler [GetehiehU lir., 11, 251) supprime le 1 Initial 
cl Induit comme les LXX « son pilais i>. 

3. Les traducteurs en ont tiré ce qu'ils ont pu. H. Cram- 
pon par exemple suppose : <• Il bitit la ville tout autour, de- 
puis le Hello el aux environs, et Joab répara le reste de la 
Tille, o Ce petit coininetHaire de l'bébr. nuance le sens de 
3>3D, supprime l'opposilion manifeste établie par les pré- 
posilions " DQ ... 171 t depuis... juM]u'à... n. Le sens aussi 
deorépara •paurl'im/>/'. pi'd n>rt^ ne va pas sans difficulté. 



11 n'e.st pas possible de s'expliquer grammati- 
calement la teneur de l'hébreu ^. Le grec suppose 
probablement dans la première partie du v. 3i2D 
au lieu de iiapo et une leçon autre dans la 
seconde. La Vg. même ne se ramène pas facile- 
ment à l'hébreu avec ses expressions?» nmiilu..., 
nd f/ynim, ou exlruxit. 

C'esl affaire aux exégètes de pousser plus avant 
la critique de ces textes. Tout ce qu'on peut dé- 
duire de leur teneur générale, c'est : 1" le fait in- 
finiment normal d'une restauraliou de remparts 
dans la ville conquise; 2" l'existence d'un élé- 
ment fortifié de Tenceinte primitive désigné sous 
le nom de NiScn « le Millo >•; -i" l'érection d'un 
nouveau palais destiné spécialement & David; 
l" peut-être une coopération de Joab dans les 
embellissements de la ville. 

Le premier fait considéré comme acquis se 
fonde à la fois sur les textes, très concordants 
en ce point, et sur les plus élémentaires vrai- 
semblances. Ce que David vainqueur entreprend 
de « construire -, ce n'est pas la ville elle-même, 
— elle existe, — ni la citadelle, — il vient de s'in- 
staller dedans (II Sam., v. fi). — Hais une ville 
murée qui a subi un siège a nécessairement be- 
soin de réparations plus ou moins considérables, 
soit en ses murailles d'enceinte, soit dans ses 
édifices intérieurs. Le premier soin de David qui 
prétend s'établir dans sa conquête est de remettre 
ses remparts en état. L'historien primitif s'em- 
ployait soigneusement à décrire cette opération 
préliminaire, en indiquant oCi la restauration 
avait commencé et par où elle s'était poursuivie. 

Réservons pour le moment le second fait, 
l'existence du Nillo, qui exige une spéciale consi- 
dération. Les deux autres allégués ne sont pas 
d'égale certitude, ni de la même importance. La 
coopération de Joab à la restauration, inconnue 

Il n'eût Ruère ét^ choisi sans la suggestion du eonteile el 
l'emploi du même verbe dans IVéh., 3, 31 pour exprimer la 
n restauration > de Jérusalem au retour de la Captivité ne 
l'appuie )|u'iropBrfaiiement. La question ironique des Sama- 
ritains juslilie l'expression imagée : une poignée d'immigrants 
pourrait-elle ■ rendre vie > aux rempart* saccagésPDans la 
narration historique relative aux constmclions de Joab le 
terme est moins attendu. Après diverses tentatives, d'extraire 
un sens de ce passage, le P. de Huramelauer concluait avec 
goût : Obscurui mantl texlat atque a iiupieionc corrvp- 
lionis... nequaquam aliexui. 
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au récit antique dans À'amut;/, est trop iosuftisain- 
ment appuyée dans la oarratioa tardive des 
Paralipomènes pour s'imposer '. Quelque modiQ- 
cation fort simple à justifier dans la lecture mas- 
sorétique et dans l'agencement des versets em- 
brouillés suffît à éliminer cette intervention du 
soldat valeureux dans les transformations de la 
nouvelle capitale. Et en fin de compte, admisse 
même telle quelle, il n'en résulte aucune extension 
de la ville jébuséenne qu'on vient de conquérir : 
toute l'activité possible de Joab devenu bdtisseur 
est conHnée d'avance dans une simple restaura- 
lion des parties de l'ancienne ville que David n'a 
pas lui-même fait restaurer. Par conséquent la 
cité reconstruite au premier moment de la con- 
quête tient toute dans son enceinte antérieure el 
n'excède pas le développement de la colline OU 
nous avons vu qu'elle pouvait. facilement être 
installée. 

Avec le nouveau palais de David, on se trouve 
en présence d'une donnée très ferme, d'après 
la leçon catégorique des LXX {Il Sam., v, 9) et 
d'après toutes les versions officielles dans la suite 
du récit, verset 11. Hais ce texte nouveau prou- 
verait k lui seul que les constructions groupées 
ainsi d'un mot, eu manière de conclusion de la 
prise de Sion, ne doivent pas être prises au pied 
de la lettre. Qu'au lendemain de la conquête 
David ait accompli en hâte le nécessaire pour se 
remettre à couvert dans la forteresse, rien de plus 
naturel encore une fois; l'heure pourtant n'était 
pas encore aux embellissements somptueux, pour 
lesquels eussent fait défaut le loisir, les ressour- 
ces peut-être, certainement en tout cas les élé- 
ments et les ouvriers. Les Philistins étaient aux 
portes et de quelque façon qu'on veuille concevoir 
l'histoire du règne, n'est-il pas évident qu'il fallut 



plus d'un jour pour négocier l'alliance avec le roi 
de Tyr, en recevoir des ouvriers, des bois pré- 
cieux et ouvrir le chantier de construction du 
palais? Sans compter que, dans la mesure où 
l'on peut déjà Ûxer quelques repères chronologi- 
ques, on ne saurait faire coïncider le règne d'Hi- 
ram à Tyr avec la première année du règne de 
David h Jérusalem. D'oii il ressort que II Sam., 
V, 9'' et le récit parallèle des Paralip. sont à en- 
tendre d'une restauration sommaire de Jérusa- 
lem sans développement appréciable, ou peut- 
être d'une clausule résumant, sans distinction 
d'époque, les principaux édifices réalisés dans la 
durée du long règne qui vient d'être inauguré. 

De toute façon, rien n'est encore un motif plau- 
sible de situer rempart, forteresse ou habitation 
davidiques hors du périmètre de la colline orien- 
tale. Le palais même que bAtiront bientôt les ar- 
chitectes phéniciens doit pouvoir y tenir à l'aise. 

Il Sam., 6, 11. TM : El Uîram roi de Tyr envoja des 
messagers à David avec des boit de cèdre, des charpen- 
tiers et des taitleui'sde pierre, et ilscoostruisirentun pa- 
lais pour David. 

LXX et Vg. reproduisent l'information sans 
nuances. Dans quel but venaient les ambassadeurs 
tyriens appuyés de si opportuns présents? 11 
n'importe pas k notre sujet de chercher à péné- 
trer le mystère du texte ', pas plus que de scruter 
si Hiram avait eu l'intuition de fournir à point 
les moyens d'ériger un palais dans la nouvelle 
capitale Israélite. Le laconisme de la narration 
n'autorisi! guère, à première vue, la détermina- 
tion topographique de l'emplacement choisi pour 
ce palais. Plutôt néanmoins que de se livrer îi 
des spéculations o priori sur l'extension énorme 
ou restreinte à lui supposer*, il faut recourir à 



1. Ripprocber par ei^mple celle fin du tenet 6 elle verset 
G, et le plus novice tiébraîsanl ulsin U racililé de confusion. 

2. Cf. Nowack (tn toc, p. 169) et Uharme (p. 3IQ s.). 

3. On Iroufeis cette rhétorique rutile dans U. HilcKERT, Die 
Lage..., p. 11, d'oii elle a passé dans le H. p. HKisTEniiANn, 
La vijfe..., 75 ss., amplifiée, non améliorée. Oti le premier 
parle a*ecdiscréIioD des logis indispensables aux c nombreu- 
ses femme! » de David, le second accentue : i David avait... 
son ■ méssjb >, une vingtaine de femmes [cit. bibliques] qui... 
avaient leurs servantes [cit. bibl.], et parfois des apparte- 
roenls qui devenaient de vrais palais [cit. bibl.}. Et de ces 
femmes Davii eut des enfants, • une quaraolaioe de OU n, 
nous disent les Cbrooiques > len note ; n 1 Par.y 3, 6-S; 



— 14, 4-7 >, où l'on ne voit pas la ■ quarantaine >, et 
l'addition du R. P. omet les ■ filles ■...!]. llj a tKau temps 
que U. SouLUER, Le monl Sion..., pp. T-11, épuisait c« 
tbème et que, sur m requSte tpirilutUe, le P. Lagiauge pro- 
cnrait sans difficulté a des billets de logement ■ au peuple 
immense [?) de celle cour (cf. RB., IS9S, p. 143). Encore 
H, Soultiec fera-t-il sagement, pour apprécier la valeur de 
ces ( billets », de constater à travers l'antique Orient l'ei- 
tréme eiîgnïté des habitaUons mises au jour dans tous les 
chantiers de fouilles. Uéme en des cités grecques des temps 
lieliéaisliques cette eiigu'i'lé se tetronve (cf Hollkaux, Compi. 
rend. Atad. IBL., 1907, p. 357, à propos de Dèlos). 
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resamen des analogies que peuvent offrir la Bible 
et l'archéologie. Sur le point dont il s'agil, l'ar- 
chéologie ne peut renseigner de façon décisive. 
Tout au plus fournit-elle quelques palais contem- 
porains i peu près des règnes de David et de Sa- 
îomon ' . Leurs proportions modestes et leur struc- 
ture primitive encore malgré le perrectiORDement 
introduit déjù par la main-d'œuvre phénicienne 
suggèrent que le palais de Jérusalem, à pareille 
époque, devait n'être ni moins modeste ni beau- 
coup plus étendu. Suggestion pure et simple, 
hàtons-DOUS de le redire, valable pour ceux qui 
reçoivent l'archéologie en éclaircissement des 
textes obscurs, mais que ne recevront probable- 
ment pas les exëgètes pénétrés de l'ampleur des 
monuments que leur présentent des textes assez 
flous pour ne pas entraver le jeu de l'imagination. 
Mais si d'aventure la Bible offrait elle-même 
une analogie? Or voici à souhait le palais de 
Saiomon. Au sentiment de tous, la splendeur de 
ce monument nouveau éclipsait la splendeur des 
édifices précédents. 11 ne s'agit pas d'élargir la 
primitive résidence royale ou d'y introduire un 
luxe plus éblouissant : on bâtit à frais nouveaux 
dans une situation différente, sur des plans spé- 
ciaux, avec un faste autorisé et servi par toutes 
les ressources d'un royaume développé par de 
vastes conquêtes, enrichi par de lucratives entre- 
prises commerciales dans les loisirs d'une longue 
paix. Si quelque jour il a pu être en situation 
d'imaginer autour du monarque israélite installé 
à Jérusalem une cour nombreuse et brillante, des 
harems populeux, une maison civile et militaire 
considérables, ce jour est plus facile à trouver 
dans le règne de Saiomon qu'en celui de David. 
Cependant la Bible fournit cette fois des chiffres 
de superficie pour ce palais neuf. Ces chiffres ne 
sont pas suffisants pour qu'on retrace avec sécu- 
rité, sur le sol de la ville antique, l'emplacement 
exact couvert jadis par chaque élément du palais 
salomonien; l'aire totale est cependant détermi- 
née avec la plus satisfaisante approximation. Le 
site du Temple estconnu avec certitude; il est 
non moins certain pour tout le monde que le 
palais de Saiomon était contigu au Temple, au 

I. A Ta'aDoak.U « Torleressc orienUtc x (SEUun, Tell 
Ta'annek, p. ïlss. ; cf. Viscebt, Canaan, \<. 67 ss.):i Mc- 
giddo 11 te palais • (Schuhacber, Tetl el-Muletellivi, I, 91-9 
el |il. iiii) ', à Jéricho ■ le palais » aussi (Srlun, IHiitHl. 



càté Sud. Sans distinction encore d'opinions topo- 
graphiques l'accord est, je crois, unanime pour 
localiser la résidence salomonienne dans la sec- 
tion méridionale de l'esplanade actuelle du 
Haram. Supposons-la, pour le moment, telle à 
l'époque de Saiomon que nous la voyons aujour- 
d'hui; c'est une superficie maximum de I hec- 
tare et 1/î à 2 hectares mise à la disposition des 
architectes royaux pour y répartir tous les bâ- 
timents du palais. Pris à son maximum possible, 
ce chiffre ne laisse-t-il pas entrevoir aussitôt la 
facilité de loger le palais de David sur le mame- 
lon central de l'antique cité? Même imagine aussi 
vaste que celui de Saiomon, mesuré avec une exa- 
gération certaine, le palais de David couvrant 
2 hectares n'aurait pas occupé la moitié de la 
surface minimum de Jérusalem jébuséenne. 

Par ailleurs, au moment où fut érigé l'édifice 
aussi vaste par hypothèse, les habitations com- 
munes de la ville pouvaient déborder sans danger 
l'enceinte primitive : les conquêtes de David élar- 
gissant les frontières du royaume assuraient suf- 
fisamment la sécurité de la capitale ; et peut-être, 
après tout, le monarque avait-il dès lors pourvu, 
au moyen d'un plus spacieux rempart, à la sécu- 
rité des quartiers neufs érigés hors de l'enceinte 
archaïque : au point où nous en sommes, il 
n'existe pas trace d'indication biblique à ce sujet. 

Le bénéfice du rapprochement entre les deux 
palais analogues signalés par la Bible consiste 
dans la démonstralion que le palais de David a pu 
trouver largement place sur la colline dite d'O- 
phel. Cette pombilité de localisation établie, la 
discussion est déblayée de toute spéculation en 
l'air concernant les femmes, les fils et les filles, 
les serviteurs el la suite variée du roi David el 
l'espace requis par ce train de maison. Il est dé- 
sormais plus facile d'être attentif aux informa- 
tions ténues de localisation positive incidemment 
enregistrées par la Bible, ou déduites de ses ré- 
cits. 

Le palais se présente dès le début comme en 
relation très étroite avccla forteresse jébuséenne, 
c'est-à-dire avec Sion. Puisque le vainqueur s'in- 
stalle dans celle forteresse dès qu'il s'en est rendu 

0. O. Ges., n- 4i, p. 13 sa.; cf. RB., 1010, p. 410 sa.); ù Sa- 
marie, « le palais royal a israëlile (Reisheb, Harvard theol. 
Rev., III, 1910, p. 2G2 s.; cf. SB., 191 1, ]>. 130 S.) est oalu- 
relletneot déji un peu plus éToluË. 
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mailre, et puisque mention est faite d'un chan- 
gement de oom à la suite de celte prise de pos- 
session, c'est donc que David songeait à se fixer 
là comme en un lieu propice pour sa résidence. 
On conçoit très bien que, par la suite, TancieD 
édifice ait été remanie, transformé en habitation 
plus confortable, plus digue du nouveau maître; 
on coDcevrait mal qu'au moment précis où l'on 
raconte que Sion devient la résidence, la • cité » 
de David, il soit question de chercher sur un tout 
autre point de Jérusalem l'emplacement de la 
maison du roi. Le palais érigé à un moment in- 
déterminé du règne avec le concours des ouvriers 
tyriens se place donc sans difficulté sur le lieu 
occupé d'abord à Jérusalem par David, c'esl-&- 
diro sur l'emplacement de la forteresse Sion, vers 
le milieu de la colline dite d'Ophel. 

Le récit du transfert de l'arche accentue celle 
relation du palais de David avec Sion citadelle 
primitive, au Sud du Haram. Le projet du roi est 
sans contredit de partager sa propre demeure 
avec son Dieu, de loger l'arche en son palais, 
Il Sam., VI, 1, 10, 12. Il n'y réussit qu'à la suite de 
graves incidents. Au moment oh l'arche par- 
vient enfin [/. l., v. IC) dans la h cilé de David », 
une femme du roi, cachée dans le palais, aperçoit 
ie pieux monarque dansant de toute sa force de- 
vant l'arche; et la jalouse princesse se dépite 



derrière sa fenêtre et méprise le roi. L'arche in- 
stallée sous ta tente provisoire qu'on lui a dressée 
dans la u cité ", David regagne ses appartements 
et fait justice des jalousies de Mical. La u cité » 
où campe maintenant l'arche est, à n'en pas dou- 
ter, celle dont la page antérieure disait la con- 
quête et le changement de nom. Le harem royal, 
section déterminée du palais, est situé de telle 
sorte qu'on puisse voir de ses fenêtres ce qui 
se passe à l'entrée • dans la cité de David », par 
conséquent sur le même coteau et tout à fait à 
proximité. 

On aboutit derechef à cette même esplanade 
d'Ophel qui domine la source d'Oumm ed-Daradj 
= Gihon, ofi conduisaient déjà les textes scriptu- 
raires étudiés au chapitre précédent. Une Indica- 
tion plus vague louchant cette même situation 
du palais pourrait être Urée de 11 Sam., xv, 16 ss. ; 
wii, 17 ss-, racontant Texode de David en fuite 
devant Absalom. Ces données seront reprises plus 
à propos dans un autre contexte. 

Il reste à compléter l'examen des origines et 
du développement initial de la « cité de David >> 
en étudiant deux éléments de sa fortification 
primitive : » Milln », laissé provisoirement de 
cOtë quand il a été rencontré dans les premiers 
travaux de David, et « Ophel » qui en est comme 
l'antithèse. 
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11 n'était guère en usage de juxtaposer ces deux 
noms et leurs vicissitudes ont été fort dissembla- 
bles. Dans les commentaires bibliques, les ency- 
clopédies et les monographies à l'ordre du jour, 
tout est mystère ou obscurité au sujet de Hïllo. 
Et la mélancolie n'en est que plus grande à se 
trouver, ici ou là, devant les déductions auda- 
cieuses d'un savant qui bâtit sur ce mot un châ- 
teau de combinaisons mythologiques, ou d'un 
érudit qui lui invente, dans la moderne Jérusa- 
lem, un équivalent fantastique. L'érudit c'est, par 
exemple, M. l'ingénieur Pierotti découvrant un 
rabbin pour lui révéler que, chez les Juifs, Millo 
est un bassin alimenté par un autre bassin. Donc, 
concluait l'ingénieur, Millo est le hammdm el-Bal- 
rak, puisque ce réservoir inlérieur reçoit ses 
eaux du réservoir extérieur dit birket MamiUah; 
et la Tradition corrobore cel», car la Tradition 
nomme le hammdm el-Ba(rak a piscine d'Ëzé- 
chias », et d'après les saints Livres Ëzéchias a 
reconstruit Hillo*. Le savant dont l'imagination 

1. PitHDTTi, Jerus. expl., p. 24 b. et Topogr. anc. et 
mod. de Jirus., p. 129 ss., oii l'Hiurance est plus eslégo- 
rique eocore. L'tolorité d'un « ancien rabbin russe n, ou 
même de ■ plusieurt rabbins distingués >, interrogés « en 
divers pays europâeDS >, renforcée par la Tradition, cela 
ne pourail Être déclsiF que pour l'ingénieur sarde et quel- 
ques lecteurs coaGants. La plus piquant est que, pour an 
antre ingénieur miliUire, très érodil lui aussi, H. le col. 
Couder, ce n'est plus le •■ bassin rempli • qui est Hillo, 
mais le « bassin reroplissenr », c'est-A-dire Mamillaà mo- 
derue qoi égale Hillo : c'est prouré par la philologie com- 
parée (QS., 1877, p. 21]...! 

2. WjNCKLifi, Gescli. IsraeU in Einzeldarslelluttgen, 11, 
25* «s. Voir surtout 1 extraordinaire adaptation d'Is., 39, 
I ss. : le prophète, t la recherche d'Ariet, fait des fonilles 
dans ces «aioles ruines archaïques, d'où II «hume je ne 



déconcerte, c'est, je suppose, M, Winckler décla- 
rant que Millo est u le primitif lieu de culte de 
Jérusalem » : un temple cananéen vieilli déjà 
quand Salomon s'avise de replâtrer son délabre- 
ment pour en faire le temple de lahvé-. A ces 
rares exceptions près, rien que le refrain déce- 
vant : le sens de Millo échappe ; peut-être un an- 
cien mot cananéen; peut-être une partie du nom 
primordial de Jérusalem; peut-être une forte- 
resse; peut-être un élément des remparts jébu- 
séens; peul-étre une œuvre davidique; peut-être 
une création salomonienne; peut-être... à l'inAni, 
chez les exégètes et les linguistes. Millo? on ne sait 
pas; probablement un palais fortiQé, une tour de 
garde, un bastion avancé, un amas de décombres : 
voilà pour les historiens en général. Chez les to- 
pographes, Millo est partout: au N., au S., dans 
la citadelle, hors les murs, sur une élévation, dans 
un bas-fond, sans qu'on rende clairement raison 
d'aussi impressionnantes divergences^. 
Avec Ophel, tout va d'autre sorte. Le nom esl 

sais quelle divinité infernale tnssilàt redressée sur nn autel. 
Car tout se termine en coin de panthéon mal éclairé : des 
dieux bab]'lonieas [Nergal, Uardouk, Nébo), parmi des noms 
de saisons (te printemps, l'antomne), avec des mots hébreux 
[Dod, Arlet) et des dieux de partout. Ce grouillement my- 
thologique gêne ptulût l'enquête sur Hillo. 

3. Parrois un auteur de manuel ou de thèse opère sur ce 
malheureux thème arec une curieuse déslnTolture. Cf. Brn- 
zincEH, Hebr. Arch., p. 33, qui propose de situer celte 
E sorte de KatUtte... au N.-O. de Sion ■ [placé sur U col- 
line occidentale), tandis que le plan offre la rubrique 
• Hillo? n à l'arche de Robinson, c'est-A-dire A l'extrémité 
apposée de la ville et sur la colline orientale. Pour U. Rtic- 
kert, t aTant l'Exil > cet appellatif s'appliquait indifférem- 
ment vers la tour de David, le Saint-Sépulcre, la porte de 
Damas (Die Lage des Berget Sion, p. S2)... 
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limpide; tout se réduit à savoir s'il esl propre ou 
commun : ce qui peul impliquer de lout autres 
équivaleDces locales. La fortune de ce nom parait 
même grandir, puisque la tendance s'afQrme d'en 
faire comme un succédané de Sion et de la Cité 
de David*. 

Ni si haut, ni si bas I Ophel fut et doit rester la 
désignation commune d'une proéminence, qui a 
pu devenir sans doute, à un moment donné, la 
Tumeur par antonomase pour les habitants de la 
Cité de David, mais ne se confondit jamais avec 
celle-ci, ni avec la mesoudalk Siân. Et Millo, nom 
hébreu qu'on peut déUnir tout aussi simplement 
que n'importe quel autre, désigne le remblai ar- 
liBciel par excellence h Jérusalem, celui qu'on 
pratiqua dès l'origine et qu'on restaura inlassa- 
blement, sur un point oCi la nature avait ouvert 
une brèche au flanc de la cité. On entrevoit de 
suite, avec oe qui est acquis déjà sur la topogra- 
phie primitive de la cité, la nature et la situation 
concrètes de Uillo et d'Opbel : éléments essen- 
tiels de la sécurité du promontoire occupé par la 
petite capitale du clan jébuséen et qui demeurè- 
rent jusqu'au dernier jour, sous des aspects modi- 
fiés, des points forts dans la capitale Israélite. 



§ 1. Valeur philologique et attestations 
scripturaires. 

L'orthographe massoréttque Ki'^D est constante. 
Elle s'ofiï'e avec la meilleure physionomie gram- 
maticale, de même thème que iiJX par exemple, 
forme intensive * dérivée d'un radical sémitique 



évident et du meilleur cru : hSd. Cette racine est 
largement exploitée dans la langue biblique : 
d'ordinaire au sens intransilif d' « être plein i> 
nSo, une fois cependant au moins {Estk., -vu, K) 
au sens actif « remplir », hSd'. Le substantif 
mt/Zd' se dégage aussitét avec le double sens pos- 
sible de « chose remplie, lieu comblé, remplis- 
sage », ou de u remplisseur » si le mot est toléré. 
Le premier sens est celui d'un dérivé intensif de 
la forme fondamentale vh'a; le second, une sorte 
de nom d'ugent tiré de la forme causative. 

Jusqu'ici rien que de clair, logique et facile. 
Déjà les vieux lexict^aphes s'exprimaient avec 
décision là-dessus'. Depuis les progrès de la phi- 
lologie de nouveaux termes de comparaison sémi- 
tiques sont venus s'ajouter aux analogies groupées 
déjà. La racine assyrienne malû, en particulier, 
équivalent très précis de ttSn pour la forme, a 
ofl'ert le même sens, avec une série de dérivés 
entre lesquels mulû et mieux encore milû (mélû') 
correspondant trait pour trait à kiSo*. Le sens 
très net de milû « élévation, tertre », pris tout à 
fait strictement, semble d'abord s'éloigner de la 
racine; il ne peut faire abstraction du concept 
fondamental, clairement attesté dans la forme 
simple mulû, « remplissage, terrasse artificielle, 
levée de terre », etc. On rejoint donc par cette 
voie détournée le terme exact ob conduisait pour 
millô' la simple analyse de la forme hébraïque. 
M. Schwally est enclin du reste à supposer HlS:i 
identique à mulû *. Une certitude intransigeante 
ne saurait être de bon goût. Dans la mesure ce- 
pendant où l'on peut aujourd'hui raisonner avec 
quelque conQance sur ce sujet, il faut conclure 



1. u. G. A. Snith, Jerus., 1, 152 k., j mettail eacore une 
relalire ciicouspeclion, Testralgnuit celte valenr A certains 
pUMges de quelques autean sacrés. H. C. F Baniej, qui 
avail aussi naguère mis ce sens en avant dans ses yotes on 
Ihe Bebr. Texl..., Kur II RoU, 5, Ik, le généralise maiale- 
naol avec rigueur ; Ttte meaning oflhe name • Ttte Ophel n, 
dans QS., 1911, p. bl-bS. Warren [Recovery..., p. 292) pen- 
sait qu'Ophel était le nom courant pour désigner « le palaî» 
de Salomou i... 

2. Indifféremment réductible aux paradigmes qitlôt ou 
gaffât (Gkein.-E. Jfelir. Gram.^^, p. 22gJ. 

3. GuEKius-K., op. (., l 43 el 47, p.i 17 et 126. 

4. et. Gasmius, Theiaurus..., v hSd, P- 7S7 ss. 

5. cr. le dlcUon. tasjr. de Muss-Amolt. On comparera le 
ca« identique de l'assyr. mitu (= nnSc] * inondaUon, 



glandes eaux, ruisseaux qui coulent i pleins bords », déri' 
vationg plus lointaines, mais dérivations à retenir. 

6. Schwally, LexiealUche Slttdien, dans ZDMG., LU. 
1S9S, p. 137. Winckler (Geielt. br., □, 251) compare l'a«s. 
tamtù et surtout mitttû désignant le socle artificiel de tout 
édifice assyrien de quelque importance. La suite de m 
théorie sur millô <i demeure des dieux, TempetsUUlt ■ n'a 
pins de base positive. D'après certain usage da terme ass., 
on allendrail plulôt les diables que les dieux : mi-it-la = 
galtë a les diables n, dans Poèmt de ta eriation, IV, lie 
(Dhohhe, Choix de textes relig. assi/r., p. Si). W. Caspari 
{Der MUlo i» Jenuatem; ZDPV.. XXXV, 1912. p. 30) ne 
veut voir qu'une analogie vague entre tamlû et mitlô; son 
raisonnement est loin d'en faire la preuve, et les assjrio- 
logues eixit an contraire unanimes sur cette équation; cf. 
Dhorhi, Samuel, p. 3io. 
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que Mi'7D est une expression hébraïque régulière, 
signiûant essentiellement « terre-plein, remt>1ai », 
ou toute œuvre artificielle de même nature. On 
va voir que ce sens s'harmonise de manière très 
satisfaisante avec les textes. 

Voici tous les passages ou Hillo figure : Il Sam., 
V, !); I Hois, IX, 13, 24; XI, 27; 1 Par., xi, H; 
H Par., xxxii, 5. Il faut sans doute y ajouter 
Il Hois, XII, 21 kiSd n^l et tenir compte aussi du 
« Beth Hillo » de Sicbem,Jug., ix, 6, 20, pour dé- 
terminer la nature de Millo. Essayons de chaque 
texte une lecture patiente. 

On a vu que II Sam., v, 9 est une simple conclu- 
sion rédactionnelle ajoutée au récit primitif de 
la prise de Jérusalem par David. Cette ancienne 
tradition biblique n'assignait aucun râle à Joab 
dans les premiers travaux exécutés après la con- 
quête. Il est vrai, ce rûle de bâtisseur est attribué 
au preux soldat dans la tradition ultérieure repré- 
sentée par les Paralipomènes. Hais là encore les 
LXX l'ignorent et lui substituent un nouveau et 
parfaitement inexplicable rappel de la conquête. 
Pour ce qui concerne Millo, dès qu'on suppose 
en ces deux cas une ctausule rédactionnelle, on 
sauve le texte d'une sérieuse contradiction : ce 
Millo, en effet, que David aurait déjà construit, 
ou choisi pour point de départ de sa restauration, 
on va le voir construit par Salomon. L'échappa- 
toire de « réparation » salomonienne sera jugée 
insuffisante devant l'insistance des textes qui im- 
pliquent une construction de toutes pièces, une 
création salomonienne. Voit-on au surplus ce qui 
aurait pu ruiner Millo et entraîner la nécessité 
d'aussi sérieuses réparations entre le règne de 
David et les premières années du règne de Salo- 
mon? Tout ce qu'il y a donc à retenir au sujet du 
Millo dans ces deux passages, est la relation ma- 
nifeste du Millo avec la forteresse-Sion ; il occupe 
un point indéterminé, mais notable dans le cir- 
cuit du rempart qui enveloppe l'acropole jébu- 
séenne où David a fixé sa résidence. Rien n'est 
suggéré sur sa nature précise ; la version grecque ' 
n'emploiera plus lard le terme d'âïpa « forte- 
resse n qu'en vertu d'une déduction incapable de 
prévaloir d'emblée contre les indices linguis- 



tiques, ni aller à l'eucontre des autres données 
bibliques. 1 Rois, iv, li> n'éclaire pas beaucoup. 



T.M ; 
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l'airaire de la corviV; qu'iioposa le roi 
Saloiijon |)Our construire la maison de lahvé, sa maison 
à lui, le Millo et le rempart de Jérusalem... 

Vg. : llarc e»l summa expeniarum quam obtulil rex Sa- 
lomùn ad ariiificandam liamum ï)omini et ihmum tuam el 
Mello et mui'iim Jûrusalem. 

LXX * : AGd] jj Kprfiiatiii Tij; jrpovoiiii; in àv^lyKtv 6 Psai- 
li-j; la^ujJ^'' otx(>£o|iilaai TCiV oTuv Ku^îou' xal :àv alxov toÛ 
pioiliùic ut ovï t^v Me'.u x«i t^v aiiiiv toû ittpiçpiî»! lov 
ïpOTniï Tflc itditwt imeiS, xal ti^v 'Aoooùp xii t^v Meîa lai 
TÔ TEÎja; 'lipouvol'ôil. 

I.XXb dans I /loti, x, ïl : AGnj ^v f, irpiffioteia olxov 

Tsû flaoi>jut xal t6 kï/o; 'Icpouoili^C xii if,v âxpav. tiv 
HEpifpsïai tàv çpayiiiv ir,; jrôXeuî AaueiS, xal i^v 'Aaooiip.., 

L'hébreu débute par une tournure insolite ; 
Dan~i3i n7l ^, dont il est impossible de saisir le 
raccord avec ce qui précède — traité entre Salo- 
mon el Hiram et ce qui suit — prise de Gézer par 
le roi d'Egypte — . La Vg. offrirait un sens satis. 
faisant avec son « total des dépenses » occasion- 
nées par les édifices salomoniens : celte adapta- 
tion ne cadre absolument pas avec l'hébreu. 
Quant au grec, le caractère factice de A est évi- 
dent par le désordre de sa leçon : Millo, transcrit 
d'abord Mclu, est traduit ensuite, w\ xi,v jfxpav. 
Ce MiXto-KKfa est en outre séparé du « mur de 
Jérusalem » par l'insertion t^v 'Asaoùp xaî t^,* 
MtSa, maladroite version de l'hébr. « Hasor et Me- 
giddo '>. Enfin la construction de Millo est motivée 
par la nécessité de « fermer la brèche de la cité 
de David », détail topique ignoré de l'hébreu. 
Cette leçon redondante et mal ordonnée de A se 
retrouve dans B, très nuancée et dans un tout 
autre contexte. Après l'épisode de la reine de 
Saba et le détail des fructueuses expéditions na- 
Viiles à Tarsis est amorcé ce récit, poursuivi assez 
normalement par l'énuméralion des hommes de 
peine employés aux constructions royales. Il est 
cependant difiicile d'admettre tel quel cet ordre 
du texte, et beaucoup plus difiicile de faire coïn- 
cider B et TM. OÎxOT tm pïoiXwî ne cadre pas bien 
avec in'3 * ; la mention de niSd est renvoyée après 
« le mur de Jérusalem » et le mot traduit par ixpa, 
avec l'addition déjlt signalée motivant sa con- 



1. El JoEèpbe à M suile. Oetle fausse iodicaliiiQ a ioduit >>l>i » et traduite niSo F*' « FeslaDgswerh oder Ctslell » 
en erreur Keil-DelltzsctL (but I Boù, 9, 16], tri>s énergiques 2. Cf. la formule complète dans I Aou, 6, 17. 
& se réclamer de cette axpa pour écarter le lens de « rem- 3- Uo attendrait olxov aùcoû. 
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slructioD. Par où il est manifeste que ce v. n'est 
pas à sa place, surtout qu'il ne peut être tenu, 
sous n'importe laquelle des formes reçues, pour 
une donnée historique précise. C'est une glose 
rédactionnelle, ou un fragment de quelque an- 
tique narration d'ensemble concernant les con- 
!;lructions du règne de Salomon. On en retiendra 
■ l'attestation que Hillo est un ouvrage satomonien 
faisant partie de la fortification de la « cité de 
David ». Et voici de nouveau cette attribution du 
Millo à Salomon exprimée nettement dans [ Hois, 
IX, n : 

'm : La nile di: Pliai'aoo inoiita (également de la CJIÔ 
de David au palais priv<; qu'avait f^ilgi' pour elle (Salo- 
mon); alors il construisit le Millo. 

Ve- ; Filia aulem Pharaonh ascendit de civilaU David 
in domum tuam quam aedificaveral ei Salomon : lune 
aedificavU Melto. 

LXX' : ni-nv Sv^aiiip 4>oi(iaw avtSr, tt Ratiu: iauïiB «po; 
otxov auTiK ov uxaSaliLTiiGV ouv tijv MeXta. 

LXX' dans 1 Rois, ix, 9>- : Toti àï^SyaTtï Zalu^ùv T^ftv ivfa- 
lifa <l>cip)ù èx ndlsu; AonittS tU aîxon aOioO Sv ùicoSô(ii,i;<nv 
a^û jv Tiic Jiiiipaïc httivait- 

L'ordonnance de TM est peu vraisemblable. 
L'intervention du Pharaon à Gézer est suivie de la 
mention des corvées salomoniennes et de l'orga- 
nisation des équipes de travailleurs, ix, ^-33. Le 
V. âl bloque à la suite deux faits dont la relation 
échappe : transfert de ta princesse égyptienne d'un 
palais ancien k un palais bâti pour elle, et con- 
struction de Millo. Immédiatement après cette la- 
conique incise le v. 25 parle des sacrifices que 
Salomon offrait annuellement au Temple et se 
termine par le rappel inattendu que Salomon 
« acheva le Temple ». 

La dualité du grec reparaît. L'AUxnndrinua 
présente une leçon d'abord identique à TM, mais 
nuancée singulièrement à la fin. Ce aùv i^v MeXu 
qui parait mellre en relation le Millo et le palais 
érigé pour la reine, est une tournure anormale qui 
évoque aussitât la même e)ipression insérée en 
surcharge dans le texte précédent entre le « pa- 
lais du roi « et t*|ï iitpav =^ Kl'iD. Or, dans la leçon 
de B concernant le transfert do la princesse en un 
palais nouveau, ce palais est celui du roi, oTxov aù- 
Toù, qu'il s'est construit « pour lui-même, aitiù » ; 
il n'est plus question d'un palais spécial de la fille 
du Pharaon, plus question non plus du Millo. 
Une variante non moins grave de B est qu'il pré- 



sente le V. dans un tout autre et beaucoup meil- 
leur contexte : c'est après l'inauguration du Tem- 
ple, ch. VIII, quand une nouvelle vision divine a 
consacré les promesses liées au sanctuaire, i\, 
1-9"; labvé désormais installé dans sa demeure, 
le roi prend à son tour possession de son palais, 
où il amène solennellcmentaussi l'Egyptienne qu'il 
a épousée et qui, durant les travaux de construc- 
tion, avait occupé l'ancien palais davidique, ix:, l}**. 
11 n'est pas question de Millo et la narialion se 
poursuit, dans B, très correctement par une réca- 
pitulation de la durée des travaux et la mention 
du concours persévérant prêté par les Tyriens 
pendant ces vingt années, ix, 10 s. — cf. TM au 
même endroit; — suit le règlement de comptes 
entre I.liram et Salomon, ix. 11"-!! =TM; mais 
au lieu de faire intervenir ici la péricope mal or- 
donnée de TM, IX, 13-25, les LXX* placent sans 
intervalle les vv. 26-28 : construction d'une llotle 
et expédition à Ophir avec le concours de mate- 
lots phéniciens. L'accord se prolonge entre B et 
TM dans le ch, x, — épisode de la reine de Saba, 
richesses infinies de Salomon, vv. 1-22. Entre 22 
et 23 de l'hébreu, le grec insère la péricope pré- 
cédemment omise, ix, 1o-2d, d'ailleurs avec des 
variantes considérables, et l'accord reprend aux 
vv. 26-33 — TM, x, 23-29, cesse de nouveau, xi, 
3 ss., et se rétablit à peu près complèiement à 
partir de xi, 9, dans le récit des difQcultés susci- 
tées à Salomon en châtiment de son immoralité 
et de son idolâtrie. La plus sérieuse de ces dilli- 
cultés devait surgir de la révolte de Jéroboam 
et l'histoire de cette rébellion nous ramène à 
Millo. 1 /tois, XI, 27 : 



ni ; 



I.XX : 



Vk. : 



Voici doDC la Kal loûte t'n El haec est eatua 
circonstance dans irpâ^iia il>c jirgpsto rebelHonU adver- 
laquelle il (Jéro- /.cfpoc; iiA pooiXla. tut eum, qiila Sa' 
boam] leva [a Ia)A>(iùv idxoS<i|ii]- lamtm aedificavU 
main contre le ny rqv âipav suv- Melto el eoaequa- 
roi : Salomon bà- éxiEiotv tàv çp^T' "'' voraç/înem ci- 
tissait )e Hillo, [l'.v t^; kôXiio; vilatii /)a»id pa- 
poue fermer la AuveIS tw itaTpi; /ris )ul... 
brèche de la cité aùroû,.. 
de David son 
père... 

Abstraction faite de nuances sans portée, les 
trois versions oflicielles présentent enfin la même 
leçon et chacune est inlriasèquement correcte. La 
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construction asyndétique de l'hébreu : -nu nn 
...lao Kibcn a quelque peu dérouté les versions. 
Les L\X ont rendu les deux verbes au parf. 
moyennant une disjonction dans la pbrase qui 
donne l'apparence do deux membres sans rela- 
tion, par conséquent de deux opérations distinc- 
tes : érection de ràxpa = niSnn, fermeture de la 
brèche. L'hébr. ne peut être construit de la sorte 
et les mt^mes traducteurs grecs en ont eu le sen- 
timent dans un autre contexte. C'est en efTet le 
lieu de rappeler cette gênante incise relative A 
Millo dans t Rois, i\, 15, transposée par tes LXX" 
dans X, %i et agrémentée d'une singulière addi- 
tion après le simple Nlbon de TM. Toû itEpi^pôîai 
TQv ippsiYixov ir,: iialE<o( Aauii'S. qui ne répondait à 
lien dans l'hébreu parallèle, est en effet une tra- 
duction parfaite de l'hébreu dans ce nouveau pas- 
sage 1 Rois, XI, 27. Une transposition littérale de 
ce grec donnerait à vrai dire lise, ou plutdt iîidS' 
et devrait omettre i^ik. Il n'est, après tout, nulle- 
ment impossible que cette leçon plus normale, 
tïcS « pour fermer », soit celle de l'hébr. primi- 
tif: en pratique, ce même sens est impliqué par 
LXX" et justiQé du reste par les grammairiens 
même avec les deuxpa*/. juxtaposés : lao ... n:3. 
La V'j. — et coaequacil — supposerait une conse- 
culio temporum, liCi, ramenant en somme au 
même sens et que rendent insuRisamment les tra- 
ducteurs français par l'emploi d'une petite con- 
jonction complaisante : Salomon bâtissait Millo 
ei fermait la brèche (Crampon, Segond, etc.). 

Le fait que les LXX olfrent dans x, 23 de I Rois 
la vraie traduction de TM, 1 /lois, xi, 27, à propos 
du Millo, donne lieu de penser que l'un est un 
doublet de l'autre. Par ailleurs la leçon grecque 
de 1 Rois, X, 23, constituant sur Millo un doublet 
de TM. XI, 27, répond aussi à TM, ix, 15, première 
information massorëtique d'un Millo salomonien, 
dans un contexte et sous une forme ditliciles k ex- 
pliquer correctement. Dès lors, on peut se de- 
mander si les trois passages ne doivent pas être 
considérés comme trois dérivations d'une même 
source. La question a son intérêt au point de vue 
de la structure rédactionnelle du livre des Hois; 

1. Cf. Uebeniis-K., Hebr. Gram., j 120. p. 372 m. ; t iâ, 
2, p, 1Î3. 

2. In toc. (p. 70). WiNCMB», Gcsck., Il, 253, eittllDC que 

I Rois, 9, 24 esl un pelil bloc rmtiqne, ittsammenhangloi. 

II n'y altaclie pns moins une haule importance " ctbnolo- 



sa véritable importance toutefois est uniquement 
topographique et archéologique. 

Or examiner avec quelque attention les textes 
I Rois, IX, iij, 24 et xi, 27, c'est résoudre la ques- 
tion dans le sens de l'unité. La source primitive 
demeure insaisissable; mais on reconnaît sans 
peine que les passages en question sont des moda- 
lités d'une information fondamentale unique : 
Salomon est l'auteur de ta construction du Millo 
et le Millo avait pour raison d'être de fermer une 
brèche compromettante pour la « cité de David ». 

Il n'y a qu'à relire les trois textes rapidement 
pour constater les allinités. IJtois, ix, ]"> débute par 
ces mots : DOn 121 mi, à quoi ne répond rien 
dans le contexte, que la Vg. a glosé, les LXX 
transposé et nuancé; on reconnaît vite le début 
de XI, 27 : ... •ynn rm parfaitement en situation 
alors et littéralement égal h qutt) i\ npa-niatia, tour- 
nure un peu gauche par laquelle \ interprétait 
" l'alTaire » de la corvée. La preuve décisive que 
tli HT* dans IX, 15 implique un doublet de \t, 27 
et n'est pas une simple tournure identique de 
ïtyle, c'est qu'à la suite de ttiSan tout court de 
TM, IX, 1» les LXX reproduisent trait pour trait la 
Qn de xi, 2*7. Puisque xi, 27 se présente correcte- 
ment, avec une attestation ferme dans un contexte 
excellent, il reste à conclure que ix, 15, incorreci, 
en est un doublet partiel. Nous reviendrons sur les 
autres mois de ce doublet ; I Rois, ix, 2* va préala- 
blement conllrmer que la construction du Millo 
est, dans le texte reçu, une manière d'épave Hot- 
tante, isolée de la source historique primordiale 
et rattachée un peu au petit bonheur en divers 
endroits de la Massore actuelle. On se rappelle en 
effet que dans ce v. sont groupés deux faits dispa- 
rates : la reine change de palais; le roi construit 
Millo. Benzinger en a pris trop vile son parti de 
déclarer le problème insoluble et de retenir seule- 
ment comme un fait n certain », d'après ce texte, 
un rapport chronologique et peut-être de causa- 
lité entre le changement de résidence de la reine 
et l'érection du Millo '*. Ce qui est « certain » pour 
qui ne borne pas son horizon à un bref examen 
de TM, c'est d'abord que l'indication, erratique 

giquc ■ (?) et « mythologique >, cilc ■ Huhammed n, les 
divisiouB de» hatems, les " demeures des éloiles "... et 
Millo n'en devient pas plus clair |>our le commun des gens 
«impies,., non initiés à la m^lhologie aalnic. Cf. aussi le< 
bypolbèaes de Stadc-Schwally, Klosleniiann, elc. 
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dans TM, est au contraire convenablement locali- 
sée dans le récit des LXX" reportant cette instal- 
lation de la reine dans ix, 9" à la fin des in- 
stallations divine et royale dans les bâtiments 
nouveaux'. C'est, en second lieu, que Millo n'a 
rien à faire avec la construction du Temple et du 
palais. Troisièmement enfin, il y a rapport étroit 
entre Hillo et le rempart. 

Une conclusion nette doit se dégager de ces 
observations : le récit de la construction du Millo 
faisait à l'origine partie d'une histoire des con- 
structions salomoniennes. Ces constructions com- 
prenaient : 1° la maison de lahvé ^nini t\i2] ou le 
Temple; 2° la maison du roi ou le palais (n^i 
iSan ou 1n^3, voire aussi un palais spécial 
pour la reine, nn''3) ; 3° Millo et le rempart de Jé- 
rusalem; 1° une série de places fortes. En ces 
divers édifices Salomon utilisa le concours de 
l.liram. De cette même collaboration avec les Ty- 
riens résultèrent la construction d'une flotte elles 
expéditions maritimes à Tarsis et Ophir, sources 
de richesses infinies. La description de ces œuvres 
grandioses et l'énnmération de toute cette opu- 
lence étant devenues miitière à développements 
littéraires, l'ordonnance et la simplicité du récit 
primitif ont été graduellement altérées par des 
retouches nombreuses dans TM, mais dont le grec 
est un peu plus indemne. Toute mention de con- 
struction entraînait l'énumération détaillée des 
divers palais, du Millo, des murs de Jérusalem, des 
villes fortifiées. La Massore gardela trace de varia- 
tions sur ce thème, malheureusement écourtées 
et mal agencées. 

Ce caractère du texte une fois reconnu, on peut 
chercher à pénétrer le rapport entre le Hillo salo- 
monien et le Millo davidique attesté par 11 Sam., 
V, 9 et 1 Par., XI, 8, Ces textes suscitent une diffi- 
culté grave : si David a bâti le Millo et le rempart, 
comment Salomon peut-il les butir à son tour'? 
L'hypothèse d'un rempart plus développé ou d'un 
Millo agrandi demeure possible mais absolument 



gratuite, si tant est qu'elle n'aille pas à rencontre 
de la tendance de I Hois à accentuer l'action salo- 
monienne. 

On a cerlainement été frappé de ce qu'il y a de 
flou dans l'attestation du Millo par II Sfim.,v, 9. 
A le prendre an pied de la lettre, ce texte n'in- 
dique pas un Millo construit par David, ni même 
un Millo préexistant; Millo sert uniquement de 
point de départ aux travaux : t ce sujet la donnée 
catégorique de Sam., niron ^D, est appuyée de 
toute l'insistance de I Par., xi, 8, a^aoD et mSan \0 
juxtaposés de façon aussi peu correcte que pos- 
sible. Tellement peu correcte que les L\\ sont 
allégés de cette coquille et ignorent Millo en cet 
endroit. Ce terme n'appartenait donc pas au récit 
primitif. Voici par conséquent de nouveau m^sn 
dépendant de nu, qu'il s'agisse de ~,Sen ri^z, ou 
du palais de la reine... nn''3, dans la source his- 
torique : le Millo fait belle contenance dans 
Il Sam., v, 9 parce qu'il est accolé k nn'3; il est 
instable dans TM de I Par., \i, 8 parce que nnn 
ni aucun équivalent ne s'y trouve à la suite. Que 
conclure, sinon que le Millo de Samuel tout comme 
le Millo de I Rois est un élément bien déterminé 
d'un récit de constructions où figuraient aussi 
plusieurs palais? Dans II Sam., on n'en a con- 
servé que la partie essentielle : miSdh et un palais, 
nia; dans I Par., où le palais nlnlervient pas, le 
Millo n'intervenait pas davantage et n'a été intro- 
duit qu'après coup par un scribe préoccupé d'har- 
monisation avec le récit parallèle de Samuel. 

Cette solution plaira peut-être plus auxexégétes 
qu'aux archéologues et aux topographes. Sa por- 
tée ne va en effet h rien moins qu'à supprimer le 
Millo, nom et réalité, à l'époque de David et à sup- 
primer aussi une construction de palais de David 
au lendemain de l'instalktiou du monarque dans 
la forteresse-Sion. Tout cela n'est pourtant révo- 
lutionnaire que par une superficielle apparence. 
En considérant comme une glose rédactionnelle 
la un du v. 9 de 11 Sam., v, il n'est pas question 



I. Les eiégèles qai s'allachcronl â rrcouTTcr l'ordre du 
[<'ilu observeront Mas doule que S, 2i'' ~I\H nsi IN 
XlSnn précédé de nS 7\2Z IVti à ta lin de 24', doil être 
un donblel délignré de 9, 10- nd~'XC H^l IC^K el 11'' IK 
~p'ûî\ ]ni, séparés par la nomcnrlatnre des conslrurlions cl 
le concours de l.liram. Ils reporteront donc 2i' à la suite de 
•I dans TM = 9* des LXX, et au Heu du Hillo parasite de 
2V' on continuera le récit par TM. iï. IO-U, en supprimant 



peut-élre Vlil qui n'est pas appujé par les LXX au débul 
de 10. Le T. 15 de TU, qui s'ouvre par un roauiais doublon 
de 9, !7, ...n~13T HT, est continué par un autre doDblon -. 
le début de 25 - noSnj -f^un rTïn ei ndw nSyn, 

cf. 6, 27. La suite du t. 15* de TU, Domeoclalare des cod- 
slructions ignorée des LXX, est an rappel de 10'', avec addi- 
tion de Uillo, du rempart de Jérusalem et de diverses villes, 
parmi lesquelles Gézer. 
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de supprimer les construclionf< davidîques dans 
le rempart. Quant au palais, c'est un peu plus tard 
qu'on va le voir ériger avec le concours des Tyriens 
et comme il ne saurait être question d'un second, 
il faudra de toute façon que la mention du v. 9'' 
soit tenue pour une anticipation ou une générali- 
sation. Pourquoi dès lors ne pas admettre la même 
chose pour le Hillo? Le rédacteur en train de 
bloquer la narration des édifices davidiques, à 
l'époque de Salomon je suppose, quand ce roi 
avait construit le « teire-plein », s'est servi du 
terme nouveau «iSnn pour localiser les construc- 
tions du règne précédent. 

Nous n'avons raisonné jusqu'ici que sur la lellre 
brute des textes; il faut maintenant jeter un rapide 
coup d'œil sur la perspective ouverte par ces don- 
nées littéraires. Il est sans contredit parfaitemeat 
simple de lire : « David s'installa dans la forte- 
resse... David construisit tout autour depuis le 
Millo et à l'intérieur (?) — ou : depuis le Millo jus- 
qu'à.... et son palais ». — Avant de tendre un 
cordeau hypothétique pour mesurer ces construc- 
tions et de supputer leur position idéale, il con- 
vient de se représenter qu'une construction « tout 
autour n d'une acropole, c'est un rempart; qu'un 
rempart ne s'édtQe Jamais par un coup de baguette 
enchantée et qu'il en va de même pour un palais. 
De ce chef, il devient impossible de localiser 
chronologiquement un rempart davidique à Jéru- 
salem et d'autres édifices entre le jour où la cita- 
delle jébuséenne est occupée par le roi vainqueur 
et le moment d'après, où arrivent, dans la suite 
de la narration, les ambassadeurs de Hiram, puis 
l'armée des Philistins, puis les incidents du trans- 
fert de l'arche, puis encore les Philistins, puis les 
campagnes de l'orient et du nord. De dire que le 
texte groupe toute l'activité b{\lisseuse du règne 
ne sauverait pas ce texte du caractère de générali- 
sation rédactionnelle impliqué par la nature même 
de ses attestations. La ressource est d'ailleurs 
précaire, puisqu'il est malaisé d'imaginer à Jéru- 
salem un chantier de constructions exécutant per- 
sévéramment les plans grandioses et dispendieux 



que l'on prête à David, tandis que le roi est en 
guerre au nord ou au midi, ou à travers les inci- 
dents douloureux de la révolte d'Absalom. Les 
faits ont une autre physionomie. 

Ce que David vient de conquérir, grâce au coup 
de main heureux de Joab (H Sam., v, ti-8), c'est 
la forteresse qui semblait assurer à jamais la sécu- 
rité de la ville. Qu'au lendemain de sa capture la 
citadelle ait pu être habitée telle quelle, cela res- 
sort du récit même de la Bible. La ville que pro- 
tégeait cette forteresse était certainement couverte 
aussi par un rempart : toutes les villes cana- 
néennes connues étaient munies d'un rempart. 
Rien ne laisse soupçonner en quelle mesure ce 
rempart avait eu à souffrir des opérations du siège 
— s'il y avait eu un siège organisé; — rien non 
plus d'aussi facile à concevoir qu'un dégât quel- 
conque dans ces murs, soit par le fait du temps, 
soit par le fait de la guerre. Résolu à se fixer dans 
sa conquête, David doit nécessairementla remettre 
en état de défense; l'enceinte de la Jérusalem 
jébuséenne fut donc restaurée là où le besoin s'en 
faisait sentir et l'on concevrait aussi que la cita- 
delle-Sion, la demeure séculaire du dynaste jébu- 
séen, ait été l'objet de quelques aménagements 
nouveaux. La ville n'est pas développée à ce pre- 
mier moment. Si elle le fut plus tard sous le règne 
de David, c'est possible et probable en soi, d'a- 
près l'histoire du règne. Si David fit exécuter par 
la suite d'autres ouvrages de fortification, un rem- 
part nouveau et plus développé, un palais distinct 
de l'ancien palais fortifié que représente p^x, il 
en faut chercher l'indication ailleurs que dans 
Il Snm., v, 9'. En attendant qu'elle ait pu être 
produite, les observations qui précèdent autorisent 
k tirer les conclusions que voici : 

I. Pris en leur sens le plus strict, les deux textes 
il Sam., V, 9 et I Par., xi, 8 n'atllrment pas l'érec- 
tion du Millo par David; mais seulement que c'a 
été le point de départ de ses constructions. 

II. Ces mêmes textes ne supposent pas davan- 
tage que niSd.t soit une vieille et mystérieuse 
désignation cananéenne adoptée par les écrivains 



I. Et je doule qu'on trouve, à Iraverg l'histoire de David, 
quelque doDoée positive â ce sujet. Quand le P. Lagrauge 
déetanit, en IgSS, s'être abslenu de mêler à son élude sur 
Sien les i Irafaui de David sur lesquels > il ne s'eslimait 
« pas encore eiaclemenl âié » [fffi., 1S96, p. 143), il prenait 
l'unique position raison nablemeni poasible 
jAroulex. — T. I. 



IraTnux. Plutôt que de travestir celle phiase eu ajanl l'ajr 
de la citer, le R. P. Heisleimaon [La ville de David, p. 86; 
cf. RB., 1006, p. 632) eût rendu un service signalé aux étu- 
des topographiques en fournissant la moindre informalion 
biblique aple t Bxer sur les conatruclions de David. 
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bibliques ' ; il sullil de retarder leur composition 
jusqu'au règne de Salomon seulement pour que 
la création du Mille salomonien ait rendu la dé- 
signation courante à propos d'un point bien dé- 
terminé de Jérusalem. 

m. En un sens beaucoup plus radical, d'après 
l'examen intrinsèque de ces deux textes, il y faut 
reconnaître des gloses. Ainsi disparaît toute anti- 
nomie dans les récits in^ipirés au sujet d'un Millo 
que Salomon est dit mainte fois avoir construil, 
que David aurait construit cependant avant lui et 
que les Jébuséens auraient peut-être érigé avant 
David. 

C'est le texte de 1 Hois, \i, 27 qu'il faut main- 
tenant examiner plus en détail. On a déjà vu qu'il 
est d'une Qxité parraite; on est sorti du thème 
des édifices salomoniens et de la richesse royale et 
le récit développe de graves incidents politiques. 
C'est comme introduction au plus sérieux de tous 
qu'est mentionnée la création du Millo. Cette men- 
tion a d'autant meilleure allure qu'étant plus inci- 
dente elle devait demeurer plus indemne de re- 
touche tendancieuse et garder sa portée originelle. 
Sa portée manifeste est d'indiquer une entreprise 
royale considérable, Salomon s'occupait de nou- 
velles fortiQcalions pour Jérusalem. Certaine 
brèche physique compromettant la sécurité de la 
ville, il avait résolu de la fermer : l'œuvre élait 
immense puisqu'on avait dû le ver la corvée comme 
dans les travaux du Temple et du palais. A la 
tête du chantier il fallait une direction intelligente 
et ferme. Salomon en avait estimé Jéroboam ca- 
pable et lui avait conDé ce soin. 

Un a ici du même coup une origine du Millo, 
sa nature et un indice précieux pour déterminer 
sa situation. Les renseignements font défaut pour 
évaluer l'époque du règne où fut inaugurée l'en- 
treprise. Pour fixer sa nature il n'y a plus seule- 
ment le nom même siSon » le remblai. le terre- 
plein B , mais la note caractéristique « pour fermer 
la brèche de la cité de David ». Sur le sens de 
lïD « fermer n, avec toutes les nuances possibles, 
il ne saurait subsister le moindre doute. La valeur 
attribuable à yis' souffre peut-être plus de difll- 
culté. « Brèche » en est, à coup sûr, la plus con- 

I. On reliend» seulemenl par hjpolhèae que la \ev6e de 
[erre qui dut coDSIiluer le lout premier rempart septentrio- 
nal de la ville eût pa Sire désignée par mitlô'. Avec un sens 
identique le nom usité dans la Bible aurait seulement pris. 



venable traduction, pourvu que le mot soit pris 
dans toute son ampleur, en tant qu'il exprime une 
ouverture, une scission, une division, une brisure 
quelconque et pas simplement l'ouverture violem- 
ment pratiqu<^e dans un mur par la ruine d'un pan 
de maçonnerie. Qu'il ne s'agisse point d'une brèche 
du rempart, c'est de toute évidence pour ceux qui 
supposent l'érection d'un rempart davidique : 
Rien ne l'avait ruiné dans le court et prospère 
intervalle de David à Salomon. Pour ceux qui 
croient à la persistance de l'ancien rempart jébu- 
séen réparé autour de la « cité de David >•, il est 
clair aussi que telle brèche éventuelle dans ce 
vieux mur n'eût pas exigé la mise sur pied d'un 
chantier gigantesque comme celui dont l'inten- 
dance paraît confiée à Jéroboam. Le texte au 
surplus désignerait mal une » brèche » accidentelle 
do cette nature par son expression iM Ty yiE, 
impliquant « la brèche » par excellence, danger 
permanent pour la ville. Les LXX ont eu l'impres- 
sion qu'il s'agissait d'une opération lout autre que 
de murer une véritable brèche. Ne saisissant pus 
la portée stricte des termes employés dans l'hé- 
breu, ils les ont rendus par de prudents et un peu 
vagues équivalents :ouïxlEÎw,irtpi^psfso(u' et 9=iiy[xôr;, 
influencés tous par i:d et l'idée de fortification à 
réaliser, mais qui rendent mal yi2. La Vg. emploie 
au contraire une expression imagée qui nuance 
légèrement l'bébreu et accentue le sens avec 
énergie : coaequaoit voraginem. ijc coaequnre n'est 
évidemment pas une équivalence tout à fait stricte, 
puisqu'elle serait dilTicilement applicable à des cas 
tels que I Sam., i, 5, /os., ii, 7, « fermer an sein, 
une porte », etc. ; le sens de Millo a déteint ici sur 
celui de lao, de façon heureuse d'ailleurs. La 
« cité de David » que Millo doit couvrir n'est pas 
une expression floue, symbolique ou généralisée, 
applicable à n'importe quel développement ulté- 
rieur de Jérusalem. Dans un récit d'allure aussi 
positive, qui traite de travaux bien spécifiés, on 
doit s'attendre h ce que la localisation de ces 
travaux soit fournie par un terme aussi précis 
que lout le reste, m iiy est ce terme ; il sera par 
conséquent envisagé dans la perspective lopogra- 
phique concrète où l'ont placé les textes antérieurs. 

on le verra bientôt, une localiwlion plus slticlement définie. 

2. Cf. p.H'J, & pro|>OB du ba'at pera§tm. 

3. Comparer A itiçijçéiat ibv cppi^ix^v... de LX\b I Hoii. 
10. 23 le ififfàieti 1* iiiita... de 11 l'ar., 33, 3. 
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Ceci revient à dire que celle '< cité de David » que 
Salomon a souci de fortiQer sur un point demeuré 
— ou devenu — faible est la même « cité de David ■> 
substituée à la ^Vï mïC, dans 11 Sam., v, 11; c'est 
donc l'antique acropole jébuséenne et rien de plus, 
au moins comme situation lopographîque et 
comme développemenl. Mais venons aux der- 
nières indications scripluraires. 



TJI : 



LXX : 



Vf : 



(É/i^cliias) raf- Kaî xaiisj^uaev AedificavU i/uii' 
Tcrmit; il répara 'Eïcxia; xsil ùxoSé- queai/eiuindutirie 
loule J'enceinlc (iT-.^tv niv to iiï;;*; amnem iiitiivm qui 
ruineuse, éleva tô xittirxxiiuivov fueral diitipatui. 
jusqu'aux tours (7) «al ^prov; xil i(iu et extruxil larrest 
et le second mur npoTci/miia &'i\a, dexiiper el furin- 
en dehors, roitiMa ul xnio/.uoEv xh $ecui altefum mu- 
le Millo de la cité àvï).ii[tii» ii6).£«; riim : iiubmra- 
de David et flt Jmiiî, xai k««5- vitque ileih in 
en abondance des xeviscv M.a noiii, cioilale llavid el 
traits et des bou- fecil unioerst gène- 
cliers. rii armaturam et 
cl'jpeo: 

Au début, dans TM, pinnii a causé de l'embarras 
dans les Vens. Le grec reçu traduit le mot deux 
fois : au commencement du v. ~> el Si la fin du v. i, 
où il est beaucoup mieux en situation; il conclut 
bien la parole d'Ézéctiias : U-^i- M^ ^0?, ^>ii<Xc!>t 
'Ao»<wp — hébr. TUS isSo au plur. — xai tCpY, ûSwp 
i»Xù xa'i *nt^a■fWr^ = pinn'1. La Vff- a rendu un 
peu au hasard, agens indutirie, pour se sauver de 
l'anomalie consistdnt à mentionner celte détermi- 
nation d'Éïécbias à fortllier sa capitale alors que 
déjà on a dit le principal ouvrage de défense. La 
critique plus précise du texte devra être faite k 
propos des travaux d'Ézéchias dans leur ensemble. 
Millo seul doit nous occuper. Le texte est on 
réalité moins solide qu'il ne le parait. La con- 
struction de TM est incorrecte ; les mots <> cité de 
David •> constituent non pa^i une détermination du 
Millo, mais une apposition qui exigerait une pré- 
position quelconque. Les LXX en omettant l'art, 
devant itôXnu; AxuiiS ont laissé dans le vague la 
construction bizarre de l'hébreu, tandis que la 
Vg. a forcé la noie avec sa petite parllculft in, 
tranquillement adoptée telle quelle par les tra- 
ducteurs : H Millo dans la cité de David », sans 
prendre garde que cette harmonisation gratuite 
du Millo d'Bzéchias avec le Millo de Salomon 
n'allait pas de sot. Le Millo déjà connu en effet 



n'est pas « dans » la « cité de David i au sens 
précis et primordial de la « cité de David » : il est 
quelque part en dehors sur le parcours de son 
enceinte el il en protège l'abord sur un point 
primitivement faible. A l'époque d'Ëzéchias la 
ville a depuis longtemps débordé ses anciens 
remparts; on ne voit plus l'a propos de travailler 
& ce Millo antique pour la défense de Jérusalem. 
La teneur du texl6 devient plus suspecte encore 
comparée aux données parallèles. Les opérations 
d'Ëzéchias pour mettre Jérusalem en état de sou- 
tenir un siège sont motivées par l'invasion de Sen- 
nachérib dans le territoire de Juda, Cette Invasion 
est racontée par d'excellentes sources historiques: 
II Kois, XVII 1, 13 ss.; Is., xxxvi s. Une note incidente 
dans II /{ois, xx, 20 renvoie, pour le détail de ces 
travaux de défense, au « livre des Chroniques des 
rois de Juda 'i . Quelques indications fort précieuses 
sont, il est vrai, enregistrées dans un oracle d'Isaïe, 
XXII, 8"- il" et Millo n'y a aucune place; ce ne serait 
pourtant pas assez pour autoriser d'emblée à le 
soupçonner, si d'autres indices ne corroboraient 
celui-là. Ce qui frappe le plus dans le texte d'Isaïe, 
c'est un parallélisme assez strict avec les Chro- 
niques, Millo excepté. Is., xxii, 8" : inspection de 
l'arsenal remisen bon état; lli'dr., xxxii. S": traits 
et boucliers. Is., v. !)' : réparation des brèches au 
rempart de la « cité de David; Pny.,i(>id. : répara- 
lion de toutes les brèches du rempart — ou du 
rempart tout entier ruineux. — h., v. 9° et 11" : 
détournement des eaux extérieures pour les emma- 
gasiner dans l'enceinte ; Par., v. 3 s. : celle dévia- 
tion des eaux est la première et la plus considéra- 
ble entreprise, h., v. 10 : dégagement du rempart 
pour faciliter la défense; Par., v. ~> : travaux en 
avant du rempart, Les membres des deux descrip- 
tions se répondent ainsi trait pour trait, i l'excep- 
tion du Millo el de l'avant-mur, el l'opération rela- 
tive aux eaux prend une spéciale Importance. Cette 
importance est surtout mise en relief par un autre 
passage des Par., à la fin de ce môme chap. xxxii. 
Dans la récapitulation des œuvres du règne d'Ëzé- 
chias on ne mentionne plus qu'il ail travaillé aux 
remparts et augmenté la sécurité delà ville; mais 
le v. 30 est consacré exclusivement à rappeler 
qu'il a obturé l'issue normale de certaine source 
pour en amener les eaux par un conduit souter- 
rain a à l'occident de la cité de David ». Enfin 
pour ne laisser aucun doute sur la principale 
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entreprise d'Ézéchias en train de forlifler sa capi- 
tale, voici te texte d't'ccli., xlvui, l" d'après l'ori- 
ginal hébr. : « Ëzéchias fortifia sa ville en amenant 
les eaux en son inlérieur. Il perça les rochers par 
le rer|/tlf. l'airain) et fit des montagnes un réser- 
voir B, N'est-il pas désormais suffisamment clair 
que l'œuvre par excellence d'Ézéchias, celle qui 
avait Trappe l'imagination des contemporains, 
c'était le détournement d'une source soustraite 
aux assiégeants et emmagasinée dans un bassin 
couvert par le rempart. Du « Millo de la cité de 
David » et des travaux qu'on y aurait pratiqués, 
plus de trace. Comme d'autre part ce Millo est 
chancelant dans son unique attestation, 11 Par., 
xxiii, 5, on n'estimera peut-être pas hors de pro- 
pos une hypothèse qui supprimerait cette incor- 
recte mention du vieux Millo et lui substituerait 
quelque allusion à ces travaux hydrauliques dont 
l'exécutiona été prise si fort à cœur par les auteurs 
sacrés. L'hypothèse est d'autant plus suggérée 
qu'elle conicrverail l'expression même KT?^n et 
peut-être justifierait la V;/. in civilati' David = 
m Tva. H suffirait en elTet d'attribuer ici à mSo 
le sens bien établi pour l'ass. milu « abondance 
d'eau.grandes eaux, inondation ». Eïéchias accom- 
plirait ainsi d'après 11 Par., xxxii, 5 exactement 
les mêmes travaux indiqués par h., wii, 8 ss. et 
ceux dont lui fait gloire le panégyriste des ancê- 
tres dans Eccli., xLviii, 17 ; il fermerait les brèches 
du rempart, disposeraitdes machines et des engins 
de guerre; mais surtout soustrairait l'eau à l'en- 
nemi et en assurerait la jouissance abondante et 
tranquille dans la cité. Par où l'on n'entend évi- 
demment point reconstituer la teneur exacte de la 
compilation primitive représentée par 11 Par., 
xxxii, .'j, mais seulement suggérer une solution 
loyale des difficultés multiples d'un texte qui n'est 
pas rendu intelligible en glissant quelques petits 
mots dans sa traduction pour la bloquer ensuite 
avec d'autres passages traités à l'avenant. 

La conclusion de ces remarques ne saurait être 
nelte, puisque le texte de 11 Par., xxxii, "i, impos- 
sible a recevoir tel quel, n'a pas été rétabli sur des 



bases sûres, ni même étudié dans son ensemble. 
Sur le sujet spécial de Millo, il faut cependant 
reconnaître que toute obscurité disparaîtrait 
moyennant la valeur nouvelle attribuée à l'ex- 
pression d'aprèsl'ass., en tout cas le texte accepté 
pour ce qu'il est n'impliquerait pas un Millo dif- 
férent de celui de Salomon, au moins pour le site. 
Ce point est le seul important dans la question. 
L'élément de conciliation entre le Millo primitif 
constitué en remblayant une dépression du sol et 
ce Millo où Ëzéchias aurait opéré des travaux de 
consolidation — ... pin' — pourrait être cherché 
dans 11 /{ois, xii, 31'', où Millo va se compliquer 
d'un édifice : nSn ni3. 
T.M : ... et ils (ses serviteurs) fraiipèreiit Joas » Bclh .Millo 

LXX : ... Kai inïTaîxï tôv 'Iwà; «otxu Muiû i4* laaUi. 
Vg'. ; ... pornsaerantqiK Joas in tlomu Afello in dcfremu 
Srila. 

La traduction dans les versions courantes : 
» ... la maison de Millo à la descente de Silla >>, 
s'inspire à n'en pas douter de la Vg.; le texte mas- 
sorélique répugne formellement à ce sens, il faut 
même dire à tout sens imaginable '. Au pied de la 
lettre, c'est Beth Millo qui « descend » à Silla. Il 
sufilt d'énoncer le fait pour rendre invraisemblable 
la leçon qui l'exprimerait; encore le sens de ■ & 
Silla >' ne se trouve-t-il pas dans TM, qui juxta- 
pose tout bonnement les mots. La traduction lit- 
térale serait «Beth Millo, celui qui descend Silla >. 
kSd est un hapar, de sorte que cette détermina- 
tion d'un Beth Millo inconnu d'ailleurs est fournie 
par quelque chose de beaucoup plus inconnu encore 
et sous une forme de tous points incorrecte. 

Le grec n'a pas le même texte; s'il est déjà dif- 
ficile de s'expliquer MaoXi') pour tih-a *, il est 
impossible de retrouvernSo iT^ndans-rèv l'asUâ. 
Les var. It ViniJ-é et surtout Kn-zaïkitons l'aiXoiS (voy. 
S^'ote] sont mal assurées et tout aussi embrouil- 
lées. L'hypothèse de quelque confusion l'AAAAA 
pourSAAAAA transcrivant l'hébreu nSd est inad- 
missible, et par cette voie on songerait plutôt à 
une confusion avec n'>c — MAAAA-MAAAA^. Tout 



. Vollkommen vnvertlândlick BUirmaU déjA dans son 
un linguiste aussi qnalilii que U. R. Killel. 
Héme Keil-Delilzscli, résolus A sauver loujouis la Uassore, 
renoncent i dtcooTrir un sens acceptable. Quelques lijpo- 
Ihéseï sont ëDumérées par Reazinger, 



2. Quelque coquille de lectuie dans un Hs. oncial : MAAAQ SB-, 1906, p. t 



pour MAAAU, encore que la vocalisation soit surprenante. 
3, Inutile de rappeler l'amusanle méprise par ofi le 
R. !■. Ueistermann estime se sauver de ce gouD're d'obscu- 
rités en établissant celle Équation étonnante Silla = Silah 
(lisez nSc ~ nSmlj [La vUle de David, p. 18, n. 7; cf. 



s.). 
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cela est précaire. Si la \g. in descensu Sella n'est 
pas une pure interprétation de S. Jérôme pour se 
tirer de l'impasse massorétique, on doit nécessai- 
rement supposer un hébreu différent. C'est dans 
l'examen intrinsèque deTH qu'il fautchercher une 
solution. 11 y a sans doute quelque secours à tirer 
deUPnr., \xiv, ^racontant assez diiïéremmentla 
mort de Joas Trappe par les conspirateurs « sur 
son lit » où les Syriens l'ont laissé gisant « couvert 
de blessures », ou en proie k " des infirmités nom- 
breuses ". D'il D'ilSni22. Klostermann a très bien 
observé que le MsnXû si étrange des LXX dans 
II Rois, XII, 21 doit dériver de ce DiilSnnn rendu 
dans Par. h (xaXaxîoii; (FiiYaXai;). C'était sans doute 
la bonne piste et Klostermann a eu tort d'en sortir 
pour recourir à de fantaisistes corrections com- 
plémentaires. La comparaison des deux récits fait 
toucher du doigt que, si l'un et l'autre sont vrais, 
ni l'un ni l'autre n'est complet : dans l'un est indi- 
qué le lieu où se trouvait probablement Joas 
inOrme ou blessé; dans l'autre la résidence n'est 
pas spécifiée, mais le roi est frappé gisant dans 
son lit. De cette même comparaison il résulte aussi 
ijue TM et LXX dans 11 liois, xii, 21 relèvent d'élé- 
ments tout autres de la source primitive où le ré- 
cil détaillé semble avoir mentionné et la situation 
de Joas et le lieu de sa résidence : TM spécilie la 
résidence tout court — dans Beth Millo... — ; les 
LXX se ramènent normalement au texte des Par. 
jv (xaXaxCm; |*cY<>Xatc, surtout avec la variante i< 
l'oaUci. Dès lors rien n'esl plus indiqué par cette 
fluctuation que de supposer une fausse interpré- 
lation de la source primordiale. De même que 
dans legraci-i oîiiu MouXuiet ii l'aaUa représentent 
deux adaptations d'une même expression com- 
mune, il est permis de soupçonner quelque chose 
d'analogue dans l'hébreu. Un procédé trop radical 
peut-être consisterait à mettre en question l'au- 
thenticité môme de Millo, à cause de son ortho- 
graphe spéciale ici et de sa transcription par les 



LXX, MaaXû, au lieu de leur traduction usuelle 
ixfa, ou du très correct àvtiXii!*fi« employé une 
fois '. Les éléments dont on dispose ne permettent 
pas de pousser plus avant avec sécurité et Beth 
Millo est à retenir pour sa valeur dans le texte 
reçu. Avec nSd tTin, il en va tout autrement. La 
juxtaposition des deux termes dans l'orlhographe 
massorétique k'^d et kSd rend sensible même aux 
non hébraïsants que l'un puisse élre un doublet de 
l'autre^. Comme Millo est attesté d'autre part tan- 
dis que Silla est Inconnu, c'est ttSo qui sera consi- 
déré comme duplication fautive. Resterait k four- 
nir, pour rendre la correction décisive, l'explica- 
tion de TiTï, et j'avoue n'avoir rien de persuasif à 
présenter. Une addition pure et simple des mas- 
sorètes ou d'un copiste est invraisemblable; une 
déformation de n'l3 « dans la maison » n'est 
guère intelligible, quoique possible. Malgré l'in- 
certitude qui subsiste sur ce point il reste, je 
pense, légitime de conclure à une fausse duplica- 
tion de Beth Millo, ou de la « maison de Millo n, 
traitée par les traducteurs comme une détermina- 
tion de ce Beth Millo. Cette pseudo-détermination 
doit disparaître et l'on se retrouve en face du 
Millo connu, où l'on voit seulement maintenaiii 
qu'un édifice existe et qu'il peut servir de rési- 
dence royale, au moins accidentellement. 

Le résultat général de cette excursion un peu 
monotone à travers les attestations bibliques du 
Millo est facile à concrétiser. Quoi qu'il en soit d'un 
Millo cananéen, le Millo biblique est un ouvrage 
salomonien qui a consisté â combler certaine dé- 
pression compromettante pour la sécurité de la 
a cité de David » au sens archaïque du mot. Les 
expressions qui paraissent impliquer un Millodavi- 
dîque se révèlent comme dfs gloses ou de banales 
coquilles glissées dans le texte; il en est de même 
des passages où l'on a cru découvrir une détermi- 
nation locale par un pseudo-Silla. Tout au plus 
voit-on qu'à l'époque de Joas, il existait un édifice 



1. Od ne se hiUcra pas d'écirter la dilliculté en opposant 
le cas de Jup.. 9, 6, oii le Belh Millo de Sicbem est rendu 
p«i les traducteurs grecs oixo; Bn'utx^ii.ûv, on oIxo( Maa).iiiv 
[Lag. MaUiuv]. Ces formes sont d'autres nuances que celles 
de 11 Rois, 12, 2t, de même que TU NISd n^3 dans les 
Jugei est une nuance distincte de UTO H*!! dans II Roit. 
La nuance sérail absolument négligeable si le texte était 
IriG ferme; elle peut éTeiller des soupçons dans un texte 
mal appajé. Keil (sur 1 Soù, 9, 15 et 11 Roù, 12, 21) insiste 



avec énergie sur celte nuance orthographique pour distin- 
guer ce nSq du « Gastell Mitio ». 

î. La confusion est plus facile encore mojennani certaines 
formes graphiques anciennes du samek et du ment, Une 
correction aussi élémentaire que la suppression d'un doublet 
Ta ni cerluinement les restitutions érudites telles que 
ttSo =^ kSdD voie, chemin » (Thenius), ou les rapproche- 
ments nSd — hSSd - «niSo = H'hn déTeloppés dans 
les commentaires. 
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mal spéciQé sur le MJIIo antique. Enfin le Millo 
dont il est parlé à propos des travaux d'Ézéchias 
est probablement ii. entendre de quelque aména- 
gement pratiqué alors pour les eaux, par exemple 
du nouveau réservoir créé par le roi pour capter 
la fontaine de GihoR. La traduction usuelle des 
LXX, ij ânpï, esl beaucoup plus une interprétation, 
dérivant de la relation constante du Millo avec la 
Tortilication de la ville, qu'une traduction précise 
ou l'écho d'une tradition. Ils ont été plus exacts 
diins le cas unique où ils ont employé ivBXi|>*[n. 
Le Mello de la Vg. est un Taux nom propre cepen- 
dant assez consacré par un usage séculaire pour 
qu'il soit devenu le terme consacré. L"exégèse 
nous ramène exactement ainsi au point où la lin- 
guistiq>ie hébraïque conduisait déjà au sujet de 
s'i'^an; et si l'étude exigeait quelque patience elle 
permet de se soustraire enQn aux aphorismcs sur 
l'obscurité de Millo. 

S 2. Les faits archéologiques et topographiijues. 

Dés qu'il s'agit do constructions salomoniennes 
on a la ressource d'un point absolument ferme : 
la situation générale des deux palais, de Dieu et 
du roi, correspondant à peu près h l'enceinte du 
Haram ech-Chérif. Puisque le Millo est une 
œuvre salomonienne présentée généralement en 
relation très étroite avec les palais, n'est-ce pas 
une invitation à considérer de suite s'il pourrait 
être situé topographiquement en leur voisinage? 
En toute hypolhëse trois points cardinaux sont 
exclus : le Nord du Temple, où il n'y a pas de 
« brèche « k fermer avec le développement de 
l'esplanade réalisée alors; l'Est, où il ne peut être 
question de remblayer la vallée du Cédron; le 
Sud enfin, car si la ville antique y est située, il 
n'y a pas lieu d'établir entre elle et le palais royal 
quelque ouvrage de la nature du Millo. A l'Ouest 
du palais salomonieo au contraire, le Millo va 
trouver la situation la plus normale et la plus 
opportune raison d'être. 

Les remblais artiQciels. surtout l'accumulation 
progressive des décombres à l'angle du llaram et 
autour de la moderne poite des Maugrebins ont 
altéré considérablement le relief du sol. La vallée 
du Tyropœon est barrée à peu près depuis le mur 
des Pleurs. Un terre-plein uni et hérissé de haies 
de cactus se développe autour de l'angle S.-O., 



où il enfouit presque totalement aujourd'hui les 
voussoirs du pont bérodien qui reliait le Temple 
à la ville haute; il est prolongé à l'E. et au S. 
jusqu'au rempart moderne, restauration turque 
d'une ligne fortifiée plus ancienne. L'aire totale 
de ce remblai, évaluée en chiffres ronds, et seu- 
lement au S. du l.laram, mesure 1^ méires d'O- 
en E., sur une centaine de mètres du N. au S. 
Dans la toponymie contemporaine l'endroit s'ap- 
pelle hâkoùrnt el-Aliâloùiityeh. 

Quand on suit, venant de l'intérieur de la ville, 
le sentier qui traverse les caclus pour franchir la 
porte des Maugrebins (pi. iir), on passe à peu près 
de plain-pied à l'extérieur. En se glissant au con- 
traire par le chemin de ronde qui couronne le 
rempart jusqu'à l'angle S.-E. de cette hdicoùrah, 
il esl facile d'observer le déuivellement très sen- 
sible du sol entre les deux faces de la muraille : 
à l'intérieur le sol n'est qu'à l'.-'iO du chemin de 
ronde, 8 à 10 mètres au contraire à l'extérieur. Ce 
détail, estimé d'abord insignifianL puisqu'il se re- 
produit sur divers autres points de l'enceinte 
choisis plus volontiers comme dépôts de décom- 
bres, est souligné par la physionomie spéciale du 
mur, dont la face extérieure montre ici un entas- 
sement de blocs énormes à refends et à bossage 
mêlés sans régularité d'appareil (Dg. 40). Ces ma- 
tériaux antiques ont été manifestement remaniés 
ù peu près en toutes les parties apparentes du 
rempart. Quelques indices observés dans les plus 
basses assises, en deux ou trois points où la base 
a été un jour ou l'autre accidentellement dé- 
chaussée à quelques pieds de profondeur, feraient 
supposer un vieux soubassement en place. Le 
volume des grands blocs rend du reste assez in- 
vraisemblable qu'ils aient été convoyés de très 
loin en cette section de la muraille du xvi* siècle. 
Du moins ne concevrait-on pas bien le motif pour 
lequel tant de matériaux de celte qualiié et de 
ces proportions auraient été groupés là plutôt que 
sur n'importe quel autre point, La meilleure 
hypothèse qui rende compte de leur présence est 
donc la proximité d'un édifice antique, sinon 
l'existence même de quelque vieux mur do sou- 
tènement justiUant du même coup le tracé un peu 
capricieux adopté ici par l'ingénieur de Soli- 
man 11. La solution radicale de ce petit problème 
dépendrait d'une fouille à réaliser. 

L'angle S.-E. de la muraille archaïsante est 



vGoosIe 



Fi);. *0. — Hur niodcriie BUpporUiui l'eilrémllu méridionale du leircpleiD de Uillu, «u E. de tà^uârat et-Kliitoùnijreli. 



DigitizedbyLjOOQlC 



184 JKRU: 

projeté presque au sommet de l'étroite rampe qtii 
relie l'esplanade du Temple au mamelon méri- 
dional dit ed-Dehourah. Rien ne permettrait de 
soupçonner aujourd'hui, entre cet angle et la 
porte des Maugrebins, la crevasse profonde du 
Tyropœon; on voit seulement, an Sud de la mu- 
raille, une dépression se creuser à travers les 
terrasses cultivées et la vallée ne redevient sensi- 
ble qu'assez loin déjà entre les rampes des deux 
collines. Encore a-t-il fallu l'indication très nette 
des fouilles de I8!l7 pour faire évaluer correcte- 
ment la marche et la profondeur du Tyropœon. 
Sur son passage à travers Mkoûrat el-Khdtoùniyeh 
les travaux de M. Warren avaient sufltsammenl 
éclairé dès 1809. Une série de puits ouverts paral- 
lèlement au mur méridional du Haram avait fourni 
la coupe précise du sol depuis la colline occiden- 
tale, jusqu'à l'arête faîtière d'Opliel, à la hauteur 
de la porte triple. Le lit primitif de la vallée se 
trouve environ 28 mètres à l'orient de l'angle 
S. 0. et à 27 mètres sous la surface actuelle du 
sol extérieur '. Les observations des officiers du 
Survey ont établi que, bien longtemps avant l'au- 
dacieuse entreprise de rejeter la vallée à l'O- 
pour régulariser l'enceinte du Temple, des tra- 
vaux avaient été exécutés sur ce point en vue 
d'assurer le drainage des eaux sur le flanc occi- 
dental de la vallée, aussi pour faciliter !es com- 
munications entre le palais et les quartiers déve- 
loppés à l'extrémité N.-E. de la grande colline. 
Une douzaine de mètres plus bas que la naissance 
de l'arche de Robinson ont été trouvés les vous- 
soirs d'une autre arche effondrée sur un ancien 
pavement qui marque une délimitation nette 
dans la masse de débris. Cette arche inférieure a 
dû faire partie d'un pont analogue à celui d'Hé- 
rode, moins monumental seulement et prolongé 
sans doute à l'orient par-dessus le thalweg du 
Tyropœon jusqu'à l'enceinte primitive du palais 
salomonien. 

Au r^ord de l'arche de Robinson, à la hauteur 

1. Recovery..., p. 119m. ; Mem. Jcn»., p. 183. Cf. pi. II, i. 

2. Recovery..., pp. 76-94; Mem. Jervs.,pp. 195-20», D«ns 
cet ensemble compliqué se superposeot et s'endievêlrent 
des œurres d'époqaes tr£s éloignées les unes des autres. En 
dépit de multiples remaDiemenls, il demeure établi qa'un 
remblai considérable eiîstail déjà dans le Tjropœon à IVpoque 
ob fut érigée, environ 30 mèlrei i l'Ouest du Temple, celle 
remarquable conslniclion désignée sous les noms ineient 
Bail ou Masonie Bail dans les comptes rendus et les plant 



de la porte ei-^Usileh la vallée est barrée de nou- 
veau au point où, s'inflÉchissant assez brusque- 
ment vers l'Est, elle va s'engager sous le terre- 
plein du l.laram. C'est le point d'attache à peu 
près certain de ce que Josèphe appelle le pre- 
mier mur de Jérusalem à la muraille spéciale du 
Temple *. A l'extrémité raéridionale de la hdkoù- 
ral el-Khàtoûniyeh on est quelque peu fondé aussi, 
avons-nous vu déjà, de par les vestiges de mu- 
raille antique, à supposer un remblai archaïque 
du Tyropœon. 

L'aspect primordial des lieux antérieurement à 
tout travail humain est désormais très simple ù 
reconstituer, La vallée centrale, dirigée d'abord 
d'un cours régulier de N.-O. en S.-E., reçoit d'O. 
la vallée latérale descendant de la grande colline. 
Au delà du coniluent le Tyropœon reculait à 
l'orient, serré par un vigoureux promontoire de la 
colline occidentale. Une large courbe ramenait la 
vallée presque droit au Sud après ce promontoire. 
Mais au point où elle s'élargissait en quittant la 
passe escarpée, son niveau se trouvait très élevé 
sur la rampe NO. de la petite colline orientale 
réduite elle-même en cet endroit à un col étroit 
et de pente atténuée. De sorte que la vallée con- 
stituait en réalité, par rapport au coteau méridio- 
nal d'Ophel, la voie de plus facile accès, plus 
facile même, quand aucun ennemi n'entravait la 
marche, que la ligne de créle. Quand on avait dû 
se préoccuper d'un rempart pour la cité cana- 
néenne, il est clair qu'on s'était mis spécialement 
à couvert au Nord, où l'accès se faisait de plain- 
pied, mais qu'il était facile de défendre. Laissons 
de cdté toute spéculation sur la nature de cette 
défense, sur l'extension précise delà capitale jé- 
buséenne et sur les travaux qu'y fil exécuter 
David. Un fait ne souffre pas le moindre doute : 
les constructions antiques ne dépassaient point 
au N. la muraille méridionale du l.laram : le site 
du futur Temple était encore une aire à dépi- 
quer le grain; entre cette aire et la ville il y avait 

des ingénieurs anglais. Le sol de cet édîGce est établi sur 
un conglomérat de maçonnerie négligée mais eilrAroement 
résistante et son niveau est de 9~,15 au-dessus du lit le plus 
profond de la Taltée Bu pied du Temple. Or les eiploraleiirs 
qui l'ont découvert et étudié sont unanimes t déclarer cet 
édilice aussi ancien que le mur du Haram en son voisinage, 
et il ; a de sérieuses raisons que ce mur soit estimé salo- 
monien. Ces raisons seront détaillées quand on décrirs plus 
loin l'esplanade du Temple. 
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l'espace nécessaire pour développer tout le palais 
de Salomon. Sans entrer dans le détail de la loca- 
lisalion du palais et du Temple, ce sera assez de 
rappeler maintenant que l'assiette préparée pour 
les édifices salomoniens se restreignait à un élar- 
gissement artificiel sommaire de la plate-forme 
supérieure du coteau et n'orTrait point la belle 
symétrie de l'enceinte hérodienne : les terrasses 
étaient probablement à des plans dilîérents et plus 
bas par endroits; surlout le passage du Tyropœon 
creusait à l'O.du palais une profonde échancrure'. 

Ces premiers édifices achevés, l'antique « cité 
de Djvid » se trouvait puissamment couverte ;iu 
N. par cette sorte de double citadelle. Mais la 
vallée restait, au N.-O., un chemin grand ouvert 
pour aboutir au cœur même de la ville. C'est à 
Tortifler ce point en Termant la vallée que Salomon 
va s'employer, en ses travaux ultérieurs. D'aulre 
part la nouvelle capitale Israélite n'a pu manquer 
de s'agrandir dans la durée du long régne de 
David et à travers le nouveau règne brillant et 
prospère. La bible ne détermine en rien la situa- 
tion du rempart dont elle attribue la construction 
à Salomon; il est pourtant de toute évidence que 
ce ne saurait être le même rempart ancien res- 
tauré par David au lendemain de la conquête. Les 
détails & relever dans les livres des RoU, dans 
Néhémie surtout, plus tard dans Josèphe, et 
maintenant aussi les données archéologiques au- 
torisent à faire Coïncider le rempart salomonien 
avec la « première enceinte n dans la nomencla- 
ture empruntée à Josèphe. C'est dire que dès 
l'époque de Salomon Jérusalem a pu envahir 
assez la colline occidentale pour exiger la création 
du rempart nouveau dont le circuit enveloppait 
toute cetle colline occidentale. 

Ce nouvel état de choses ne pouvait rendre que 
plus urgente une fortification spéciale de la cre- 
vasse du Tyropœon, point faible par excellence 
de toute l'enceinte. C'était véritablement une 

1. Cf. Reeovenj..., p. 109 s., 130 s. 

ï. et. infra : Ui enceintes. 

3. J'ignore qui eut la première idée de celle localJMlion. 
Elle ligure déjà dans la vieille HUloire d'Ewild (d'après Keil 
tur I Pois, 11, 27) et se retrouve ptriodiquement sur des 
l'ians reslBurés de la ville antique. L'essai le plus sérleui 
do détermina lion est sans contredit celui de M. Schick, 
ZDPV., XVII, I80i, p. 6 ss., et plus en détail dans Die 
SlifltkUlte, der Tempel..., pp. 138-200, Bloquant tout en- 
semble les sens de ■ remblai, âxpa, Btirg u, Schick considère 

JÉRUSAbE*. — T. I. 



'> brèche » dans la ligne de défense septentrionale, 
très forte sur les autres points. Sur l'escarpement 
du Moriah la masse imposante du Temple déliait 
l'assaut. A l'occident de la vallée, le mur qui cou- 
rait droit k ro. avait pour protection naturelle 
sur les 2/11 de son parcours le vallon transversal 
alDuent du Tyropœon. Quand il atteignait le col 
étroit et élevé qui retie les deux sections de la 
colline occidentale quelque ouvrage plus impor- 
tant — tour ou bastion * — en assurait la défense. 
Le dernier point vulnérable, celui qui perraeltuil 
à un audacieux assaillant de pénétrer jusqu'à la 
cité davidique, c'était la vallée médiane. Barrer 
ce passage, c'était fermer la a brèche de la cité 
de David ». Le mode le plus radical était un rem- 
blai de la vallée ou un entassement d'édifices 
assez résistants; l'une et l'autre opération con- 
stituaient également bien un Hillo. 

Situé là enfin, u le Millo d donne une remar- 
quable précision aux textes bibliques, en assez 
mauvais état, qui en font mention. Son érection 
esige qu'on lève la corvée comme pour le Temple 
et le palais. Le Millo a toujours l'air de voisiner 
avec le palais, dont il e^t cependant tout à fait 
distinct; ils sont énumérés ensemble comme 
œuvres d'importance analogue malgré leur nature 
absolument différente. Le Millo d'autre part est 
rattaché aux travaux de défense de la cité déve- 
loppée, par conséquent mis aussi en relation avec 
« le rempart de Jérusalem ", sans se confondre 
d'aucune sorte avec lui. 

Si elle est proposée avec une particulière fer- 
meté, une telle localisation générale du Millo n'a, 
certes, pas la prélention d'ÛIre une nouveauté. 
Parmi les tâtonnements des exégètes et des topo- 
graphes, un sort propice l'a fait échouer parfois 
en cetle région sous des formes variées, avec des 
points d'interrogation, plus haut ou plus bas le 
long de la vallée, sur ses pentes et jusque sur les 
sommets voisins ^. Malgré l'intérêt qu'il y aurait 

Millo comme un bastion massif idesliné tel quel avec la 
terrasse de hâkoûrai el-Khâtoûnlyeh, dont il croit le mur 
de soutènement davidique et salomonien en son ftal actuel. 
Cette Ibéorie, pas très solide , est du moins cohérente, 
mérile que n'ont pas tes plus récentes hfpotbéses. Pour 
M, RtichEnT, Die Lage..., p, 23 s, et le plan, la traduction 
Millo ^ àtga sullit pour camper « Hillo ' au milieu de 
« Jeb[uiiler] Burg ■, sur l'emplacement de la citadelle mo- 
derne. Chez le R, P, HusTERHAnN, La ville de David, 
pp. 17 SS., 23, 26, it et fig. 4, Millo est la citadelle qui 
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à serrer de plus près la réalité, il demeurera pro- 
bâillement k tout jamais impossible de fixer le site 
mathématiquement exact du Mille entre bâl> es- 
Silsilek et le rempart turc au S. du l.laram. Le 
terre-plein que représente l'enclos moderne hd- 
koûrat p.lKhâtoùnhjeh n'est manifestement pas 
assez ancien pour remonter à Salomon, si ce n'est 
dans ses couches les plus profondes. Il ne saurait 
dès lors suffire à représenter tout ce que les textes 
impliquent. Les premiers terrassements dans le 
lit du Tyropœon aous l'angle SO. actuel du Ha* 
ram réaliseraient bien le sens étymologique du 
Hillo, peut-être pas assez son rôle stratégique. Au 
contraire, le barrage établi un peu plus au N. à 
travers la vallée et qui a dû servir de base au 
premier rempart entre les deux collines satisferait 
assez aux exigences documentaires. Le remblai 
impliqué par la linguistique est fort considérable, 
puisqu'il coupe la vallée en toute sa largeur et 
constitue une terrasse sur laquelle courait le rem- 
part. Et par 14 on rejoindrait le sens précis de 
l'assyrien viulû a socle, soubassement, tertre ar- 
tificiel à la base des édifices » <. La terrasse n'était 
peut-éire point massive sur toute sa hauteur; des 
réduits avaient pu y être ménagés dans un but 
pratique de défense, de solidité ou de diminution 

domine la r.rèle ME. de la colline occidenUle; ce qui n'em- 
pfcbe pas que, p. 131, on ne reprenne, pour les accentuer, 
les vieux erremeDls sur MiUo = Reth Mâmel Ttimudique 
— birket Hainillah[!], sans qu'on voie la conclusion que 
l'auleur veut tirer de ce rapprochement, au moins en ce qni 
concerne Milto. Il serait bon d'en Gnir avec ces passes 
pseudo-philologiques. Fera-t-on vraiment croire t quelqu'un 
que « Ma-Uillah n, d'après l'orlhûgraphe indigène que le 
R. P. invoque, puisse signiScr « Eaux de MiUo > ? En tout 
cas il n'y a pas la moindre possibilité dans le rapprocb émeut 
€ Ma-Mitla)i » et SdD ou kSqC du Tatmud, au sens qui 
leur est prêté. Uuant A laisser sous-enlendre, au sujet de 
Mille biblique, une tradition juive quelconque, c'est une 
piperie de mots. Si elle existait, celle tradition juive serait 
à coup BÛr enregistrée dans les commenliires juifs tels que 
celui de naschi, le plus célèbre de tous. Or, A propos de 
Il Sam., 5 par exemple, Rascbi peine beaocoup sur le Uillo : 
> mur bas, nsiGJ riD'iri..., rempli de terre (, sur lequel 
« David construisit des maisons, D'*n2 in n3l vSy », 
et a ce Mille enlonrall ta citadelle, n^l KlSon iniKI 
ÎTïTïdS 3':lD ». Dans le commentaire intitulé IM mlSO 
(voir l'auteur et la date probables dans FiiasT, Bibliograpk. 
Bandbtich der... jlld, lAteralur, s. »°), Millo devient un 
soubassement du rempart, riDInnS ^nlD ". Dans un 
autre commentaire Intitulé SkIDV 121 [voj. FIjhst, op. I.), 
Millo est • une place dans la citadelle où le peuple se ren- 



de labenr. Rien de plus naturel que de c 
sur cette base, au lieu d'une courline ordinaire 
de rempart, un édifice plus imposant : bastion, 
tour, fortin, couvrant la jonction avec le Temple 
et protégeant tout à fait le passage entre les deux 
collines, réunies dès lors en une même cilé salo- 
monienne. Que cet édifice ait porté réellement le 
nom spécifique de Betb Millo =, il serait difficile 
d'en faire la preuve et cela ne changerait rien ù 
la vraie nature du Millo. Cette équation archéo- 
logique précise entre le Millo et les travaux de 
remblai et de fortification dont les vestiges ont 
été constatés à la hauteur de bdb es-Silsilek ne 
peut toutefois s'imposer et ne devra pas être con- 
fondue avec la localisation approximative du 
Millo sur le passage du Tyropœon. Cette localisa- 
tion garde en effet la plus sérieuse vraisemblance. 
Elle résulte de l'harmonie des documents et des 
faits étudiés les uns et les autres avec indépen- 
dance. 

<' Millo » est un terme aussi hébreu que pos- 
sible, dont la plus fondamentale acception est 
essenliellement applicable à un ouvrage déter- 
miné dans la fortification de Jérusalem par Salo- 
mon. Cet ouvrage avait une place marquée d'a- 
vance par la nature : il devait fermer la vallée à 

nissaii, wjn TTi DBftf mtraS 7in nnin [nS2n 

□'■ÏQpnD ". On ne pourrait traduire plus clairement 
l'ignorance profonde & propos de Millo dans la tradition 
juive réduite t une telle exégèse. Il sera donc sage de ne 
plus jouer avec celte imposante chimère pour situer Hîllo. 
Et à tous ceux qui abusât de la naïveté confiante de leurs 
lecteurs en alléguant à la cantonade Vaulorité de la (radî- 
tioo lopograpbique juive, il ne aéra pas Bupcrflu de rappeler 
rappréciation du maître juif A. NEUBAiEa, La géogr. du 
Tatmud, p. Wi s. : » En général, il faut remarquer que les 
docteurs du Tatmud ne reculent devant aucune contradic- 
tion, Tuâme évidente...; Ils sacriGent très volontiers le sens 
propre d'un pBSsa(;e biblique pour faire mieux ressortir la 
légende qu'ils ont en vue ". 

1. Un texte cilé dans le dictionnaire de Hoss-ArnoU porte 
par eieiiiple : bitu ina vvitie saknu ■ la maison érigée sur 
le mulii — tertre ». Le commentaire de ec texte est fourni 
par les bas-reliefs ; cf. v. g. Canaan, p. Ss et lig. 57. 

2. M. le pror. Sellin a émia l'bypothése que Millo repré- 
senterait un ouvrage de défense avancé, dans les villes 
cananéennes. A propos d'une tour de ce genre découverte 
dans ses fouilles de Ta'annak, il elle en effet J»g., 9, 46 s. 
et 11 Sam., ES, 9: cf. Tell Ta'annek, p. 32. L'idée est ingé- 
nieuse, cependant pas encore assez appnyfe par des faits. 
D'autant que dans Jug. il s'agit d'uue « Tour de Sichem n 
qui n'est peut-être pas le llelh Millo ; voy, LAcnutcE, Juges. 
p. 178 et 165. 



vGoosIe 



MILT.0 ET OPHEL. 



187 



l'angle S.-O. du Temple, el malgré les boulever- 
semenls ullérieurs on en peut retrouver des ves- 
tiges précisément en celte région. 



S I. S'-ti! el allesl'ilions UtUrain's. 

On n'bésite plus surU valeur fondamentale du 
lortne SeÏ, forme ségolée normale du type qoil 
exprimant surtout des modalités passives et des 
abstractions'. L'i^tymologie serait donc facile si 
l'hébreu avait fait usage du radical simple Slï. 
Malgré celte lacune, le sens de la racine est sulli- 
samment clair d'après les langues congénères pour 
ne laisser aucun doute : 'afal ['aphul) veut dire 
" enfler, se tuméfier >•; par conséquent 'ôphel 
signifiera essentiellement u onUure, tumeur, pro- 
tubérance " et telle esl sa valeur certaine dans 
Vl., xxviii, 27 ; 1 Sam,, v, 4 ss. ; vi, i s. De là au 
sens de « colline », qu'enregisirent couramment 
les meilleurs dictionnaires, le passage était élé- 
mentaire, la colline représentant bien une protu- 
bérance, une tumeur du sol. 

Il se peut qu'on ait mis sur cette dérivation une 
confiance un peu aveugle el opéré trop rondement 
avec cette valeur de <• colline, coteau, élévation », 
pour laquelle l'hébreu a des expressions plus 
appropriées, i tout le moins plus usuelles. A ce 
point de vue, la réaction que vient de tenter le 
Itév. C. F. Burney* ne sera évidemment pa"! sans 
quflque heureux résuUat en ce qu'elle suggère 
plus de circonspection aux topographes. Celle 
réaction néanmoins est grandement excessive. 
Pour impuissants que nous demeurions à fixer avec 
certitude l'élymologie primordiale à"afal et is. 
retracer l'évolution complète de cette racine, on 
n'est pas fondé pour autant à flairer partout em- 
bûches et mystère^. A la condition de ne pas 
perdre de vue son caractèrj de dérivé, le terme 



« colline » serait parfailomenttolérable pourSsï 
et au besoin on en fera usage par la suite. Pour 
couper court cependant ù toute méprise et à de 
stériles arguties, on lui préférera des termes moins 
familiers dans la langue topographique : « protu- 
bérance, proéminence, excroissance « el spéciale- 
ment » tumeur •>, dont on fera saisir toutà l'heure 
l'beureuse appropriation. 

Une demi-douzaine de passages bibliques et 
quelques textes de Josèphe, où intervient la men- 
tion d'Uphel, concourent à en donner une notion 
claire et permettent de définir avec exactitude son 
rôle dans le développement des forliQcations de 
la cité de David. Passons-les brièvement en revue. 



(iiiseri, la vtlle bruyante 
'dévasii'fls', cliaiigV'CS en 



/»., XKXii, 11 • Lti palais C! 
iibandonnée, 'ttphel et bCihai 
cavernes pour toujours*. 

LW : otiei i-^taxai^uv-^lv^ 



\'Vi. : ... (enebrat et palpai iu faclae siinl nup^r apelunras... 

Les deux termes 'opkel et hiihan intéressent 
seuls notre enquête. Le premier a été souvent 
considéré comme un nom propre, tamiis qu'on 
laissait le second passablement dans le vague; 
Dillmann par exemple, tout en le traduisant n tour ' 
de garde «, estime que le sens n'en peut être éta- 
bli et serait enclin ù y voir un collectif. Mais 
chez les meilleurs interprètes contemporains, le 
P. Condamin, M, Duhm, 'ôphel garde sa valeur 
générique, rendue par « colline » et bâlian est pris 
au sens de » tour de garde * ». Les LXX ofl'rent un 
texte assez nuancé, oii disparaissent les deux dési- 
gnations colline et tour perdues en des interpré- 
tations peu transparentes*. Celles au contraire de 
la Vg. le sont tout à fait : lenebrae est une adap- 
tation de 'lEyàlaracincï^y, moyennant une forme 
nominale avec S suffixe, el palpalio une forme 
simple, gnil, du radical \n2 au sens d' « éprouver, 



1. ttfYp *o»n'<'^> ISOrp vérité, nÇS lionle, SsN nour- 

2. QS., 1911, p. 51 ss.; cf. supra, p. 1/1 s. 

3. Au boul de tous ses doutes h;pol lié tiques, M. llorney 
doit convenir que l'aDsIjse orilinaire A'aphal et à:'ôpkel, 
sietle n'est pas <i certaine > mais ■ purement dfduclive ■, 
est du moins u d'une liaule probabilité > (op. l., p. 53). 
Eil-it un grand nombre d'analyses philologiques sémitiques 
où l'on se paisse daller d'atteindre mieux ? 



4. Cf. P. Condamin, haie, p. 201. 

a, L'eipresslon ne peut s'analyser par l'hébreu, et parait 
dériver de l'égf plien bhn-t t tour u, ou bkn «. villa » ; voir 
les récentes éd. du dict. de Gesenius. Il n'y a donc apparem- 
ment pas lieu de maintenir < tour de garde ■. On retiendra 
au contraire l'origine égyptienne. 

H. On ne doit cependant pas en conclure, avei^ M. G. A. 
Smith, Jerui., I, 152, que Ss7 est a probablement une 
glose tardive •. 



vGoosIe 



18» JËI<U<i 

lâter B. Pour M. Burney' l'énumération d'Isaïe 
semble impliquer le sens de consl rue lion, qui 
puisse classer 'opkel dans la même catégorie que 
« palais, cité, tour de garde » Il consentirait même 
a une dérivation de la même racine que Seï 
« devenir protubérant «, avec la conviction que le 
terme » peut s'appliquer à une protubérance arti- 
ficielle dans une rortiûcatîon, par exemple... une 
enceinte ». Cette conviction sera-t-eile partagée? 
En tout eau on peut, de Taçon plus naturelle, con- 
cevoir fort différemment la gradation des termes. 
Au lieu d'une énumération, si l'on observe un 
parallélisme strophique, on a d'une part « le 
palais... la cité », de l'autre » tour... colline » — 
il faudrait pouvoir employer les termes « quar- 
tier » ou « faubourg « qui rendraient claire l'alter- 
nance de Se7 avec vj comme l'est celle de ]na 
avec "[m». — Ophel apparaît dès lors comme la 
désignation d'un site comparable à la ville dans 
son ensemble comme une sorte d' « excroissance « 
et, dans ce quartier, une certaine tour est, au petit 
pied, ce que le palais est à la ville. On s'atten- 
drait, il est vrai, à une détermination des deux 
termes de chaque distique par l'article; les métri- 
ciens expliqueront sans doute par les exigences 
du rythme stropbique cette omission de l'article, 
ni plus ni moins surprenante dans les deux termes 
'ôpkel et bâhnn que dans ceux du premier di- 
stique. 

Malgré cette apparente indétermination « tour» 
et 11 tumeur n devaient avoir, pour les contem- 
porains d'isaïe, une valeur spécifique non moins 
précise que, pour des Hiérosolymitains moderne.^, 
les désignations Qnln'ah, Ouddij OU Djùrah, 
Dehourah, etc. Un Australien qui trouverait, duns 
quelque prophétie en français sur Paris, un texte 
analogue à ceci : palais... désert, ville bruyante 
abandonnée, Ile et bastille dévastées, etc., pourrait 
éprouver quelque embarras ; le Parisien saisit sans 
efTort YUe et la Bastille par excellence et il serait 
un jeu de rappeler des analogies presque en 
chaque ville de n'importe quel pays. Rien encore 
de ce que nous avons étudié de Jérusalem antique 
ne fait saisir spontanément la raison d'élre de 
(elles antonomases & l'époque d'isaïe. Ce terme 
égyptisant ért^an, appliqué à un édifice qui alterne 
avec le palais » en général, peut néanmoins con- 



fusément évoquer le souvenir de ce pavillon que 
Salomon aurait construit naguère pour la prin- 
cesse égyptienne de son harem quand il érigeait le 
nouveau palais royaP. Des textes plus <ircon- 
stanciês éclaireront ce texte d'isaïe. 

Un autre passage prophétique, .Vick., iv, 8, sans 
préciser encore la situation d'nphel, confirme le 
groupement isaïen « tour » et « excroissance « et 
accentue la relation qu'on a essayé de dégager 
entre Ophel et la ville : 



■ni : 



I,XX : 



Et loi, tour (lu Kai ai, jrûfïo; Kl lu, liirri* gf''- 

troupeau, tumeur it'.i[iviov[.] »û/,|jiii- ;/''[,] nebuUita //- 

de la iille (le Sion, Sn:[..-] Svïàïfp lia' Si-m, iiffiie 

il viendra jusqu'à Deiw». Inî oè f.ïtt. 'i<l le i-eaie(. 



L'unité remarquable du texte éclate dès qu'on a 
éliminé des versions grecque et latine l'interpré* 
tation erronée à"ôpliel au sens d' « obscurité », et 
rétabli partout la ponctuation normale de l'hé- 
breu. Cette fois ta <• tour » et la « tumeur » sont 
spécifiées : symboliquement, il est vrai, non sans 
une certaine précision toutefois. Michée annonre 
la grande restauration messianique. 11 a décrit 
déjà, vv. 1 et s , le triomphe religieux et la splen- 
deur du Temple; il a esquissé la félicité nouvelle 
du peuple dont Uieu a rassemblé les épaves 
dispersées, w. 3-7; c'est la destinée glorieuse 
de Jérusalem elle-même, en tant que vieille capi- 
tale, que va esquisser le v. 8 : Jérusalem est, par 
rapport à la grande nation reconstituée, ce qu'est, 
pour un troupeau, la tour de garde. C'est le centre 
matériel de la royauté qui est maintenant en 
cause; il est par conséquent vraisemblable que le 
prophète ait visé dans ce v. 8 la région exacte du 
palais et de ses dépendances aux jours les plus 
prospères de l'ancienne capitale; et les éléments 
boiteux ou bancals, nySï, ne seraient-ils pas rap- 
pelés, vv. G s., comme une allusion et une 
antithèse aux boiteux insolents de H Snm., v, 
6, 8? 

Voici la « tumeur », plus ou moins en relation 
toujours avec le Temple etl'antique cité de David, 
en relation aussi avec les travaux de défense de lu 
capitale H Par., x.xvii, 3 : 



I. QS., ISll, p. 65; cf. 64. 



2. Voir ci-deïsus, p. lît 
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TM : 



LXX ! \'k : PXIérieiir pour la T^xi.iiàpp^ntxjro- Gîhon.innmvalU: 

citt} de David, à pcu-,[uvuv Tf,v ■sd'ktii ab ialmilu piirlae 

l'occident par rap- Tr.n xuulôeev (x. xara pàciiim jier cir- 

port à GJhon [qui thi* titfoîov tijï &a c:ui(um iifque ad 

"■Ddanslpiorrom, t. m»)ïic i/.fluuiiiîA) '^'/i/ic/, rt ,,—'•---■ 



[Jotham] con- ...liixoirfiiTiW t^v /j>m aedificai'ii 

siruisit la grandi! itûlui olxtu xupi<.u pariam domu* do- 

|ioiin de lu maison t^,v ii-l^H" «>< ^v ""'ni err-eUim H 

(le lalivt- el fit T(t/.£i 'Oitrt BiKoîi- (H wiiiivi rt/)A('/ 

beaucoup di' ira- jjtiie n&Wi... «lu/di ronsln(xil. 
vaux dans lu niitr 

On reviendra sur celte porte du Temple dans un 
autre contexte. Les L\X et la \g. ont li-aduit 
Ssirn par on nom propre apparemment sous l'in- 
lluencede l'usage qui seml)le avoir prévalu d'assez 
bonne heure; les textes de Josèphc à examiner 
bientôt en font foi. Pour comprendre correctement 
l'indication relative à Vâpht^l, il faut envisager 
d'ensemble celle description un peu schématique 
du règne de Jotham et la comparer à celle, plus 
résumée encore, de II ilois, .w, .'(â ss., où tout se 
réduisait il dire de Jotliam, que son règne avait 
été la continuation de celui de son père (v. 31) : 
développement de la richesse et de la sécurité 
dans le royaume et la capitale. L'historien des 
Ihis ne cite qu'une œuvre spécialement honorable 
pour le nouveau prince : l'érection d'une mom:- 
menlalc porte dans le Temple, et renvoie pour le 
reste ù la narration des Annales des rois de Juda. 
En fait, ce récit n'est guère plus détaillé pour ce 
qui regarde les cnnstruclîons; une mention ex- 
plicite s'ajoute pourtant à celle de » la grande 
porte » : les « travaux considérables dans ie mur 
de la Tumeur ». Et parmi les entreprises architec- 
turales du régne antérieur, il s'en trouve même une 
[II Par., xxvi, 10) qui a tout l'air de se rattacher 
aussi à l'ôphel et qui pourra servir de nouveau 
lien entre cette manière de colline spéciale et une 
certaine tour : Ozias fait érigera Jérusalem diverses 
tours fortiliécs, □■'Sija, sur des points naturelle- 
ment faibles, en particulier une tour « sur /'Angle, 
yiïpan ». Cet « angle » va reparaître en relation 
directe avec la <• Tumeur «. Il l'ar., xxxni, 14 : 



[retour de captl- 
viié], Slanassi' 
construisit un mur 

1. Le sufTiie lerbal H ne 
porier quù noiTI, et non 
HinKEV, QS., 1911, p. S4). 



LXX- 

nokciai ficavil 



Vg: 

kaee aedi- 



dni )iS6; Ira ci \ii talent 
i:(ï0TovAj iv vid, ad occidentem 



. REpuxu- iUum velfn 
A) 



jusqu'à la porte i 

des poissons, et i 

■tout autour' de la "Oitl» {tô àiur-vA) 

Tumeur et il életa ic. û^^cdoEv o^'iSpi. 

rabIciiK'nt. 

Le texte n'est pas sans quelque flottement. 'Airô 
XiSôï xiii... laisserait d'abord supposer quelque 
description de la direction du rempart avec repères 
détaillés^. La version grecque manque cependant 
trop de fermeté pour prévaloir contre TM, correct 
et suflisamment intelligible. Au lieu du simple 
mur primitif couronnant ta crête orientale de la 
" cité de David » au sens sirict, Manassé veut 
munirla capitale d'une seconde ligne fortifiée : un 
mur avancé, sur l'escarpement du coteau sans se 
risquer trop bas où il deviendrait parfaitement 
inenicace, par conséquent en deçà et au-dessus de 
(jihon — la source jaillissant tout au fond de la 
rampe, dans le nahal, expression qui sutlit à in- 
diquer le Cédron. Mais la nouvelle enceinte — 
orientale par rapport à la cité de David et occi- 
dent;ile par rapport Jt la fontaine de la Vierge — 
n'est pas restreinte au développement de la cité 
primordiale; elle se poursuit loin au N.; d'où ta 
nécessité d'indiquer spécialement son point ex- 
trême : la porte des Poissons, à localispr plus 
lard sur ie front septentrional, vers l'hospice 
autrichiea moderne. Cette muraille enveloppe la 
Tumeur, qui n'avait donc pas encore été incluse 
entièrement dans le circuit fortifié. La tournure 
...S aiDl marque comme une seconde entreprise 
et la préposition S devant Ssyn, régime du verbe 
" entourer », n'est pas usuelle. 

L'insistance des autres versions ollicielles à 
rendre adverbialement, « tout autour », parait 
impliquer 113DI au lieu de 23D1; la préposition 
S est aussitôt justiOée et la phrase gagne en cor- 
rection et en unité. Toutefois, même en sauve- 
gardant la tournure un peu ardue de TM, « il 
ceignit aussi », le sens fondamental est identique : 



*ul Rramoialicalement se r«p- ^- '-* " 
I "^Sy forme masculine (contre descriplu 



ir. amorcé • 
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Y'ôphel, projeté jusqu'alors comme une 
sauce hors du périmètre forlilié de la cité de 
David, est désormais onglobé par la ligne exté- 
rieure que fait consiruire Manassé. Peut-être même 
la Tumeur se lro«ve-t-eIle, à la suite de. ces 
travaux, totalement murée à la façon d'un quartier 
en quelque sorte détaché et devant au besoin srr 
suffire à iui-mfime. Il se révèle à peu près ainsi en 
effet dans DIéMmie, en tout cas dans Josi'jphe. 

Ni'th., m, 26 et xi, 21 indique l"ôphel comme 
l'habitat réservé au\ Natinéens, c'est-à-dire au 
pei-sonnel tout à fait subalterne, aux hommes de 
peine du Temple. On s'altend donc à ce qu'un tel 
quartier soit eu relation aussi immédiate que 
possible avec le sanctuaire, non sans demeurer 
pleinement dislinct de l'enceinte sacrée. Or io 
premier passage cité de Néhémie est très explicite 
pour situer celle " excroissance » vers l'angle 
S.-K, du Haram actuel, c'est-à-dire entre l'antique 
cité de David et l'esplanade du Temple. Et voici, 
dans ce même contexte (m, 24-27), la mention 
renouvelée de /'Angle, yiïpan de la tour qui fait 
saillie, dite aussi «ta grande tour, ^^•\2.T\ Siacn "'. 

Au milieu des discordes intestines qui ensan- 
glantèrent Jérusalem dès les premiers jours de ta 
grande révolle contre Rome, Maoahem, ic chef 
du parti recruté parmi les bandits et la populace, 
est attaqué un jour dans le Temple. 11 réussit à se 
dérober parmi la bagarre et va chercher un refuge 
« au lieu dit Ophla >i', oii il est découvert dans 
une ignominieuse cachette. A cette époque Ophel 
semble décidément passé au rôle de nom propre; 
et puisque le tyran s'est jeté en cet endroit, un 
lieu de poursuivre sa fuite comme quelques-uns 
des sbires qui l'escortaient, c'est à coup sûr dans 
l'espérance de s'y pouvoir mettre à couvert le 
plus promptemenl possible. 

Ophel est d'ailleurs déterminé à souhait quand 
Josèphe le signale, sur le parcours de la première 
enceinte vers son extrémité N.-E., au point où le 

1. Discussion provisoire dtns RB., 1904, p, 6S, GO s. 

2. ... (U tbv xsiX4Ù[uvav 'Ofiîv, Guerre..., II, 17, 9, i 4tS. 

3. Guerre..., V, 4, 2, % 145; cf. infra : les enceintes. 

4. ... A S" 'loiâniFTi; {vMrttîxs) To (l'ItfîiV xai w népit fit' oCx 
oXiTOv Tov ït 'OîJciv xnl tï|ï KEÎpwva Kii).ou(«vr|ï ^»p»YÏ» 
[Guerre..., V. 6, 1, % 354). 

5. Ibid., VE, 6, 3, ï 354 ; cf. infra : Us palau. 

6. EdrêmeTneal naturel A liane de coleau v\ qui ne fran- 
chit naturellement pas l'aréle Tailière isolani les valiëes du 
Tjropœon et ilu Cédran, Enlminè jiar une spéculation crro- 



rempart oriental, après avoir dépassé la hauteur 
de la fontaine de la Viei^e, va se raccorder au 
portique oriental du Temple ^. Dans le morcelle- 
ment de la ville entre les partis insurgés, «l'Ophel » 
et le Cédron sont aux mains de Jean, qui possède 
par ailleurs « le Temple et ses alentours » *. Enfin 
quand Titus, maître de la Ville basse et du Temple, 
veut porter te dernier coup à la résistance de la 
Vilie haule, il fait au préalable achever l'incendie 
de la Ville basse; le feu dévore « le palais des 
archives, l'Acra, le conseil et ce qu'on appelait 
rOphcl » et atteint « jusqu'au palais d'Hélène 
sHué au milieu de la Ville basse » ". Ophel, en ce 
dernier passage, est sans contredit autre chose 
qu'un monument analogue kVip/ûw ou au flou^tu- 
tïipiov. On ne saurait oublier l'indication du ytipou 
TivK localisant le vieux rempart : mais puisque l'in- 
cendie s'y propage, c'est qu'il y avait là des édifices, 
un quartier spécial et ce quartier devait son nom 
ù sa configuration physique. 

ï; 2. /.es faits chorograpkiques et archéologiques. 

En face du coude profond de la vallée centrale 
qui constituait la brèche dangereuse obturée par 
le millô', une forte saillie de la colline orientale 
pénètre dans le Cédron. La ligne de faite, entre 
el-.\qfà et la porte Triple (pi. uij. est réduite à un 
col étroit, dilaté en EES. par celle protubérance 
spacieuse dont le niveau, d'abord à peine inférieur 
de quelques mèlres, s'abaisse ensuite par une 
courbe molle jusqu'à une petite terrasse faite à 
souhait pour le passage d'un rempart. A la hauteur 
d ' 'ain Oumm ed-Daradj, un nciuveaup1i° du coteau 
limite au S., en manière de promontoire, celle 
« excroissance » grelTée sur la petite chaîne orien- 
tale avant son dernier épanouissement sur l'es- 
planade d'ed-Dekourah et les terrasses en cascade 
où elle va mourir. Malgré l'accumulation séculaire 
do décombres, ce relief très caractéristique de- 
née sur les indices fournie par quelques-unâ de ses sondages, 
M. Gulhe eslimnit < vraisemblable » celle slupéliante com- 
municatioa enlre les deux vailles {ZDPV., V, 1881, p. ÏI7; 
cf. 163 ss., 283}. Dans sou article Jérusalem {Realenci/el. 
filrpral. Theol.-^, VIII, G6S S.) il s'expiime, il est vrai, 
avec une plus prudente niserve, mais parle toujours de 
TDttée. Et celte mythique « vallée de Guthe n continue de 
dérrayer chroniquement les Ihèset topographiques. Cf. Cas- 
pari, ZDPV; 1913, p. 35 ss., qui loge avec coniiclion Hitio 
dans celle • vallée que Gulhe a fixée »1 
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MILLO ET OPHEL. 



meure bien appareat (voy. pi. ii, 2; cf. xviii et v). 
Quand on l'a sous les yeux, on ne peut qu'admirer 
l'heureux à- propos du nom imagé que les auteurs 
bibliques adoptèrent pour le désigner : colline si 
l'on veut, mais pas au même sens que l'éliiil par 
exemple le Bézétha, ou le promontoire de la « cité 
de David » ; pas non plus le pilon conique au sens 
spécifié par M. Burney': le terme générique le 
plus banal, « protubérance » ou « tumeur », de- 
vient en quelque sorte le mot propre à définir 
cette configuration géologique. Aussi ne s'éton- 
nera-(-on plus que le langage familier, toujours 
prompt h traduire sous une forme simple eL 
pittoresque la physionomie d'un site, ait adopté 
jadis, pour définir celle-ci, le terme i"6phel. 11 
n'y a pas plus à soupçonner, dans cet usage ono- 
mastique, des abîmes d'obscurités étymologiques 
ou des incohérences de signillcation qu'à écha- 
faudcr de laborieuses combinaisons sur l'emploi 
différent du nom avant ou après Tlisil *, sur son 
équivalence avec « Sion n, ou avec un palais 
quelconque ^. Les textes examinés sans divination, 
msis en s'efforçanl de les respecter, s'harmonisent 
au mieux avec cette Familiarité si expressive du 
langage populaire el avec la nature géologique du 
site ainsi désigné. 

On le retrouve identique dans les deux villes 
où des textes anciens mentionnent nn 'Ophel : à 
Samarie' et à Qorkha', et peut-être sera-t-il at- 
testé un jour ou l'autre dans quelque ville analo- 
gue par d'heureuses trouvailles épigraphiques. 
Au lieu d'en inférer, comme le faisait M. Uumey, 
je suppose *, qu'Ophel, toujours mentionné à pro- 
pos d'une ville, doit donc en désigner quelque 
élément artiliciel, on conclura des informations 
déjà acquises que des deux côtés du Jourdain, la 
même expression familière et expressive était 
usitée pour désigner un faubourg accroché en 



manièro de pustule au tianc du tertre qui portait 
la ville. 

D'utiles constatations archéologique», dues aux 
habiles travaux de Sir Ch. Warren en 1867-8^, 
vont compléter cette décisive harmonie. Au moyen 
de huit sondages, reliés par des galeries souter- 
raines ù tous les niveaux opportuns, le hardi 
savant découvrit un système de remparts qu'il 
appela dès la première heure « le mur d'Ophel •>. 
Voici les faits en raccourci {voyez pt. xrxi. 

Le « mur d'Ophel » bute contre le mur du 11a- 
rain sans aucune liaison, et comme il est perpen- 
diculaire alors que celui du I.laram présente un 
fruit très accentué, le défaut de raccord éclate da- 
vantage (pi. Il, 2j. Tousdeux sont néanmoins dans 
un évident alignement; mais à 23°*, 13 au S. do 
l'angle, un saillant à faces inégales, a, couvre un 
coude assez prononcé en S.-S.-O. Cette direction 
se maintient sur une longueur de 213 mètres; au 
delà disparaissait toute trace du mur, peut-être 
par le fait de démolition systématique, peut-être 
aussi parce que celle ligne aboutissait ici à 
quelque saillant et se repliait vers l'O. pour 
ceindre intérieurement la proéminence d'Ophel ^. 
Outre le saillant a déjà signalé, trois autres, b, c 
el d, renforçaient la muraille à des intervalles 
ta<5gaux et d'autant plus courts que la position du 
rempart sur le coteau est moins naturellement 
forte. Ces tours n'ont qu'une projection moyenne 
do I'",85elunfrontde6"',70à8'",30». 

Le mur n'est pas fondé sur le rocher, ainsi 
qu'on l'eût attendu, mais sur un lit épais d'argilo 
grisse pilonnée. La hauteur de ce soubassement 
n'est jamais inférieure à 0",35-0"', iO et varie sui- 
vant la courbe naturelle du rocher; elle semble 
atteindre par endroits jusqu'à «".SO, développée 
en forme de glacis à la base de la construction. 
L'épaisseur inférieure du mur en solide blocage 



1. op. l., p. 53, 

2. RûcKEBT, Die Loge..., |>. M, et son ombre, P. Meis- 
TinH4iirt, La ville..., p. Tl : Shttu, Jerui., I, 152, etc. 

3. Smilti, Burnef, Warren, etc. 

4. Il Koi», 6, 2i. Qu'il s'igisse de Samarie en ce récH, on 
ne le mctlra guère en doule a^iH avoir lu le conlexle. 
U. Rûckert écrit A la canloaade : <> dans la plaine du Jour- 
dain... luiaor loci ' {Die Lage..., p. 52); ndélenienl l'écho 
reprend : • Tumor loci... dans la plaine du Jourdain n 
(R. P. HBiSTr.HMAKN, La ville.... p. 71. n. I)... 

à. Uésa, I. 21 s. de linscr. : • C'est inoi qui ai billi Qor- 
kha, le mur des jardins el le mur de T'ûpht'l >; cf. 



Lagrance, RB., 1001, pp. !>25, 523, 53'i. Si Qorkba est la 
moderne Kérak, ainsi que parail bien l'établir le V. La- 
grange, la Tumeur j est facile A trourer et l'analogie est 
particulièrement heureuse avec Jérusalem. 

B. QS., 1911, p. 53. 

T. Kecovenj..., pp. 292-302; DouTellr descriplion Sun: 
Ueia., Jerui., pp. 226-231. Cf. WAnaEW, Underground Jerus., 

8. H. Warreo (Becov., p. 298 et 304 s.) le conjecturai! 
nattuère en ingénieur très avisé. Diverses observations ulté- 
rieures sont venues appujer cette hjipolhèse. 

9. AecoD., p. 299; Mem. Jerut., p. 228. 
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établi là-dessus est de -i^i^iS, sa hauteur moyenne 
de i,jO'. A ce niveau court une assise de régula- 
tion haute de 0"',.'t(t, établie à l'> centimètres envi- 
ron en retrait sur la crête du biocage et composée 
de blocs bien taillés. L'appareil au-dessus de cette 
plinthe est généralement lisse, en assises qui va- 
rient de 0",5;} à O","!) pour la hauteur, avec des 
blocs longs de O^.til à l^.ii:*. Prés de l'angle du 
Temple, dix-huit assises de cet appareil étaient 
conservées constituant une hauteur de O",".'». En 
manière do couronnement, presque à la surface 
contemporaine, existait une splendide assise de 
blocs à refends, haute de l"",!!». Dans les autres 
points examinés, cette assise monumentale ne se 
retrouvait plus et il restait seulement de 1 a ;> 
assises lisses. {Voir pi. \i.\, "i.) 

Cette ligne fortifiée parait avoir comporté un 
avunt-mur à 6 mètres de distance environ, avec 
un chemin de ronde au pied de chaque ligne*. 

A 4'", 30 au S. du Karam, on mur, C, perpendi- 
culaire à celui d'Ophcl, remonte vers l'O. Il n'a que 
jm 22 d'épaisseur moyenne; mais sa structure en 
gros quartiers de roche, l'analogie d'aspect et la 
liaison (ju'il offre avec le blocage du grand mur 
l'ont fait classer à la même époque. 

Kn face du petit saillant b, mais au-dessous du 
niveau de la plinthe, une tour plus puissante pa- 
rait se grelTer sur le mur et envelopper l'ancien 
bastion, au delà duquel elle se projette de 4"',8K. 
Solidement campée sur le roc, elle a grand air 
avec ses assises hautes de lt",6l à 0,91 où les 
blocs longs de 1"',20 h â^.iO ne sont pas rares, el 
son appareillage très soigné et puissant avec en- 
cadrement layé et bossage fruste, Klle a ""jiti de 
front el conserve encore une hauteur presque 
égale'. La coupe (pi. .\ix, 3) fera saisir plus con- 
crètement qu'aucune description le singulier dis- 
positif de canaux aménagés dans l'escarpe ro- 
cheuse de cette tour. 

A son angle S.-K. s'amorce un nouveau mur en 



1. D'après les planches \ix cl \xiv de lAlbum : élévation 
el coupe; 6°", 10 daprÉa le leite, Becov., p. 29!'. I'. 300, ces 
(•",10 paraissent la bauleur lolaie depuis le roc. Dans 
Mem. Jerus., p. 330, 6~,10 serait au contraire « l'épaisseur 
moyenne du blocage »! 

2. Kecov., p. 290; Mem. Jerus., p. 22'j. 

3. Recov., p. 300 8.; lllein. Jer., p. 228. 

t. Kecov., p. 305; voir p. 302-S le détail de quel(|ues-unes 
des fouilles; les élémcnU précis en seront repris chacun «n 
son lieu. Cf. aussi Buss et Uickie, Exeavalioiis..., p. 233 s. 



petit appareil ébauché, avec assises de W,\,'^ et 
((",((11, dirigé d'abord vers le Cédron ; mais à 5'",S0 
de la lour il se replie presque à angle droit sur 
une longueur de 2i,40. Un nouvel angle le ra- 
mène d'environ 4 mètres à l'O. et il s'oriente de- 
rechef vers le S., mais ne tarde malheureusement 
pas à disparaître, ruiné de fond on comble. Il 
semble que tout ce bastion el la grosse tour aient 
été crépis à l'exléneur. 

A loccident de ce système de remparts, plus de 
quarante sondages ont permis de se convaincre 
que le mamelon tout entier fut jadis couvert d'ba- 
bilalions. 11 va de soi qu'en cette zone de la ville 
dix fois bouleversée, on chercherait sans doute en 
vain quelques vestiges d'êdiûces intacts', et c'e^l 
fortune que les murailles démantelées de la crête 
orientale soient repiésonlées encore par d'aussi 
imposantes ruines. 

M. le général G. Warren analysait très judicieu- 
sement sa découverte, en y discernant les ves- 
tiges de plusieurs périodes. Loin de s'étonner 
qu'il ait interverti le classement chronologique et 
rabaissé aux temps romains les parties les plus ar- 
chaïques du rempart', on admirera que le brillant 
ingénieur ait su pénétrer le vrai caractère de cer- 
taines sections et leur rapport avec des textes 
qu'il est réduit à utiliser de seconde main. Le 
groupe U-E lut semblait, en effet, un débris des 
murailles érigées par Jolham et surtout Hanassé 
« autour dOphel »; la grosse lour en particulier 
était rapprochée de cette " tour en saillie » sur 
laquelle insiste Néhémie (m, 2.'> ss), et c'était 
bien vu. Mais comment deviner, en 1867, trente 
ans avant qu'on ait pu se faire la conviction moti- 
vée du ce qu'était une maçonnerie cananéenne, 
la nature exacte du grand laarAO? H. WaiTen 
était si loin de pouvoir soupçonner lu physiono- 
mie d'un rempart du xv' siècle avant notre ère 
qu'il n'avait pas reconnu de fortifications sur le 
tertre d' 'n'iii enSoidlàn, où M. Sellindevaitmcttre 

5. II ae persuadail que la ligne AB construite sur de la 
terre et faite de grossier blocage sur 4 à S m. de hauteur 
n'était que la fondation d'un mur d'Agrippa ou d'Hadrien, 
après que l'accumulai ion des décombres avait déjà rembiajè 
sur une telle hauteur l'angle S.-E. du l.laram {Reeov., p. 297: 
Mem. Jervs.. p. 2:iO s.). On sait qu'il n'est pas rare de voir 
confondre encore, mtlnie |>armi des observateurs avertis, 
des vestiges d'enceintes dites préhisloriqucs,.., avec les 
ouvrages forliGés des temps feodaui n (J. Décurlitte, 
Manuel d'arc/i. prutohiit., p, 130 s.). 
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à jour, au fond de ses propres sondages, de si 
beaux resles des remparts de Jéricho'. Ce détail 
est. rappelé, parce que les murailles cananéennes 
de Jéricho, les plus complètement étudiées et les 
mieux datées à ce jour, vont fournir le meilleur 
élément de comparaison pour le rempart contem- 
porain à Jérusalem. (Cf. pi. xi\, A et 3.) 

Car la ligne A/i dans toute sa partie inférieure 
ri'présente bien un rempart cananéen : le lit d'ar- 
gile battue pour constituer, sur l'épiderme irré- 
gulicr du roc, l'assieUe normale de la construc- 
tion, le puissant blocage en quartiers de pierre 
frustes, le reirait qui dégage de ce soubassement 
la paroi même de la muraille, l'assise de ri>gula- 
tion : autant de détails réédilés de toutes les villes 
cananéennes explorées'. L'analogie se poursuit 
jusque dans quelques chiffres de proportions, 
ainsi que le constateront facilement ceux que ce 
contrôle peut intéresser. Probablement même se- 
rait-elle plus minutieuse encore si l'attention de 
l'explorateur eût été attirée sur de menus détails 
de structure faciles à omettre avec sa persuasion 
que tout ce fondement était remblayé^. Que le 
socle de terre glaise ne soit pas la couche pure et 
simple de sol vierge, laissée intacte alors qu'on 
aurait creusé, pour ce « fondement », à travers 
6 à 7 mètres de décombres, c'est trop évident par 
son épaisseur, par sa forme, «nfm par son ex- 
trême résistance : Warren a pu sans diUlculté 
tracer là dedans une galerie de mine sous l'épais- 
seur totale du rempart'. Les saillants a^d appar- 
tiennent-ils au tout premier système, ou ne se- 
raient-ils pas déjà un progrès dans la défense? 
Rien n'autorise à l'affirmer avec la documenta- 
tion que nous possédons ^. Au contraire, la plinthe 
courante établie en léger reirait sur le soubasse- 
ment se distingue nettement de la période ar- 



chaïque par ce double détail qu'elle est de hau- 
teur régulière et en blocs « bien taillés ». Dans 
son rôle, à l'époque cananéenne, on trouverait de 
1 & 3 rangées de moellons à peine mieux dégros- 
sis que ceux de dessous, mais choisis de propor- 
tions plus égales. Cette petite assise basse, régu- 
lière et soignée, quoique sans ornementation, a 
son équivalent précis k Jérusalem en quelques 
fragments de remparts Israélites; pour ne laisser 
place à aucun litige, on la comparera de préfé- 
rence aux assises de régulation à la base du pa- 
lais royal de Samarie", C'est dire que les restau- 
rations Israélites commencent à ce niveau. Sur 
cette plinthe devait reposer un appareil plus ou 
moins semblable à celui de la tour Â; il a disparu 
depuis beau temps et U. Warren a parfaitement 
classé, après les débuts de notre ère, la construc- 
tion actuelle. Il a même nommé quelque part 
Eudocie et ce que l'on connaît maintenant sur 
d'autres points des remparts restaurés par les li- 
béralités de cette impératrice donne le plus grand 
poids à cette attribution. II ne paraîtra plus anor- 
mal que la magnifique tour D n'ait pas été plus 
radicalement démantelée, ni étrange qu'elle soit 
rasée précisément au niveau de ta base du rem- 
part. Ceux qui détruisirent les fortifications an- 
tiques ne s'étaient pas imposé la tAche de déblayer 
les murailles pour en extirper jusqu'aux fonda- 
tions. Les débris du mur qu'ils renversaient con- 
tribuaient à remblayer la tour située en contre- 
bas et quand la démolition atteignit la dernière 
assise du rempart l'œuvre d'anéantissement dut 
paraître achevée. Sous son manteau de décom- 
bres, protégée en outre par sa situation sur l'escar- 
pement, la tour a échappé pendant de longs siècles 
au vandalisme non moins néfaste des pillards en 
quéle de pierres à bâtira 



1. WABHn, Vndergr. Jents., pp. \m s., 19i ss. Cf. Sel- 
un, MUNDPV., te07, p. 71 et le plut aancié an n° 39 des 
MilUUung. d. Deul. Orient-Gesell. ; cf. B/!., 1910, p. 417, 
n. 1, SdilieiDiDD aviil, lui aussi, coupé A son Insu le rem- 
pafl prolotiistorique de Troie (If ïille, 2600-2000 »v. J.-C.) 
el M. Doerpfeld observe très judicieusement : u Quicoaque 
i januis fonillé des murs eu briques sèclies ne fera pas 
grand reproche k l'eiploraleur si métiisnt de a'aToir pas 
KBtuqné UQ mur en briques » {Troja and Ilion, p. 61). 

2. DéUil» groupés dans Canaan, pp. 2M0. Pour Jéricho 
spécialemeol, cf. KB., \W9, p. 271 s.; 1910, p. 406 s. En 
Asie Uioenre voit Uacrioi-Bev, Une citadelle archaïque 
du Ponl; lUitteil. Vord. Ces., XII, 1907, iv, 3 s., pi. i-ix. On 



trouvera de remarquables analogies parmi les cooslnictions 
de l'âge du bronze à Iravers l'Europe dans le Manuel de 

H. DÉCIIELBTTI, II, 131 ss., 6g. 32 BS. 

3. La conlinuatioD méridionale de ce rempart a élé fouil- 
lée par la mission anglaise de 19{)9-t91l : Jirus. sous terre, 
p. 32, pi. \i, 4 el 5, Aui poiuls rus. le blocage était légère- 
ment taluté et chaussé d'un glacis d'argile (pi. wx, 6). 

4. Reeov., p, 297; L'ndergr. 1er., p. 419. 

5. La première alternative est cependant plus probable. 
Le rempart de la ■ ceeonde ville • trojenne présente un tracé 
identique (DoEHPKELn, Troja..., p. Si is.). Cf. pi. m, 9. 

H. Cf. RB., 1911, p. 130. 

7. Elle est aujourd'hui gravement menacée. 
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tntre celle archéologie, les fails chorographiques 
el les données scripturaires l'accord esl spontané. 
D'un bout à l'autre de son histoire V'Opltelva.ul 
pour ce que la nature l'a fait : une tumeur au 
liane orienlal du coleau couronné par la ville 
antique. Aux jours de la domination jébuséf>nne 
il avait été indu dans le périmètre fortiBé le plus 
avancé, car il eût été imprudent de laisser ce ma- 
melon hors de Tenceiale : une fois englobé dans 
le circuit et le mur BA ramené par le col étroit- 
couvert aujourd'hui par eMçïà — jusqu'à l'anse du 
Tyropœoû, l'éperon était bien totalement barré et 
Jérusalem y pouvait prospérer avec plus de sécu- 
rité encore que Jéricho, Megiddo, Gézer, ces villes 
imprenables du temps, sur leurs collines moins 
naturellement fortes. Attirée par la commodité 
plus grande de l'esplanade inférieure, plus encore 
par la proximité de la fontaine (Gihon), la cita- 
delle (Sion) s'était dressée au milieu de la colline. 
Un coup de main hardi tenté par le chemin cou- 
vert qui descendait à la source (tunnel d'Ophel, 
sitinôr) met David en possession de celte redou- 
table acropole. Il s'empresse d'en restaurer les 
défenses et y flxe sa demeure; elle devient la 
« cité de David ». A travers les agitations du règne 
les transformations architecturales furent néces- 
sairement restreintes au plus indispensable. Mais 
dès que Salomon est k l'œuvre, voici partout des 
restaurations et des embellissements. La courbe 
dangereuse du ravin occidental (1" vallée de Hin- 
nom) était comme une blessure permanente sur le 
front septentrional de la ville. On la cicatrise radi- 
calement : le ravin est remblayé et sur ce terre- 
plein (millô') on érige quelque édiûce complétant 
la sécurité de cetangle NO. qui était l'unique point 
faible de Jérusalem à cette époque. 

Cependant le vieux mur septentrional qui barre 
la crête est débordé; le Temple se dresse au delà, 
sur le point culminant du Moriah. Entre le Tem- 
ple et la vieille cité, Salomon érige un nouveau 
palais, plus proportionné à la grandeur croissante 
de la monarchie. Parmi les dépendances de ce 
palais, on discerne d'abord assez mal la situation 
d'un pavillon privé pour la princesse égyptienne 
épousée par Salomon. Appliqués au sot, les textes 
cessent de flotter dans le vague. Ce pavillon est 
naturellement en dehors de l'antique ■ cité do 
David », puisque toute la cour en a émigré pour 
remonter plus haut sur la colline aux abords du 



Temple. Il ne peut être installé à l'O. de la ligne 
de crête, — c'est le ravin que H illo va combler. — 
ni plus avant vers le N. — c'est le site réservé .au 
sanctuaire. Reste la proéminence orientale, 1' 'ôphet 
plus ou moins solitaire à cette date et très pro- 
pice pour le modeste Trianon de cet humble Ver- 
sailles. La villa de la reine y sera quelque peu à 
l'écart et dans une sécurité absolue, grâce à l'es- 
carpement et grflce au voisinage des arsenaux et 
de la garde. On concevrait facilement qu'une atten- 
tion royale ait fait donner à cette résidence de la 
favorite la physionomie et le caractère d'un kiosque 
princier dans son Egypte natale ; si, comme on le 
verra plus tard, l'empreinte artistique de la cul- 
ture égyptienne est nettement accusée dans l'ar- 
chitecture et la décoration du palais de lahvé, 
Salomon ne devait-il pas surtout bâtir à la mode 
d'Egypte te palais qu'il destinait à la fille du Pha- 
raon? Il n'est du reste pas nécessaire d'invoquer les 
sentiments salomoniens el l'art en vigueur de son 
temps à Jérusalem pour saisir que ce pavillon ait 
pu être baptisé d'un vocable égyptien dans le lan- 
gage courant de la cilé. On n'y mit pas plus d'ap- 
prêts que dans la désignation du site et le terme 
exotique fait pour exprimer, sur des lèvres égyp- 
tiennes, la nature de l'édilice devint son nom spé- 
cifique dans la bouche des habitants de Jérusalem. 
Quand Isaïe fera gronder sur Jérusalem l'éclat de 
ses terrifiantes menaces et annoncera la désolation 
étendue sur 'ôphel et bnhnn parallèlement à la 
ruine générale du palais el de la ville, tout le 
monde autour de lui verra clair dans son allusion. 
C'est contre l'Egypte et la confiance mise en elle 
que tonne à ce moment le prophète ; c'est donc le 
cas ou jamais de faire usage du terme égyptien qui 
désigne une dépendance du palais royal. Et qui 
dira dans quelle mesure le souvenir des consé- 
quences funestes des alliances étrangères dans la 
vie privée de Salomon peut être évoqué, à mots 
couverts, par Isaïeî Les strophes conclues par 
l'annonce du sort fatal réservé à 1' 'ôphel et à bàhan 
débutent par de cinglants appels aux « femmes 
insouciantes » qui peuvent prendre la vie Â l'aise 
(xxxii, 9 SB,). 

L'allusion ù la « tumeur » implique peut-être 
une autre nuance dans Michée. Il n'y aurait plus 
parallélisme entre des éléments distincts du palais 
royal el de la ville, maisle quartier d'Ophel occupé 
par les dépendances du palais servirait isymboli- 
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Rcr le centre administratiT en opposilJon avec le 
cenire religieux de la capilale. 

Le migdat qu'Ozias fait construire sur l'AnglR, 
clairement localisé par Néhémie dans la région 
d'Ophel, serait ttcs en situation vers l'une ou l'au- 
tre des extrémités du mur AB, et peul-^lre sera- 
t-il possible quelque jour d'en essayer une déter- 
minaison moins vague. En tout cas les travaux de 
Jotbam se conçoivent sans efTort et ceux de Menasse 
se localisent d'eux-mêmes sur l'Ophel. Depuis les 
jours salomoniens. Temple et palais avaient cessé 
de se dresser dans leur splendide isolement à dis- 
lance de la ville compacte. Autour de la villa au 
nom égyptien, tout un faubourg avait surgi, cou- 
vrant la surface entière de la ^ tumeur », et con- 
stitué par les services du palais et du sanctuaire. 11 
ne pouvait demeurer sans muraille et le rempart 
antique ne devait manîfeslemeut plus suflire à sa 
protection. Les incertitudes et les fréquentes 
alarmes donnaient à cette entreprise la plus urgente 
opportunité. Si grande qu'ail été lahflleà munir 
la capilale et la •< cité de David » en particulier, 
sous le règne d'Ëzéchias on n'avait pu se mettre à 
couvert. Instruit par une dure expérience, Manassé 
allait s'employer activement à compléter ces for- 
tifications. En avant du mur de crête il lit con- 
struire sur la pente même de la colline, au niveau 
de la première terrasse, un mur extérieur qui 
serait un très utile surcroît de défense pour la 
vieille cité de David, Hais le cœur de la ville n'é- 
tait plus là et les procédés de siège s'étaient quel- 
que peu modifiés aussi depuis le siècle de David. 
Manassé développa son rempart sur toui le flanc 
de la colline orientale, jusqu'à la rencontre de la 
vallée du Bézétha, qu'il ne fjanchit point, ayant 
ramené l'enceinte par le N. du temple jusqu'au 
T\Topœon. L'Ophel fui muni d'une muraille com- 
plëtequi transformait cette protubérance naturelle 
en une formidable redoute capable de barrer au 
moins momentanément le passage à l'assaillant 
qui aurait emporté déjk le rempart septentrional 
et le Temple. Le groupe de tours DE et ses atta- 



ches de murs ainsi que le mur M' appartiennent 
très normalement ù cette enceinte spéciale di; 
« la tumeur ». 

Ou voit tout de suite le développement que ce 
circuit intérieur entraîne dans la ligne fortifiée et, 
le moment venu de la remettre eu étal, au retour 
de l'Exil, il n'y a plus rien d'étrange à ce que les 
sections se multiplient autour de l'Ophel dans le 
récit de la restauration {Néh., m, 19 ss.), A peu 
près tout ce qui intervient dans ce contexte : l'ar- 
senal, l'angle, la tour en saillie, d'autres angles, la 
prison, le palais royal d'en haut, la porte des eaux, 
l'habitat des Nalinécns ', nous est déjà plus ou 
moins connu, ou paraftra, le moment venu, tout 
à fait en situation. 

Aux derniers jours de la ville antique, on re- 
trouve le même état de choses en ce qui concerne 
Ophel dans les récils de Josèphe; toutefois avec 
cette nuance que la désignation a pris physiono- 
mie de nom propre cl que l'évolution des engins 
de guerre ne laisse plus aucune valeur défensive à 
ce quartier muré, quand l'ennemi est déjà maître 
du Temple. 

Parmi les installations variées dont les fouilles 
de Warren ont fait connaître les vestiges à travers 
ce quartier, il en est une assez remarquable qui a 
pu être prise pour un atelier de foulon '. Elle évo- 
quait naturellement, dans la mémoire du savant 
explorateur, le martyre de S. Jacques précipité du 
parvis du Temple et assommé par un réchabite 
fanatique avec un battoir de foulon. La narration 
d'Hégésippe contient un détail curieux et appa- 
remment trop négligé : avant l'acte de stupide 
emportement qui fit lapider S. Jacques le peuple 
avait coutume de l'appeler '■■ le Juste et Oblius, 
c'est-à-dire en grec forteresse du peuple » '. Ainsi 
que l'a très bien vu M. Bumey*, celte interpréta- 
tion du vocable ll^Hn; suppose quelque chose 
comme U'J Ssy. Cet 'Ophel du peuple est manifes- 
tement une adaptation de Mickée [iv, H). El com- 
ment évoquer mieux que par cette symbolique 
réminiscence l'oracle fulminé par Isaïe contre 



I. Faut-il faire remarquer Ja curieuse analogie colre le 
rôle des Natinéens k Jérusalem cl celui des jeunes esclaves 
Locrieunea dans le sanctuaire trojen d'Athéna? Cf. Hkùck- 
HtK, DU lokritehe Buste, dans Doihppeld, Troja und Ilion, 
p. 557-563. On a l'impression que tes ■ lits des prophètes x 
OMupaient une situation analogue ilans T'ôpAelde Samarie. 

3. Ktcot:, p. 306 %.; cf. pi. Il, 3 etiu, I, sous l'étiquette 



<c Uabitalion unliiiue installée dans le roc >■. 

;i. 'GSliï(, (ortv 'EUiiïioii iKptoyfi Tw Xaoi (Hégésippe, 
dans Eist:BE, UE., 11, 33, 7, éd. Schwarlz, p. t68; Rulin Ira- 
duisail Obli€u, quod est inlerpretatum : nivniinenlim po- 
pu(i). 

4. QS., 1911, p. 55. Inutile d'ajouter qu'il y trourait la 
preuve de son hj'iwthése que Ss7 veut dire ■ forteresse >. 
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Opbcl et sa royale villa di'vi'nucs pour jamais des on erre aujourd 'hui sur les collines méridionales 

repaires de fanves? à la recherche de tant de sites fumeux, une vision 

Ce désert farouche n'avait pas envahi seulement émouvanle se lirve au fond de l'âme et les pas 

Ophel, lorsque Hégésippe écrivait, mais Sion et silencieux foulent avec respect ce que S. Jérôme 

toule la cité royale. A quinze siècles de distance, et appelait « les cendres (éternelles»' de Jérnsa- 

malgré l'apparente résurrection de la ville, quand lem. 

1. A |iro|iosilir Jér.. 19, G (voir ci-dessus, f. l'B s.) : ... la- lirilas,.,, Iladrinni Icmporibus. Ui 

mra plenivs refenintur ad lempora Salvn/orîs, quaiido... lapsa esl 'Pt... XXCV. SOI). 
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